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Dissensions  entre  les  rois  de  Frartce  et  d’Espagn» 
au  sujet  du  rctyaume  de  Naples.  — Succès  de  l'armée 
française.  — Combat  de  treize  Français  contre  unpareil 
nombre  d’Italiens.  — Gonsalvede  CouDOfUEbat  l'armée 
française , et  fait  la  conquête  du  royaume  de  Naples. 

— Troubles  dans  Rome.  — César  Borcia  estforçé  de 
sortir  de  cette  ville.  — Élection  et  court  pbniifcat  ' de 
Pie  III.  — Les  Etats  de  la  Romagne  demeurent  fidèles 
au  duc  de  V alentinois.  — Élection  de  Jules  II.  — Ce 
pape  cherche  à s'emparer  des  domainesdè  CésarBoRciA. 

— Trahison  de  Gonsalfe  qui  ewoie  le  duc  prisonnier 
en  Espagne.  — Mort  du  duc  de  F AlentInois.  —Portrait 
de  ce  personnage  célèbre.  — Frédéric,  ancien  roi  de 
Naples , est  choisi  pour  médiateur  par  les  rois  de  France 
et  d'Espagne  qui  Vont  détrôné.  — Défaite  des  Français 
sur  le  bord  du  GarigUnno.  — Mortde  Pi'erredeMÉDicis. 

— Mariage  de  Clarice  sa  fille  avec  Philippe  Strozzi. 

— Modération  et  prudence  du  cardinal  de  Médicis.  — 
Mort  prématurée  de  Gaieotto  de  La  Rof'ere. — 
Situation fâcheuse  où  se  trouve  le  cardinal  de  Médicis. 

— Mort  d’UERCVLE,  duc  de  Ferrare,  à qui  succède 
Alpbonse  !•'.  — Évènement  tragique  dans  la  maison 
if  Est.  — Les  Français  sont  chassés  du  rqyaume  de 
Naples.  — Jules  II  se  rend  maître  des  villes  de  Pérouse 
et  de  Bologne.  — Le  roi  d'Espagne  visite  son  royaume 
de  Naples.  — Honneurs  rendus  à Gonsalfe,  qu'on 
néglige  ensuite. 
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CHAPITRE  VII. 


Xl  n’est  pas  extraordinaire,  dans  le  cours  des 
choses  humaines , de  voir  l’injustice  et  l’avidité 
trouver  .leur  châtiment  dans  le  succès  même  des 
mesi^res  qu’elles  ont  prises.  La  conquête  et  le  dé- 
membrement du  royaume  de  Naples,  qui,  au  lieu 
de  procurer  aux  vainqueurs  les  avantages  qu’ils 
s’en  étoient  promis,  firent  naître  entre  eux  des 
querelles  plus  sanglantes  que  celles  qui  avoient 
déjà  désolé  l’Italie,  en  offrent  un  exemple  frap- 
pant. Il  avoit  été  convenu  que  le  roi  dé  France 
auroit  en  partage  la  terre  de  Labour  et  les  Abru/.ze, 
et  que  le  roi  d’Espagne,  qui  possédoit  la  Sicile, 
auroit  la  Çouille  et  la  Calabre,  qui  sont  plus  rap- 
prochées de  cette  île  5 mais  bientôt  il  parut  que 
ces  princes  n’a  voient  pas  eu  sur  les  provinces  qu’ils 
s’étoient  adjugées  des  connoissances  suffisantes 
pour  que  leurs  généraux  pussent  en  fixer  conve- 
I , t.  II.  A 


Chap.  VII. 
A.  D. 
i5o3. 

A.  aet.  a8. 


Sujet* 
deditiension 
enti*e  les  roU 
de  France  et 
d'Espague. 
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nablement  les  limites.  L’ancienne  division  n’ëtoit 

Chap.  VII.  plus  suivie,  Alphonse!"  ayant,pour  en  percevoir 
A.  D.  plus  facilement  les  revenus,  partagé  le  royaume  en 
i5o3.  six  provinces , auxquelles  il  avoit  donné  les  noms 
A.  æt.  28.  de  terre  deLabour,  de  Principauté,  de Basilicate, 
de  Calabre , de  Fouille  et  d’Abruzze.  La  Fouille 
étoit  subdivisée  en  terre  d’Otrante,  en  terre  de 
Bari , et  en  Capitanate.  Ce  fut  à l’occasion  de  la 
Basilicate,  l’ancienne  Lucanie,  qui  u’avoit  été 
assignée  positivement  à aucun  des  deux  souve- 
rains , que  s’éleva  la  première  difficulté.  Gonsalve 
prétendit  qu’ainsi  que  la  Principauté  elle  faisoit 
partie  delà  Calabre,  qui  étoit  divisée  en  citérieure 
et  en  ultérieure  (i),  et  qu’étant  située  entre  les 
. provinces  explicitement  affectées  à son  prince, 
elle  devoit  être  considérée  comme  en  faisant  par- 
tie. Le  général  français  , Louis  d’ Armagnac , duc 
de  Nemours,  fondoit  les  prétentions  de  sou  sou- 
verain sur  ce  fait  bien  connu,  que  jamais  la  Basi- 
licate n’avoit  été  considérée  comme  faisant  partie 
de  la  Fouille,  ni  de  la  CaJabre , et  sur  les  droits 
qu’en  sa  qualité  de  roi  de  Naples,  Louis  XII 
avoit  sur  tout  ce  qui  n’avoit  pas  été  nominative- 
ment cédé  par  le  traité.  La  même  contestation 
eut  lieu  au  sujet  de  la  Capitanate',  qui  forme  une 
subdivision  de  la  Fouille , du  reste  de  laquelle  la 
sépare  l’Ofante,  et  qui  conBue  aux  deux  Abruzze. 

(1)  Gnicciard.  lib.  v,  vol.  j,  p.  ayâ.  ’ ■ ; 
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L’un  et  l’autre  général  soutenoient  que  cette  con-  ■ ■ 

trée  ne  pouvoit  être  distraite  des  provinces  accor-  Chap.  VII. 
dées  à leurs  souverains , et  qu’elle  appartenoit  • A.  D, 
plutôt  aux  Abruzze  qu’à  la  Fouille.  Le  produit  i5o3. 
des  pâturages  de  cette  dernière  province  étoit  A.  æt  'a8. 
une  des  principales  sources  du  revenu  du  roi  de 
Naples,  et  fit  un  autre  sujet  de  dissension.  La 
première  année  les  deux  généraux  partagèrent 
également  j mais  l’année  suivante  chacun  d’eux 
voulut  emporter  la  plus  forte  part , ce  qui  non  , 
seulement  gêna  et  mécontenta  extrêmement  les 
habitants  de  la  Fouille  et  les  principaux  barons  , 
mais  occasionna  des  actes  d’hostilité  entre  les  deux 
armées  (i). 

La  première  noblesse  du  royaume  s’étant  en- 
tremise dans  cette  affaire,  les  deux  commandants 
français  et  espagnol  entamèrent  une  négociation 
qui  traîna  plusieurs  mois.  Le  duc  de  Nemours 
s’étant  rendu  à Mclfi,  et'Gonsalve  à Atella,  ils 
eurent  une  entrevue  ; mais  n’ayant  pu  s’accorder, 
ils  furent  obligés  d’en  référer  à leurs  souverains 
respectifs.  Cependant  ils  convinrent  de  ne  rien 
entreprendre  contre  le  territoire  dont  ils  étoient 
réciproquement  eri  posse.ssion.  Cette  trêve  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Le  duc  de  Nemours,  se  re- 
posant sur  la  supériorité  de  ses  forces , et  ne  vou- 


(i)  Guicciard.  lib.  v,  vol.  j,  p.  2^5.  Gitinnone,  Storiu 
di  Napoli,  lib.  xxix,  cap.  4,  vol.  iij , p 4oo. 
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lant  pas  donner  au  général  espagnol  le  temps  dè  • 
Chap.  VII.  recruter  son  armée,  ce  que  ce  dernier  pouvoit 
A.  D.  ^ faire  avec  plus  de  facilité  que  le  général  français, 
i-5o3.  déclara  à Gonsalve  que  si  on  ne  lui , remettait  la 
A.  set.  38.  Capitanate  il  entrerait  en  campagne  sur-le-champ. 

Il  exécuta  promptement  cette  menace,  en  faisant 
' occuper  par  un  détachement  la  ville  de  Tripalda , 
et  en  cherchant  à se  rendre  maître  des  places 
fortes  de  la  province , qu’il  réclamoit.  Un  renfort, 

^ composé  de  deux  mille  Suisses  et  d’un  plus  grand 
nombre  de  Gascons,, et  envoyé  par  Lo.uis  XII, 
fut  la  preuve  que  ce  monarque  se  proposait  plutôt 
d’avoir  recours  aux  armes  qu’à  des,  moyens,  coot 
ciliatoires.  Pour  presser  tous  ses  prépajratifr , ü se 
rendit  d’abord  à Lyon  ; et  voulant  ensuite  être 
plus  près  du,  théâtre  de  la  guerre  (i),il  fut  eu 
Succès  de  toute  diligence  à Milan..  Ges  efforts  fuirent  cou- 
ronnés  du  plus  brillant  succès.  La  forteresse  de 
Canose,  quoique  couiSageusement.  défendue  par 
six  cents  hommes  que  commandoit  Pierre  de  Nar 
varre ,,  fut  obligée  de  capituler  ; et  en  peu  de 
temps  Gonsulve  se  vit  contraint  d’abandonner 
non  seulement. la  Capitanate,  mais  la  plus  grande 
partie  de  la  Pquille  et,  d.e -la  Calabre  ,_et  de  se  rér 
fugier  à Barletta,  ville  située  près  de  l’embouchur'e 
de  l’Ofante.  Il  y fut  assiégé  par  le  duc  de  Ne- 


(l)  Guicciard.  lif>.  v,  vol.  j,  p.  a^5.  Gian/wne  ,_Stori<f.  di^ 
ÿapoli,lib.  e/ip.  4,  vol-.üj , p,  4po- 
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nours.  D’Aubigny,  vers  le  même  temps,  prit  et  ‘ 

saccagea  la  ville  de  Gosenza,  défit  un  grand  corps  Chap.  Vil. 
de  troupes  espagnoles  et  siciliennes , et  parcourut  A.  D. 
tout  le  reste  de  la  péninsule.  Enfin  Louis  XII,  sans  i5o3. 

respect  pour  les  traités , prétendit  de  nouveau  A.  æt.  a8. 
avoir  droit  sur  tous  les  domaines  de  la  couronne 
de  Naples  (i). 

Dans  cet  état  des  choses  l’attention  publique 
liit  détournée  par  un  évènement  qui,  jusqu’à  un 
certain  point,  ralentit  les  mouvements  des  deux 
armées,  et  ne  fut  pas  sÿns  influence  sur  les  opé- 
rations subséquentes.  Les  deux  généraux  ennemis 
n^ociant  un  échange  de  prisonniers,  Charles 
de  Torgues,  officier  français,  fut  à Barletta,  où  il 
fut  invité  à souper  chez  don  Henrique  de  Mqi- 
doze,  avec  Indico  Lopez  et  don  Pierre  d’Origno, 
prieur  de  Messine.  Les  convives  mirent  en  pa- 
rallèle le  courage  des  troupes  françaises  et  celui 
des  troupes  italiennes  ; et,  dans  le  cours  de  la  dis- 
cussion, de  Torgues  soutint  que  les  peuples  d’Ita- 
lie étoient  lâches  et  efféminés.  Lopez  répondit 
qu’il  avoit  sous  son  commandement  des  Italiens , 
qui  non  seulement  égaloient  les  Français  en  bra- 
voure, mais  sur  la  fidélité  desquels  il  pou  voit  se 
reposer  entièrement.  Pour  décider  la  contesta- 
tion , il  fut  convenu  qu’il  se  livreroit  un  combat  à 


(i)  Guicciard.lib.y^  vol.  j,  p.275.  Muratori , jinnalif 

f.  U. 
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' cheval  entre  treize  Français  et  treize  Italiens,  et 

Chap.  VII.  qQg  chacun  des  vaincus  remettroit  à son  vain- 
A.  D.  qucur  scs  armes,  son  cheval,  et  cent  couronnes 
i5o3.  d’or.  Les  deux  généraux,  qui  probablement  ne 
A.  æt.  28.  furent  pas  fâchés  de  procurer  quelques  instants 
de  repos  à leurs  troupes,  approuvèrent  ce  projet. 
De  chaque  côté  on  nomma  quatre  juges,  et  on 
livra  des  otages  (i). 


(l)  Muratori  a omis  les  noms  des  combattants,  et  fait 

observer  que  Paul  Jovc,a  supprimé  ceux  des  Français  par 

égard  pour  ces  derniers;  mais*Summonte  nomme  non  seu- 

lement  les  champions , mais 

aussi 'les  juges  et  les  otages. 

En  voici  la  liste. 

J 

COMBATTANTS. 

Français. 

Italiens. 

(%flrles  de  Toi-gues. 

Hector  Ficramosca. 

Marc  de  Frignes. 

Fi'ançOis  Salamone. 

Giraiit  de  Forses. 

Marc  Corrdiario.  , , 

Claude  Graiam  d'A.sti. 

Hiccio  di  Paima. 

Martellin  de  Lambris. 

Guillaume  d’Albamonie. 

Pierre  de  Liaie. 

Marin  di  Abignente. 

Jacques  de  La  Fonlaîne. 

Jean  Capozzo. 

Êiiol  de  Barnul. 

Jean  Brançajoone^ 

Jean  de  Laudes. 

Louis  d’Abcnavolo.  . , 

Sacet  de  Sacet. 

Hector  Giovenale.  ' * ' * 

François  de  Fisc. 

Barihélemi  Tanfulla. 

Jacques  de  Guignes. 

Romanello  da  Forli. 

Naute  de  La  Fraise.  < 

MealeTert.’ 

JUGES. 

Monsig.  di  Broglio.  | 

François  Zurlo. 

Monseig.  de  Murtibrach.  1 

DicgueVela.  ..  ' . 

Monseig.  de  Bruet. 

François  Spinola.  *•  » • 

£(uin  Suite. 

Alonzo  Lopez. 

OTAGES. 

Monseig.  de  Musnai. 

I Ange  Galeotta. 

M.onseiig.  de  Dnraoble. 

A 

1 Albemuccio  Valga, 
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Au  jour  fixé,  qui  fut  le  l3  février  i5o3,  les - 

deux  armées,  qui  dévoient  être  spectatrices  du  Chap.  VII. 
combat,  se  rangèrent  dans  une  plaine  située  entre  A.  D. 

' les  villes  d’Andria  chde  Corrato,  et  les  comman-  i5o3. 
dants  s’engagèrent  à faire  observer  les  conditions  A.  æt.  28. 
dont  on  étoit  convenu.  Lorsque  les  champions  Combatcn- 
italiens  eurent  entendu  la  messe,  Gonsalve  leur 
lit  un  discours  qu’un  de  ses  compatriotes  a mis  Franrais. 
en  vers  espagnols  (i).  Ils  firent  une  légère  colla- 
tion, et  s’acheminèrent  vers  la  lice,  leurs  che- 
A aux  de  bataille  conduits  devant  eux  par  treize 
capitaines  d’infanterie.  Les  combattants  étoieilt 
à cheval,  dans  une  armure  complète,  à l’excep- 
tion de  leurs  casques  et  de  leurs  lances  que  por- 
toient  treize  gentilshommes.  Parvenus  à un  mille 
du  champ  de  bataille,  ils  rencontrèrent  les  quatre 
juges  italiens  quileür  indiquèrent  l’emplacement 
^ qu’ils  avoient  choisi  concurremment  avec  les 
quatre  juges  norrimés  par  les  Français.  Les  Ita- 
liens y arrivèrent  les  prenliers;  et  leur  chef,  Hec- 
tor Fieramosca,leur  adressa  un  discours  que  nous 
a conservé  Snmmonte.  Bientôt  parurent  avec  un 
grand  appareil  les  champions  français.  Les  com- 
battants de  l’une  et  de  l’autre  nation,  quittant 
alors  les  cheA'aux  qui  les  avoient  amenés,  mon- 
tèrent sur  les  coursiers  qu’on  leur  tenoit  prêts. 


(i)  Summonte , Sloria  di  Napoli,  lib.  vj,  vo/.  iij,  p.  542- 
(^Corr.  G07.) 
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■ ' Leur  ayant  abandonné  les  rênes , ils  les  poussèrent 
Chap.  VII.  au  grand  galop  contre  ceux  de  leurs  adversaires. 
A.  D.  Quelques  lances  se  brisèrent  dans  ce  choc , sans 
i5o3.  que  l’un  ni  l’autre  parti  en  .souffrît  extrêmement. 
A.  *t.  a8.  On  remarqua  cependant  que  les  Italiens  conser- 
vèrent parfaitement  leurs  rangs  ^ et  qu’au  con- 
traire ily  eut  quelque  désordre  parmi  les  Français. 
Tous  descendirent  alors  de  cheval  ^ et  s’attaquè- 
rent respectivement  avec  leurs  haches  d’armes 
et  leurs  épées.  Des  deux  côtés  on  fit  voir , durant 
cette  lutte,  un  grand  courage  et  beaucoup  de 
force  et  d’adresse.  Les  Itahens  remportèrent  une 
victoire  complète,  tous  les  Français  ayant  été  ou 
blessés  ou  pris  (i).  La  somme  de  cent  couronnes 
d’or  ne  s’étant  pas  trouvée  sur  chacun  des  vaincus, 
les  vainqueurs,  du  consentement  des  juges,  con- 
duisirent leurs  prisonniers  à Barletta,  où  Gonsalve 
I paya  généreusement  de  ses  propres  deniers  leur 
rançon , et  les  remit  en  liberté  (2).  Les  Italiens 

(1)  L.  G.  Giraldi  {de  Poët.  suor.  tempor.  dialog.  i ) noos 
apprend  que  le  célèbre  Jérôme  Vida  avoit  composé  sur  ce 
combat  un  poème  latin  intitulé , XIII  Italorum  pugilum 
cumtotidemGallis  certamen,  qu’il  avoit  dédié  à Balthazar 
Castiglioni.  Mais  ce  gage  des  talents  que  devoit  ensuite  dé- 
ployer l’auteur  n’est  pas  venu  jusqu’à  nous.  V.  Videe  Op. 
Teslimon.  161.  Pierre  Summonte  de  Naples,  qui  étoit  ami 

s de  Sannazar,  a fait  aussi  sur  ce  sujet  des  vers  latins  , qu’il  a 

adressés  à Hector  Fieramosca,  et  qui  méritent  d’étre  lus. 
f'.  ^pp-  n”  lij. 

(2)  Guichardin  et  Muratori  prétendent  qu’un  des  corn-  . 
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avoient  éprouvé  tant  d’humiliations  et  de  dé- 
faites,  qu’il  n’est  pas  surprenant  que  leurs  histo-  Chap.  VII. 
riens  se  soient  étendus  complaisamment  sur  cette  A.  D. 
action,  qu’ils  croyoient  de  nature  à prouver  que,  <5o3. 
toutes  choses  égales , leurs  compatriotes  n’étoient  A.  æt.  lè. 
pas  inférieurs  en  courage,  ni  en  adresse  à leurs  en- 
nemis. Quoiqu’un  écrivais  français  ait  cherché  à 
infirmer  quelques  uns  des  faits  que  nous  venons 
de  rapporter,  il  n’est  pas  douteux  que  les  Italiens 
n’aient  remporté  la  victoire  ( i). 

Quelque  peu  important  qu’ait  été  cet  évène- 
ment, il  parut  faire  changer  la  fortune,  et  pré-  ' 
parer  les  nombreuses  défaites  que  les  Français 
éprouvèrent  ensuite.  Gonsalve  étant  sorti  de  ses 
retranchements  de  Barletta  assaillit  et  enleva  la 
ville  de  Rufo , et  La  Palice , qui  la  défendoit , fut 


battants  français  et  que  plusieurs  chevaux  furent  tués  ; mais 
j’ai  suivi  la  relation  de  Summonte  qui  doit  avoir  été  plus 
instruit  des  particularités  de  cet  évènement. 

(i)  « Monsignor  diBelcaire,  vescovodi  Metz, si  credette 
n di  poter  siminuere  la  riputazion  degli  Italiaui , addu- 
K cendo  alcnne  particplarità  toccatc  dal  sabcllico  intomo 
n a qnel  duello,  quasichè  la  frode  , e non  la  virth,  avessc 
« guadagnata  la  pugna.  Ma  quel  prelato  non  s’intendeva  dcll 
U mestiere  dell’  armi  ; e per  la  gloria  degli  Italiani  altro  non 
« occorre  rispondergli , se  non  che  i Giudici  deputati  a quel 
« conflitto,  dichiararono , légitima  la  vittoria  j nè  mai  i 
n vinti  O i lor  compagni  prestcscro  di  darcc  taccia  alcuna.  » 
Murat.  .Annal.  d'Ital.  vol.  x,  p.  aa. 
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fait  prisonnier.  A peu  près  dans  le  même  temps 
d’Aubigny  fut  battu  dans  la  Calabre  par  le  général 
espagnol  Ugo  de  Cardone,  et  même  dangereuse- 
ment blessé.  Les  troupes  du  roi  d’Espagne  ne 
tardèrent  pas  ensuite  à remporter  dans  la  Fouille 
une  victoire  plus  décisive  ; et  le  duc  de  Nemours 
survécut  peu  à sa  défaite.  Ces  rapides  succès  ren- 
dirent Gonsalve  maître  de  la  plus  grande  partie 
du  royaume.  Continuellement  troublées  par  des 
tumultes,  et  souffrant  les  horreurs  de  la  famine, 
les  villes  tle  Capoue , d’Averse , et  même  de 
Naples , lui  envoyèrent  des  députés  pour  l’assurer 
de  leur  soumission.  Le  i4  n^ai  i5o3  il  entra  dans 
la  capitale,  à la  grande  satisfaction  des  habitants, 
et  à la  tête  de  son  armée  victorieuse,  qu’il  main- 
tint dans  l’ordre  le  plus  rigoureux.  Depuis  cette 
époque  la  couronne  de  Naples  a été  constam- 
ment unie  à celle  d’Espagne , et  possédée  jjar  la 
postérité  légitime  des  princes  de  la  maison  d’Ai'a- 
gon. 

A la  mort  d’Alexandre  VI,  César  Borgia  son 
fils  étoil,  avons-nous  dit,  attaqué  d’une  maladie 
grave,  que  généralement  on  a cru  l’effet  d’un 
poison  qu’il  auroit  fait  préparer  pour  d’autres , et 
qu’on  lui  auroit  administré  par  erreur.  Cepen- 
dant il  ne  demeura  pas  inactif  à cette  époque  cri- 
tique (1  ),  et  il  n’eut  pas  plus  tôt  appris  queson  père 


(1)  Machiav.  lih.  del  Principe , cap.  vij , 18. 
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n’étoit  plus,  qu’il  donna  l’ordre  à don  Michel,  

qui  avoit  toute  sa  confiance,  de  faire  fermer  les  Cha[>.  \11. 
portes  du  palais.  Un  de  ses  satellites  ayant  ren-  A.  D. 
contré  le  cardinal  Casanuova  le  menaça  de  l’é-  i5o3. 
Irangler  s’il  ne  lui  livroit  sur-le-champ  les  clefs  A.  »t. 
du  trésor  pontifical.  Le  cardinal  n’hésita  pas  long- 
temps, et  les  gens  de  César  Borgia  enlevèrent 
environ  dix  mille  ducats  (l).  C’est  une  chose 
digne  de  remarque  que  le  pape,  durant  toute 
sa  maladie,  ne  fut  point  visité  par  son  fils,  et 
qù’il  ne  témoigna  aucune  tendresse  pour  lui  ni 
pour  Lucrèce  sa  fille  (a).  Le  duc  de  Valentinois, 
quoiqu’il  eût  à ses  ordres  un  grand  corps  de 
troupes  à Rome,  se  conduisit  avec  beaucoup  de 
respect  envers  le  sacré  collège,  etofirit  de  prouver 
sa  fidélité  par  un  serment.  Il  fut  donc  convenu 
qu’il  'défendroit  collectivement  et  individuelle- 
ment tous  les  cardinaux,  et  qu’il  protègeroit  la 


(i)  Burchard.  Diar.  ap.  Concl.  de  Ponte f.  Boniani  , 
vol.  \ , p.  i'6y. 

(a)  « Dans  ses  itcrniers  Uiomeiits,  » clilM.  de  Breejuigny, 
( Notices  et  extraits  des  manuscrits  du  ftoi , tom.  j,  p.iiç)) , 
« il  parut  avoir  oublié  sa  fille  Luefèce  qu’il  avoit  beaucoup 
« aimée,  et  son  fils  César  Borgia  dont  il  s’étoit  tant  oc- 
« cupé  pendant  sa  vio.  iVec  unquam  memor  fuit  in  aliquo 
« minimo  verbo.  » On  ne  peut  regarder  comme  une  preuve 
d’un  commerce^ criminel  entre  Alexandre  VI  et  sa  fille, 
qu’étant  sur  son  lit  de  mort  ce  pape  n’ait  témoigné  ni  regret 
do  .se  séparer  d’elle,  ni  repentir  de  son  prétendu  crime. 


« 
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• " — ‘ noblesse  et  les  citoyens  de  Rome,  ce  qui  le  fit 

Chap.  VII.  confirmer  dans  sa  charge  de  capitaine  général  des 
A.  D.  troupes  de  l’Église  (i).  Cependant  la  mort  du 
i.^o3.  pape  et  la  maladie  de  César  Borgia  n’avoient  pas 
A.æt.28.  été  plus  tôt  connues,  que  plusieurs  barons  de  l’État 
romain  avoient  pris  les  armes  pour  recouvrer  les 
terres  dont  on  les  avoit  dépouillés.  Ce  fut  en  vain 
que  le  duc  employa  tout  son  art  pour  calmer  le 
ressentiment  des  Colonne,  qu’il  avoit  traités  avec 
autant  de  cruauté  que  les  ürsins.  Une  même 
haine  ayant  réuni  contre  l’ennemi  commun  les 
chefs  dfe  ces  deux  familles  rivales,  Borgia  et  les 
siens  furent  attaqués  dans  les  rues  de  Rome  (3). 
Durant  cette  commotion,  les  troupes  desUrsins 
pillèrent  plus  de  deux  cents  maisons,  au  nombre 
desquelles  fut  celle  du  cardinal  Cusa  (3).  Quoique 
défendu  courageusement  par  ses  soldats,  et  sou- 
tenu par  quelques  troupes  françaises,  le  duc  de 
Valentinois,  cédant  à la  force,  se  retira  au  Vati- 
can avec  son  frère,  le  prince  de  Squillace,  et  les 
cardinaux  attachés  à ses  intérêts.  On  négocia  de 
nouveau;  et  il  fut  arrêté  que  le  sacré  collège  li- 
vreroit  le  libre  passage  à travers  l’État  de  l’Église> 
avec  faculté  d’emmener  les  munitions  nécessaires 
et  leur  artillerie  à César  Borgia  et  à ses  partisans , 


( I ) Burchard.  Diar.  ap.  Conçl.  de  PonteJ,  voL-\^p.  1 4 1 . 
(a)  Guicciard.  Storia  d'Italia,  Ub.  vj,p.  i4i. 

(3)  Burchard.  Diar.  ap.  Concl.  dePontef,  vol.  \,p.  i4a. 
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et-que  la  congrégation  chargée  du  gouvernement  

écriroit  au  sénat  de  Venise  pour  l’inviter  à ne  Chap.  VU. 
point  troubler  le  fils  d’Alexandre  VI  dans  la  jouis-  A.  D. 
sance  des  fiefs  qu’il  possédoit  dans  la  Romagne.  i5o3. 

A ces  conditions  le  duc  promit  de  quitter  Rome  A.  »t  a»' 
«ous  trois  jours.  Les  chefs  des  Colonne  et  des  Ur- 
sins  s’engagèrent  également  à sortir  de  cette  ville, 
et  à ne  pas  s’en  approcher  de  dix  milles  durant  la 
vacance  du  saint-siège.  Il  fut  défendu,  par  une 
proclamation , d’inquiéter  César  Borgia  à son  dé- 
part de  Rome.  Il  sortit  donc  de  cette  ville  le  2 
août,  et  dirigea  sa  marche  vers  Naples  (i). 

En  apprenant  la  mort  du  pape,  le  cardinal 
Georges  d’Amboise  s’étoit  acheminé  en  hâte  vers  la 
capitale  du  monde  chrétien , non  sans  quelque  es- 
poir de  monter  sur  le  trône  pontifical.  Pour  souta^ 
nir  ses.prétenJtions , il  avoit  emmené  les  cardinaux 
d’Aragon  et.Aicagne  Sforce.  Ce  dernier  avoit  été, 
en  inéme  temps.que  Loui&Sforce,  arrêté  parnrdre 
du  roi  de  France,  et  il  n’a  voit  recouvré  sa  liberté 
que  depuis  peu.  Les  revers  que  les  Français  ve- 
noient  d’essuyer  à Naples  furent  préjudiciables 
aux  vues  du  cardinal  d’Amboise  j et  le  22  sep- 
tembre i5o3,  le  conclave  choisit,  pour  souverain 
pontife  François  Piccolomini,  cardinal  de  Sienne, 
qui  prit  le  nom  de  Pie  III,  en  mémoire  de  Pie  II 
qui  etoit  son  oncle.  La  probité  reconnue,  les  ta-  pi*  nj. 


(i)  Burfihaj-d,.Di<K-‘^P-  Concl.  de Pontef.  vol.  j , p.  i45. 
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lents,  les  dispositions  pacifiques  de  ce  pape  firent 

Chai).  V II.  espérer  que  son  exemple  et  ses  efforts  réprimc- 
D.  roient  les  scandales  affreux  qui  déshonoroient 
i5o3.  l’Église , et  feroient  cesser  les  dissensions  qui 
\.  a-t.  a8.  depuis  si  long-temps  désoloient  l’Italie.  Son  pre- 
mier acte  d’autorité  pontificale , qui  fut  de  con- 
voquer un  concile  général  pour  la  réformation  de 
la  discipline  ecclésiastique , servit  à confirmer  ces 
espérances,  que  sa  mort  fit  promptement  éva- 
nouir, Pie  III  n’ayant  joui  de  la  dignité  suprême 
que  vingt-six  jours.  vSelon  l’usage  du  temps,  sa 
mort  fut  attribuée  au  poison , quoique  plus  pro- 
bablement elle  ait  été  occasionnée  par  un  abcès  (i) 
dont  on  le  savoit  attaqué  depuis  long-temps , et 
qui  fut  peut-être  un  des  principaux  motifs  qui  le 
firent  élever  au  pontificat  (2). 

Quelques  jours  après  l’élection  de  Pie  III,  César 
Borgia  étoit  rentré  dans  Rome,  et  les  dissensions 
entrelui  et  les  barons  s’étoient  renouvelées  avec  plus 
de  vivacité  que  précédemment.  Un  grand  nombre 
de  ses  adhérents  perdirent  la  vie,  et  la  porta  del 

■ ■"  ..Il «.>.>■*  I . 

« 

(1)  A la  cuisse. 

(2)  Ange  Colocci  fît,  à la  mort  de  Pie  III,  une  épitaphe 
^ui  étoit  une  satire  violente  contre  Alexandre  VI  : 

Teiiius  hic  Pius  est , qui  summum  ad  culmen  ab 
Virtute  evectus,  protinus  iuteriit. 

Nec  inirum  ^ quia  peste  aU'Â,  qui  sederat  ante, 

Sa  tus  Alexander , polluerai  solium. 

Op.  lut.  Colotiijp.  U'J. 
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Torrione  fut  brûlée  par  les  troupes  desUrsins.  Se  — - - 

voyant  dans  un  péril  imminent , le  duc  de  Valen-  VII. 
tiuois,  accompagné  de' quelques  serviteurs  et  de  A.  D. 
six  cardinaux  attachés  à son  partit  se  retira  dans  1 5o3. 
le  château  St-Ange,  du  consentement  du  pape  (t).  A.  *t.  a3. 
Plusieurs  seigneurs  auxquels  César  Borgia  avoit 
enlevé  leurs  domaines  les  reprirent  alors.  Les 
Bagboni  occupèrent  de  nouveau  Pérouse , les 
Vitelb  s’emparèrent  de  Castella , le  duc  d’Urbiu 
rentra  dans  sa  capitale  (u),  et  les  seigneurs  de 


(1)  Sannazar  J toujours  ennemi  des  Borgia,  a exprimé  dans 
les  vers  suivants  , la  joie  que  lui  causa  cet  évènement  : 

Qui  modo  prostvatos  jactarcl  cornibus  Ursos 
In  latebras  Taurus  concitus  ecce  fugit. 

Ncc  latebras  putat  csae  »atis  slbi^  Tibride  toto 
Cingitur , et  notis  vîx  bcnc  ûdit  aquis. 

Temierat  montes  mugitibus  j obvia  nunc  est, 

£t  facilis  cuivis  præda  sine  arte  capi. 

Sed  tamen  id  magnum  ^ nuper  potuisse  vel  Ursos 
Sternere  , nunc  omnes  possc  timeie  feias. 

IN^elibi,  Roma , novæ  desint  spectacula  pompæ^ 
Ampliitheatrales  reddit  31*6118  jocos. 

Epigr.  lib.  j , ep.  14. 

(2)  Quoique  Bembo  ait  vanté  l’attaclicmcut  des  sujets  du 
duché  d’Urbiii  pour  leur  prince,  celui-ci  ne  recouvra  pas 
cet  Etat  sans  peine.  En  cette  occasion,  Castiglioni , qui  avoit 
le  commandement  d’une  compagnie  de  cavalerie  au  service 
du  duc,  se  déboîta  la  cbevillc  du  pied  en  tombant  de  che- 
val. En  conséquence  il  fut  porté  à Urbin,  où  il  fut  reçu  de 
la  manière  la  plus  flatteuse  parla  duchesse  Elisabeth,  dont 
il  étoit  parent,  et  par  madame  Emilie  Pia  qui  résidoit  à cette 
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• Pesaro , de  Camerino , de  Piombino  et  de  Sini— 
CUap.  VII.  gaglia  recouvrèrent  leur  autorité  aussi  prompte— 
A.  D.  ment  qu’ils  l’avoient  perdue.  Cependant  plusieurs 
i5o3.  villes  de  la  Rdbiagne,  qui  avoient  épro4vé  que 
A.  æt.  a8.  leurs  anciens  princes  n’avoient  de  foi'cc  que  pour 
Les  villes  de  les  Opprimer , demeurèrent  fidèles  à leur  nouveau 
la  Roraagiie  sQu^erain.  Il  dut  cet  avantage  au  soin  qu’il  eut 

uemtrurentD-  ^ ^ ^ ^ 

diiesàCisar  de  leuF  faire  administrer . exactement  la  justice, 
Borgia.  Jpg  délivrer  des  bandits  qui  les  pilloient  sans 

cesse,  et  d’étoulFer  ces  querelles  qui  avoient  pro- 
duit tant  d’assassinats  (i).  Ni  lâ  défection  d’autres 
places , ni  même  les  préparatifs  que  les  Vénitiens 
avoient  faits  pour  surprendre  ces  villes , ne  pq-^. 
rent  ébranler  leur  fidébté. 

Le  cardinal  dç  Médicis , fut,  au  nombre  des 
membres  du  sacré  collège  qui  à la  mort  de 
Pie  III  furent  chargés  de  recevoir  le  serment  de 
Marc , évéque  de  Sinigaglia  et  gouverneur  du , 
château  Saint-Ange  (2).  La  perte  de  ce  pape  fut 
■ unsurcroîtde  malheur  pour  le  ducdeValentinois, 
en  ce  qu’elle  fit  élever  au  souverain  pontificat  Ju- 
lien de  La  Rovère,  cardinal  du  titre  de  St.-Picrre- 


cour.  Ses  relations  avec  ces  deux  femmes  accomplies  ache- 
vèrent ce  qu’on  peut  appeler  son  éducation , et  il  devint , 
s’il  est  permis  de  s’exprimer  ainsi,  \^,€h«sterjield  de  son. 
siècle.  V.  Vita  di  Bald.  CastigUone,  p.  1 1. 

(i)  Guicciard.  Storia  d'Ital.  Ub-  vj,  vol.  j,  p.  3i6. 

(3)  Burchard.  Diar.  ap.  Concl.  de Pontef. vol.  p.  1 53. 
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ès-Liens , l’un  des  plus  anciens  et  des  plus  irré- 
conciliables ennemis  de  la  maison  de  Borgia.  On 
rapporte  plusieurs  particularités  des  dissensions 
de  ce . cardinal  et  d’Alexandre  VI;  mais  celui-ci, 
malgré  les  injures  dont  ils  s’accabloient  récipro- 
quement , avoit  la  générosité  de  reconnoître  La 
Rovère  pour  un  homme  sur  la  parole  de  qui  l’on 
pouvoit  compter.  Cet  aveu  fut  plus  avantageux 
au  cardinal  que  ne  lui  avoit  été  nuisible  la  haine 
du  pape  ; et  J uhen , sachant  que  nul  ne  peut  trom- 
per plus  efficacement  que  celui  qu’on  croit  sin- 
cère, résolut  de  profiter  de  cet  avantage  pour 
assurer  son  élection, qui,  si  l’on  en  croit  Guichar- 
din , ne  se  fit  pas  sans  qu’il  eût  sacrifié  quelque 
chose  de  sa  réputation  ( i).  Il  feignit  en  cette  occa- 
sion d’avoir  étouffé  sa^haine  contre  César  Borgia, 
et  il  fut  arrêté  entre  eux  que  si  l’un  procuroit 
la  thiare  à l’autre , celui-ci  lui  confèreroit  la  di- 
gnité de  gonfalonier  ou  de  général  des  troupes 
de  l’Éghse,  et  reconnoîtroit  son  autorité  sur  les 
différents  Etats  de  la  Romagne  (2).  Julien  obtint 
ce  qui  étoit  l’objet  de  tous  ses  vœux;  mais  à peine 
fut-il  monté  sur  le  trône  pontifical , qu’il  laissa  de 
nouveau  éclater  son  ressentiment;  et  Borgia  recon- 
nut trop  tard  une  erreur  qui  fut  cause  de  sa  ruine. 


(i)  Guicciard.  Storia  d'‘Ital.  lib.  vj , vol.  ],p.  3ai. 

(a)  Burchard.  Diar.  ap.  Concl.  de  Ponte f — Guicciard. 
Storia  d'Ital.  lib.  vj , vol.  ],p.  3aa. 

II.  B 


Chap.  VII. 
A.  D.  . 
i5o3. 

.\.  æt.  aS. 


Élection  <!• 
Julet  II. 
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— et  que  Machiavel  a citée  comme  étant  du  petit 
Chap.  VII.  nombre  des  fautes  qu’a  faites  son  héros  (i). 

A.  D.  Julien  de  La  Rovère  prit  le  nom  de  Jules  II;  et 

i5o3.  bientôt  il  fit  voir  que  jamais  le  siégé  pontifical 
A.  æt.  a8.  n’avoit  été  tenu  par  un  homme  qui  le  surpassât 
en  activité , en  politique  et  en  ardeur  pour  la  ^ 
guerre  Les  "V enitiens  avoient  déjà  fait  une 
irruption  dans  la  Romagne  ; et  non  seulement  ils 
avoient  soumis  la  ville  et  la  forteresse  de  Faenza, 
mais  ils  menaçoient  les  autres  places  de  cette 
province.  Le  pape,  qui  s’étoit  proposé  pour  objet 
principal  de  conserver  intact  et  d etendre  meme 
le  territoire  de  l’Église , fut  extrêmement  inquiet. 


(1)  « Chi  crede  che  ne’  personnaggi  giandi  i beneficii 
« nuovi  faemo  dimenticare  l’ingiurie  vecchie  inganna.  Err6 
U aduiique  il  dnca  (Borgia)  in  questa eicttionc,  et  fu cagione 
<(  deU’  ultima  rovisa  sua.  » Macch.  lib.  del  Principe , cap. 
ri]. 

(2)  L’exaltation  de  Jutes  II,  qui  se  fît  le  29  octobre  i5o3, 
a été  célébrée , dans  plusieurs  morceaux  de  poésie  latine  , 
"jiBr  AugureUi , qu’on  peut  considérer  comme  le  poète  lau- 
réat de  ce  pape.  Il  y a en  général  beaucoup  d’élégance  dans 
la  composition  de  ces  morceaux , et  nous  en  arous  donné 
un  dans  l’Appendix  sous  le  n°  uii. 

L’esprit  belliqueux  de  Jules  II  a fait  présumer  qu’il  avoit 
pris  le  nom  de  Jules  par  allusion  au  prénom  de  Jules  César. 

Purpuieuin  plebs  uncta  capot  créât  auspice  tandem 

JuUum  et , ut  memorant , à magno  Casare  dictum. 

Mantuani  Vincentii  ,Alba.  ap.  àarm.  iüustr.  Ital.v..  x j , 
p.  338. 
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Une  ambassade  qu’il  envoya  au  sénat  de  Venise, 
pour  l’engager  à se  désister  de  ses  prétentions,  ' II. 

fut  sans  succès;  mais  comme  plusieurs  villes  de  A.  D, 
la  Roniagne  demcuroient  fidèles  à César  Borgia,  i5o3. 
le  pontife  crut  devoir  se  servir  de  ce  dernier  A.  œt.  28. 
pour  empêcher  qu’elles  ne  fussent  soustraites  à 
la  suprématie  du  saint-siège.  11  fit  arrêter  le  duc  l e pape  fait 
qui  s’étoit  rendu  à Ostie  dans  le  de.sséin  de  s’y 
embarquer  pour  se  rendre  eu  France,  et  il  eu 
exigea  qu’il  lui  fît  bvrer  toutes  les  forteresses  de 
la  Romagne.  César  Borgia  le  refusa  d’abord  ; 
mais  ayant  été  retenu  prisonnier  quelques  jours, 
il  céda  et  donna  tous  les  ordres  nécessaires. 
L’archevêque  de  Raguse  partit  sur-le-champ 
pour  recevoir  ces  places.  Les  commandants  refu- 
sèrent de  les  rendre,  â moins  que  celui  au  nom 
duquel  on  le  leur  ordonnoit  ne  fût  libre.  Borgia 
recouvra  donc  sa  liberté,  et  fut  bien  reçu  par  le 
pape,  qui  lui  donna  uii  appartement  au  Vatican. 

Il  réitéra  l’ordre  de  remettre  les  forteresses  de  la 
Romagne;  et,  pour  preuve  de  sa  sincérité,  il  le 
fit  transmettre  à tous  les  commandants  par  Pierre 
d’Oviedo , l’un  de  ses  officiers  de  confiance.  Cette 
seconde  tentative  ne  fut  pas  plus  heureuse  que 
la  première.  Oviedo , qu’accompagnoit  Moschia- 
vellar , chambellan  du  pape , ne  fut  pas  plus 
tôt  arrivé  au  château  de  Cesène,  où  commandoit 
don  Diegue  Rarairo,  que  celui-ci  le  fit  pendre 
comme  traître  à son  souverain.  Lorsque  la  nou- 
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■ velle  en  fut  parvenue  à Rome,  César  Borgia  fut 
Chap.  VII,  confiné  dans  la  tour  qui  portoit  son  nom  (i). 

A.  D.  Dans  cet  état  des  choses  le  pontife  et  le  duc 
i5o3.  négocièrent,  et  il  fut  convenu  que  celui-ci  seroit 
A.  *t.  38.  confié  à la  garde  de  Bernardin  Carvajal,  cardinal 
de  Santa  Croce,  et  conduit  à Ostie,  où  il  seroit 
remis  en  liberté  lorsqu’on  sauroit  que  les  gou- 
verneurs des  places  de  la  Romagne  les  auroient 
Il  e»t  remis  rendues.  Plusieurs  d’entre  eux  obéirent  alors  , et 

en  liberté  > , . 

et  part  pour  le  Cardinal  permit  au  duc  de  partir  pour  la  F rance , 
où  il  avoit  dit  vouloir  aller.  Mais  Borgia  avoit  déjà 
reçu  un  passe-port  de  Gonsalve , qui  avoit  dépêché 
à Ostie  deux  galères  pour  le  transporter  à Naples  (a) 
avec  sa  suite.  Il  s’embarqua  donc,  et  le  général 
espagnol  lui  fit  l’accueil  le  plus  favorable.  Le  fils 
d’Alexandre  VI  sentit  renaître  alors  son  espoir. 
Le  commandant  de  la  forteresse  de  Forli  tenoit 
, toujours  la  place  en  son  nom.  jGonsalve  promit  au 

duc  de  nouveUes  galères , et  lui  permit  de  lever 
dans  le  royaume  de  Naples  des  troupes  pour  at- 
taquer la  ville  de  Pise  ou  la  Toscane.  Barthélemi 
d’Alviane,  qui  étoit  alors  à Naples  et  désiroit  vive- 
ment de  rétabUr  les  Mécficis  à Florence,  lui  offrit 
de  le  seconder  dans  son  entreprise.  Mais  le  vice- 
roi,  tout  en  flattant  ainsi  les  projets  ambitieux  du 
duc,  dépêcha  en  secret  un  courrier  en  Espagne , 


(i)  Burchard.  Diar.  ap.  Concl.  de  Pontef.  vol.  j , p.  i()3  ~ 
(3)  Guicciard.  Storia  d'Ital.  lib.  vj , p.  33g. 
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pour  demander  à Ferdinand  comment  il  devoit 
disposer  du  personnage  dangereux  qui  s’étoit  mis 
sous  sa  protection.  Borgia  avoit , par  son  crédit 
et  son  activité , fait  un  armement  considérable , 
et  ses  galères  étoient  prêtes  à mettre  à la  mer.  La 
veille  du  jour  fixé  pour  leur  départ,  il  eut  le 
soir  avec  Gonsalve  une  enti'evue , dans  le  cours 
de  laquelle'il  en  reçut  les  plus  vives  assurances 
d’attachement,  et  que  l’Espagnol  termifaa  par  un 
embrassement  affectueux.  A peine  sorti  de  l’ap- 
partement du  vice-roi'^  le  duc  fut  arrêté.  Gon- 
salve allégua  qu’U  avoit  reçu  de  son  souverain 
des  ordres  qui  détruisoient  l’effet  du  passe-port 
qu’il  avoit  donné  (i).  Borgia,  remis  à la  garde  de 
Prospère  Colonne  son  ancien  ennemi,  fut  conduit 
à bord  d’une  galère,  et  mené  en  Espagne.  C9- 
lonne  montra  beaucoup  de  délicatesse  en  exécu- 
tant sa  commission.  Loin  d’insulter  à son  captif, 
il  ne  tourna  pas  même  ses  regards  vers  lui  du- 
rant tout  le  voyage,  de  peur  de  paroître  triom- 
pher d’un  ennemi  tombé  dans  l’adversité  (2). 


(l)  Quel(jues  lecteurs  seront  peut-être  tentés  cle  s’écrier  : 

Nec  lex  est  justior  ulla 
Quant  uecis  artifices  acte  perire  suâ. 

Mais  quoiqu’on  puisse  se  réjouir  de  voir  un  scélérat  suc- 
comber par  l’eflet  de  ses*  crimes,  il  no  s’ensuit  pas  qu’on 
soit  autorisé  à le  faire  périr  par  nii  crime. 

(a)  Jofius,  in  Fitd  Gonsalvi , p.  357.  Sannazar  ne  manque 


Chap.  VII. 
A.  D. 
i5o3. 

A.  *t.  a8. 


Perfidie  de 
Gonsalvequi 
l’envoie  pri- 
souiiicr  eu 
Espagne. 
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Arrive  en  Espagne,  le  duc  fnt  renfermé  dans  le 

Chap.  VII.  château  de  Médina- dcl  Cainpo,  où  il  demeura 
A.  D.  deux  ans.  Etant  parvenu  à .s’échapper , il  se  re- 
i5o3.  tira  chez  son  beau-frère  Jean  d’Albret,  roi  <le 
A.  £Bt.  28.  JVavarre,  au  ser\ice  de  qui  il  obtint  un  haut 
grade,  et  fut,  quelques  années  ensuite , tué  d’un 
MoiiJeCc-  feu  sous  les  murs  de^Viane.  Son  corps  fut 

par  Durgia.  ^ * 

transféré  à Parapelune , et  déposé  clans  l’église 
cathédrale  de  cette  ville,  dont  il  avoit  été  jadis 
évêque  (i). 

Poitrail  Qjj  peut  dire  avec  justice  de  cet  homme  ex- 

César  t • • • * 

Burgia-  traordinaire , que  son  activité,  son  courage,  sa 
constance,  ne  furent  au-dessous  d’aucune  entre- 
prise. Il  passoit  par-dessus  toutes  sortes  de  con- 
' sidérations  dans  l’exécution  de  ses  desseins,  et  il 

avoit  recours  à l’artifice  et  à la  fraude  lorsque  la 
force  ne  sullisoit  pas.  Soit  qu’il  attaquât  à main 
armée , ou  soit  qu’il  employât  les  négociations , il 
étoit  imjiossible  de  lui  résister.  Sa  passion  pour  la 
débauche,  son  injustice, son  esprit  de  rapine  et  sa 
cruauté,  dit  Gui chardin,  enfaisoient  un  monstre. 
Cependant  il  est  difficile  de  concevoir  comment  un 
homme  qui  n’auroit  possédé  aucune  vertu  auroit 


pas  non  plus  d’exprimer  sa  joie  dans  ses  vers  liendécas}rl- 
l.'ibcs  qui  sont  si  connus,  et  dont  le  premier  est  ainsi  conçu  ; 

O taure , prasens  qui  fugis  periculujn. 

' . . _ . Epig.  Ub. },  ep.  là. 

(i^  « Haud  dubiè»,  dit  Paul  Jove,  « rapicnlc  fato 
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pu  se  maiatenir  à la  tête  d’une  armée  formidable,  • 

comment  il  se  seroit  concilié  au  plus  baut  degré  Chap.  VII. 
l’affection  des  peuples  conquis  par  ses  armes , A.  D. 
comment  il  seroit  parvenu  à former  des  alliances  i5o3. 
avec  les  premiers  souverains  de  l’europe,  com-  A.  æt.  28. 
ment  il  auroitopu  anéantir  ou  renverser  les  fa- 
milles les  plus  puissantes  de  l’Italie  , et  jeter  les 
fondements  d’une  puissance  dont  la  courte  durée 
doit  être  imputée  plutôt  à sa  mauvaise  fortune  et 
à la  trahison  dont  il  fut  victime,  qu’à  ses  propres 
fautes  ou  à ses  crimes.  Si  cependant  César  Borgia 
a été  trop  inconsidérément  condamné  par  un 
historien,  il  a trouvé  dans  un  autre  un  panégy- 
riste habile  et  zélé;  et  les  maximes  de  l’écrivain 
ont  été  parfaitement  d’accord  avec  les  actions  de 
son  héros.  Selon  les  principes  de  Machiavel  ,.le 
duc  de  V alentinois  fut  le  plus  grand  homme  de  son 
temps  ( I ).  Dans  le  fait , quelques  qualités  compen- 


tc  ad  cam  urbem  cujus  antistes  antcà  fuerat.  i>  L’historien 
ajoute  à cela  grayement,  « Neque  enim  quisquam  ferè  re- 
« pertus  est , qui  quum  sese  susceptis  semel  sacris  abdi- 
K cÂrit , tranquillam  yitæ  exitum  tulisse  ccnseatur.  u Jov.  in 
Vitd  Gonsalv.  lib.  iij , p.  2^5. 

(i)  «Se  adunque  si  considererà  tutti 'i  progrcssi  de! 
« duca,  si  yedrà  quanto  lui  havesse  fatto  grau  fondamenti 
« alla  futura  potcnza,  li  quali  non  giudico  superflno  discor- 
« rere;  perché  io  nonsaprei  quali  prccetti  mi  dare  migliori 
« ad  uno  principe  nuovo  , che  18  esempio  delle  attioni  sue.  E 
« segli  ordini  suoi  non  gli  giovarono,  non  fu  sua  colpa, 
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^ - soient  jusqu’à  un  certain  point  ses  défauts  et  ses 
Chap.  VII.  vices.  Courageux,  éloquent, libéral  et  d’une  supé- 
A.  D.  riorité  reconnue  dans  l’exercice  des  arts  et  le  ma- 
i5o3.  niementdes  armes,  ses  talents  et  les  dons  que  lui 
A.  a8.  avoit  faits  la  nature  excitoient  une  admiration  qui 
contrebalarfçoit  l’horreur  quHnspiroient  ses  for- 
faits , dont  on  a très  probablement  fort  enflé  la 
liste  (i)- avoit  un  grand  nombre  d’ennemis  j et 
comme  il  eut  vraiment  à se  reprocher  plusieurs 
attentats  , on  crut  implicitement  toutes  les  accu- 
sations portées  contre  lui.  L’attachement  et  la  fi- 
délité qu’on  lui  montra  plusieurs  fois  dans  l’ad- 
versité prouvoient  qu’il  conservoit  beaucoup  de 
part  dans  l’estime  publique.  Sa  mémoire  et  ses 
exploits  ont  été  célébrés  par  un  des  poètes  latins 
les  plus  élégants  qu’ait  produits  l’Italie.  Le  lan- 
gage de  la  poésie , on  le  sait , n’est  pas  celui  de 
la  vérité  ; mais  en  reje1;ant  avec  indignation  cet 
éloge  où  l’on  représente  tout  l’olympe  intéressé  au 
sort  de  César  Borgia  (a),  et  où  on  le  place  parmi 


« perché  nacque  da  una  straordinaria  etestrema  malignità  di 
« fortuna.  » Macchiav.  lit.  del  Princ.  cap.  viij , p.  i5. 

(i)  Le  caractère  de  César  Borgia  est  retracé  avec  beau- 
coup de  talent  et  d’impartialité  dans  la  général  Biography. 
•vol.  ij , London  , 1 800 , 4”-  Les  articles  de  cet  ouvrage  , dans 
la  composition  duquel  on  n’a  point  fait  entrer  des  erreurs 
consacrées , ont  été  rédigés  par  des  hommes  qui  avoient  un 
jugement  sain  et  beaucoup  de.  franchise  et  de  goût. 

(3)  Illc  diù  visit,  qui  dum  éælestibus  amis 
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les  plus  grands  hommes  de  l’autiquilé,  on  peut  

reconnoître  en  lui  quelques  dons  de  la  natuia)  et  Chap.  VH 
croire  à ses  talents  militaires  (i). 

Lbuis  XII  fut  vivement  aBligé  de  la  défaite  de  i5o3. 
sesgénéraux  et  de  la  perte  du  royaume  de  Naples,  A.  *t.  a8. 
et  il  s’empressa  de  prendre  des  mesures  pour  ré- 
parer des  revers  que  plus  d’activité  de  sa  part  au- 
roit  pu  prévenir.  Il  envoya  en  Italie  des  ren-  / 
forts  considérables  sous  le  commandement  du 
duc  de  La  Trémouille,  et  résolut  d’attaquer  l’Es- 
pagne.^ Des  corps  de  troupes  françaises  entrèrent 
dans  le  Roussillon  et  s’avancèrent  jusqu’à  Fonta- 
rabie,  et  une  puissante  flotte  fut  menacer  les  côtes 
du  royaume  de  Valence  et  de  la  Catalogne.  Ces 

f 

Vesciiui-,  implel  onus  laïulis,  cucluniquc  meretur,  etc. 

Cœsaris  Borgùe  Ducis  EpU'ediuntf  per  HerculemStrozzam,  ad 
Divam  Lucretiam  liorgiam  Fcrrariœ  Ducem.  Int.  Strozœ  Pat.  et 
Fil.  Poé'mata.  Aid.  i5i3. 

Il  paroît  que  César  Borgia,  comme  les  personnages  les 
plus  illustres  de  son  temps,  aspiroit  à la  gloire  d’étre  poète. 

Quadrio  l’a  compté , sur  l’autorité  de  Crescimbeni  (^della 
•volgar Poesia ,'vol.  v,p.  63), parmi  les  éci;ivains  de  l’Italie. 

Cependant  il  dit  ensuite  , « comeché  siamo  persuasi  cho 
«lapocsia,  che  non  s’apprende  clic  ad  animu  signorili  e 
« ben  fatte  , nOn  fosse  pane  perli  suoi  denti.  » Sloria  d^ogni 
Poesia,  -vol.  ij , p.  3ao. 

(i)  Non  quisquara  ingenio  melior,  non  pfoinplior  ore,  ^ 

Non  gravior  \ultu,  non  vi  præstantior,  altos  * 

Si  celereni  snpersedei*e  eqnos,  jactilainquc,  sudemque, 

Amenlo,  alque  agili  procul  exturbarc  laccrln  , etc. 
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grands  jJréparatifs  ne  produisirent  pas  tout  l’effet 

Chap.  VII.  qu’on  en  avoit  attendu.  Le  courage  delà  garnison 
A.  D.  fit  échouer  l’attaque  de  la  forteresse  de  Palo,  qui 
i5o3.  étoit  située  près  de  la  ville  de  Narbonne.  Cette 
A.  æt.  28.  résistance  inattendue  ralentit  l’ardeur  des  Fran- 
çais. Ferdinand  s’étant  mis  à la  tête  de  son  ar- 
mée  les  contraignit  à rentrer  dans  leurs  limites , 
et  eut  la  modération  de  ne  pas  poursuivre  ses 
avantages.  Les  opérations  de  la  flotte  française  ne 
• furent  pas  d’une  plus  grande  importance  que 
celles  de  l’armée  de  terre,  et,  après  devaijis  ef- 
forts , elle  fut  obligée  de  se  réfugier  dans  le  port 
de  Marseille.  Un  évènement  arrivé  à cette  époque 
met  sous  un  singulier  point  de  vue  la  conduite  des 
deux  monarques.  Ils  négocioient  pour  le  rétablis- 
sement de  la  paix,  et  le  médiateur  qu’ils  avoient 
Les  rois  choisi  étoit  Frédéric,  ce  roi  détrôné  dont  ils  se 

tîc  ï"t'8llCC  / 

Pt  d’Espagne  disputoient  les  Ëtats.  Ils  le  flattoient  akernative- 
choisisscnt  ment  de  l’espoir  de  lui  rendre  sa  couronne,  et  il 
pour  média-  sut  si  bien  SC  concilier  la  faveur  d’Anne  de  Bre- 
î’ '"o  t ^^d^"  tàgne,  femme  de  Louis  XII,  que  cette  princesse 
trôné.  supplia  SOU  époux  de  prendre  ce  parti.  Il  est  à 
croire  que  ni  J’un  ni  l’autre  monarque  n’étoient 
disposés  à cet  acte  de  désintéressement , et  qu’en 
s’en  remettant  à la  décision  de  Frédéric,  chacun 
d’eux  ne  vouloit  qu’obtenir  de  l’autre  des  coudi- 
. 0 lions  plus  avantageuses. 

Le  duc  de  La  Trémouille  ayant  opéré  sa  jonc- 
tion avec  les  troupes  françaises  à Gaële,et  reçu 
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(le  nouveaux  renforts  que  lui  amena  le  marquis 
de  Mantoue,  qui  (îtoit  alors  au  service  de  France, 
s’empara  du  duché  de  Trajetto  et  du  territoire 
de  Fondi  jusqu’au  Gari^liano.  Bientôt  il  eut  à 
œmbattre  Gonsalve  de  Gordouc,  à qui  Barthé- 
lemi  d’Alviane  s’étoit  joint  aVec  un  corps  de 
troupes  considérable.  Les  Français,  désavanta- 
geusement postés  sur  les  bords  marécageux  de  la 
rivière,  avoient  jeté  un  pont  pour  marcher  contre 
iVaples  par  le  plus  court  chemin.  Gonsalve  étant 
arrivé  à S.  Germano  fut  excité  par  d’Alviane  à les 
attaquer  avant  qu’ils  crissent  dOTectué  leur  passage. 
Dans  la  nuit  du  28  décembre  i5o3  (i),  les  Es- 
pagnols jetèrent  un -autre  pontàSuio,  à environ 
quatre  milles  du  camp  ennemi,  et  Gonsalve  passa 
en  secret  le  Garigbano  avec  une  grande  partie  de 
son  armée.  Le  lendemain  matin  d’Alviane  attaqua 
les  Français  et  enleva  leur  pont  j et  lorsque  l’ac- 
tion fut  engagée  de  toutes  parts , Gonsalve  les 
prit  en  queue,  en  fit  un  grand  carnage,  et  Ips 
poursuivit  jusque  sous  les  murs  de  Gaëte,  qu’il 
soumit  ensuite  (2). 

* Ce  jour  vit  périr  l’infortuné  Pierre  de  Médicis, 
qui  servoitalors  dans  l’armée  française,  et  avoitpris 
une  grande  part  au  combat.  Dans  le  dessein  d’être 


(i  j Muratori,  Annali  d'ilal. ,v.  x,  p. 

(a)  P.  Crinitus  a célèbre,  dans  une  ode  latine, la vicUtiie 
de  GonsalTc.  P.  Crinit.  Op.  p.  554- 


Chap.  Ml, 
A.  ü. 
iâu3. 
a?t.  a8. 


Les  Franrjiis 
sont  (léfiiits 
sur  le  Gari- 
gUano. 


I 
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Moit  de 
Pierre  de 
Médicis. 


; 


28  VlEETPÜNTlFlCAï 

utile,  autant  qu’il  se  pourroit,  à ceux  dont  il  avoit 
embrassé  le  parti,  il  s’étoit,  avec  plusieurs  autres 
personnes  de  distinction,  embarqué  dans  une  ga- 
lère, sur  laquelle  il  avoit  fait  transporter  quatre 
pièces  de  grosse  artillerie,  qu’il  avoit  empêché 
de  tomber  entre  les  mains  des  vainqueurs,  et  qu’il 
se  proposoit  de  conduire  à Gaëte.  Le  poids  de 
ces  pièces,  et  probablement  le  nombre  des  passa- 
gers qui  saisirent  cette  occasion  de  s’échapper, 
firent  couler  à fond  le  vaisseau  ; et  ce  ne  fut  que 
plusieurs  jours  ensuite  que  reparut  le  corps  de 
Pierre  (i).  Ce  chef  de  la  maison  de  Médicis  laissa 
un  fils  et  une  fille,  qu’il  avoit  eus  d’Alphonsine 
des  Ursins  son  épouse.  Son  fils,  qui  étoit  né  le  i3 
septembre  1492,  etdontnousaurons  fréquemment 
occasion  de  parler,  se  nommoit  Laurent,  et  sa  fille 


(i)  Valérianus  dit  que  Pierre  de  Médicis  fit,  i la  vue  d’Al- 
phonsinc  son  épouse,  naufrage  dans  le  port  de  Gaëte.  Ce 
même  auteur  lui  accorde  de  l’instruction  et  des  talents  ; 
« Vir  et  græcis  et  latinis  literis , optimè , quod  omncs  fatea- 
« mini,  peritus.  Nam  hoc  et  scripta  ejus  indicant,  et  quæ- 
u dam  ex  Plutarclio  de  Amore  eonjugali , quae  vidimus , tra- 
« ducta  ab  co,  locupletissimè  testantur.  » F' aler.  de  Literator. 
infelicitate . lib.  ij',  p.  ii3.  En  même  temps  que  Pierre  de 
Médicis  périt  son  compagnon  fidèle , Fabio,  qui  étoit  fils  de 
Paul  des  Ursins  , et  avoit  infiniment  do  mérite.  Politien  a 
parlé  des  proAès  ^uc  ce  jeune  homme  avoit  faits  de  bonne 
heure  dans  ses  études , et  des  grands  talents  dont  il  étoit 
doué.  Lib.  xij,  ep.  a. 
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avoifle  nom  de  Clarice.  Dans  ses  jours  de  pros-  * 

périté,  et  au  milieu  des  plaisirs  de  Florence,  Pierre  VII. 

avoit  adopté  un  emblème  ,pour  lequel  Politien  A.  D. 
lui  avoit  donné  une  devise  (i).  Ses  malheurs  ou  • 
scs  fautes  lui  fournirent  bientôt  d’autres  occupa-  A.  æi.  a8. 
lions;  et,  après  dix  années  d’exil  et  de  contrariétés, 
il  termina  d’une  manière  tragique  une  vie  'qu’il 
avoit  reçue  sous  de  favorables  auspices.  En  i5ôa, 

Côme  I**",  grand  duc  de  Toscane,  lui  a fait  élever, 
dans  l’abbaye  du  Mont-Gassin,  un  superbe  monu- 
ment, surlequel  on  a placé  une  inscription  qui  raj>- 
pelle,  non  ses  vertus  ni  ses  talents,  mais  ses  rela- 
tions de  famille  et  la  manière  dont  il  a péri  (2). 

L’époque  de  cette  mort  paroît  avoir  été  celle 
où  la  fortune  de  la  maison  de  Médicis  com- 
mença à se  relever,  et  il  n’est  pas  difficile  d’expli- 
quer un  si  favorable  changement.  Cette  famille 
etoit  bien  moins  que  Pierre  lui-meme  l’objet  de 
la  haine  et  de  l’indignation  des  Florentins;  et 


(1)  Des  rameaux  verts  entrelacés  et  entourés  de  flammes 
composbiciit  cet  emblème  , dont  la  devise  étoit , In  viridi 
teneras  exurit  Jlamtna  medullas.  ' • • 

f'.  Ammir.  Ritratli  d’huomini  illustri  di  casa  Medici, 
in  opuscoli , v.  iij , p.  6a. 

(1  (2)  Petro  Medici  M.tcNi  Laorentii  F.  Leonis  X pont. 

« MAX.  FRATRI.  ClEMENTIsVII  PATRUELI.  QuI  QUCM  GaLLORUM 
* CASTRA  SEQÜERETUR,  EX  ADVERSO  PRÆLIO  AD  LyrIS  OSTIUM 
« NAUFRAGIO  PERIIT  , ANNO  AvT.  XXXIII.  CoSMAS  MeDICES  , FuO- 
« RENT.  DUX,  PONI  CURAVIT.  M.  D.  LU.  « ..... 
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' il  fut  permis  à sa  veuve  de  rentrer  dans  Florence 
Chap,  \ II.  ^Py  faire  valoir  les  droits  que  son  douaire  lui 
A.  D.  donnoit  sur  les  biens  de  son  époux.  Elle  s’eübrça 
i5o4.  de  disposer  en  faveur  des  exilés  les  esprits  des  ci- 
A.  a-t.  2Q.  toyens,  et  pour  mieux  y parvenir  elle  négocia  le 
Fiiiiippe  mariage  de  sa  fille  avec  Philippe  Stro/.zi , jeune 
feChiieeX  *1*^^  jouissoit  d’une  grande  fortune,  et 

Méaicis.  avoit  des  talents  extraordinaires.  Cette  union  se 
fit  peu  de  temps  après  le  retour  d’Alphonsine  à 
Rome  ; mais  les  magistrats  de  Florence  n’en  furent 
pas  plus  tôt  instruits  qu’ils  citèrent  Strozzi  à leur 
tribunal,  et,  malgré  tous  les  efforts  de  ses  amis, 
ils  le  condamnèrent  à une  amende  de  trois  cents 
couronnes  d’or  et  à l’exil  pour  trois  ans  dans  le 
royaume  de  Naples.  En  même  temps  Laurent, 
fils  de  Pierre  de  Médicis,  fut  déclaré  rebelle.  Ces 
procédés  n’empécbèrent  pas  Clarice  de  se  rendre 
fréquemment  àFlorence,  où  elle  entretint  d’étroites 
liaisons  avec  les  Salviati,  les  Rucellai,  et  les  autres 
familles  unies  aux  Médicis  par  les  liens  du  sang;  et 
quoique  Philippe  Strozzi  eût  enfreint  son  ban  en 
revenant  s’établir  avec  sa  femme  à Florence  avant 
l’époqtiooù  il  devoit  lui  être  permis  d’y  reparoître , 
on  ne  procéda  point  contre  lui,  ce  qui  fit  Juger  que 
les  affaires  des  Médicis  s’amélioroient  (i). 

La  conduite  inconsidérée,  l’ambition  , la  fougue 
et  l’arrogance  de  Pierre  de  Médicis  avoient 


(i)  V.Commentarii  di  Nerli,  lib.  y,p.  loo,  etc. 
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toujours  fait  un  contraste  avec  les  dispositions  paci- 
fiques du  cardinal,  qui,  bien  que  jamais  il  n’eût 
séparé  ses  interets  de  ceux  de  son  frère,  s’étoit 
constamment  efforcé  de  l’adoucir  et  de  modérer 
ces  prétentions  qui  l’avoient  fait  chasser  de  Flo- 
rence et  empêchoiont  qu’il  n’y  rentrât.  Durant  la 
dernière  partie  du  ponfificat  d’Aléxandrc  VI , 
le  cardinal  de  Médicis  avoit  fixé  sa  résidence  à 
Rome,  où,  menant  une  vie  en  quelque  sorte  privée, 
il  avoit  eu  l’art  et  le  bonheur,  sinon  d’obtenir  la 
bienveillance  de  ce  pontife  dissolu,  du  moins  de 
ne  point  encourir  sou  ressentiment.  A l’élection 
de  Jules  II,  il  put  se  promettre  des  jours  plus 
heureux.  Ce  pape,  il  est  vrai,  avoit  eu  pour  oncle 
Sixte  IV,  l’ennemi  juré  du  nom  de  Médicis;  mais 
depuis  long-temps  la  haine  avoit  fait  place  à l’es- 
time et  à l’amitié  dans  le  cœur  de  La  Rovère.  Sous 
le  règne  de  ce  pontife  le  cardinal  de  Médicis  put 
se  livrer  à son  penchant  pour  la  culture  des  belles- 
lettres,  et  à son  goût  pour  les  arts  libéraux  (i). 
Ses  livres  étoient  peu  nombreux  mais  choisis  avec 
soin  ; et  il  consacroit  ses  loisirs  à la  société  des  pré- 
lats instruits  qui  ne  croyoient  pas  contraire  à 


( I ) Pierre  Bembo , écrivant  à Bernard  de  Bibbiene , secré- 
taire intime  du  cardinal,  disoit  : « Al  vostro  e mio  S.  car- 
« dinale  de’  Medici  rendcrete  quelle  grazic  del  suo  dolce  e 
« corfêse  animo  nelle  cose  mie , elie  sono  a tauto  debito 
<(  couTenienti.  » In  Bembi  Op.  iij , 191. 


Cbap.  \ II. 
A,  D.  • 
i5o4.' 

A.  «ft.  39. 

Modération 
et  pruilrncc 
du  cardinal 
de  Medicis. 
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- — - leurs  devoirs  de  sV^ntretenir  sur  le  principe  des 
Chap.  VII.  actions  généreuses,  sur  les  afFections  humaines, 
* A.  IJ.  sur  l’excellence  comparative  des  beaux  arts,  et  sur 

iTio^.  la  nature  ou  l’essence  du  bonheur.  En  traitant  ces 
A.  æt.  ai),  sujets  divers,  le  cardinal  faisoit  toujours  remar- 
quer sa  politesse,  son  éloquence  et  sa  sagacité  (l). 
Il  jugeoit  les  productions  de  l’architecture,  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture  avec  une  justesse  et  uu 
goût  héréditaires  dans  sa  famille;  et  tous  les  ar- 
tistes l’écoiitoient  comme  uu  oracle.  Il  savoit  par- 
faitement la  musique,  et  sa  maison  retentissoit 
plus  souvent  du  bruit  des  concerts  harmonieux 
que  de  chants  religieux.  Son  état  lui  interdisant 
l’exercice  des  armes,  il  se  livroit  avec  une  ardeur 
peu  commune  à la  chasse , qu’il  regardoit  comme 
le  meilleur  moyen  de  conserver  sa  santé,  et  de 
prévenir  cet  excès  d’embonpoint  dont  il  étoit  me- 
nacé. Il  partageoit  cet  amüsernent  avec  un  grand 
nombre  de  personnes  d’un  rang  distingué,  et  il 
n’y  renonça  pas  même  lorsqu’il  fut  parvenu  à la 
suprême  dignité  de  l’Eglise. 

L’accord  qui  régnoit  entre  Jules  II  et  le  cardi- 
nal de  Médicis  étoit  principalement  l’effet  de  l’é- 
troite amitié  que  ce  dernier  avoit  contractée  avec 
Galeotto  de  La.Jlovère,  neveu  du  pape.  Ce  jeune 
homme  n’étoit  pas  moins  admiré  par  la  cour  et 
le  peuple  de  Rome,  que  chéri  de  son  oncle.  Sa 


(i)  Jovius , in  Fitd  Leon.  X , lib.  ij , p.  ag,  etc. 
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conduite  régulière,  les  grâces  de  sa  personne,  sa 
magnificence  et  sa  générosité  le  reudoient  digne 
des  honneurs  que  lui  conféra  Te  pftntife,  qui  im- 
médiatement après  son  exaltation  le  fit  cardinal 
du  titre  qu’il  avoit  porté  lui-  même,  et  le  nomma 
vice-chancelier  du  saint-siège  (i)  à la  mort  d’As- 
cagne  Sforce.  Galeotto  ne  croyoit  pas  que  son 
oncle,  à cause  deson  grandâge,  j)ùt  remplir  long- 
temps la  chaire  de  St.-Pierre;  et  il  jugcoit  si  fa- 
vorablement du  cardinal  de  Médicis,  qui  n’avoit 
pas  encore  trente  ans  accomplis,  qu’il  lui  prédit 
qu’il  parviendroit  de  bonne  heure  au  souverain 
pontificat,  qui  selon  lui  devoit  être  plutôt  exer- 
cé par  un  homme  dans  la  force  de  l’àge,  que  par 
un  vieillard  épuisé  de  fatigue  et  accablé  par  les  ans. 
Cependant  cette  observation  n’étoit  pas  applica- 
ble aux  circonstances.  Jules  II  régna  dix  ans, 
montrant  une  constance  et  une  activité  singuhère; 
et  Galeotto  fut  à la  fleur  de  son  âge  saisi  par 
une  fièvre  violente,  qui  eu  quelques  jours  le  mit 
au  tombeau.  La  magnificence  des  obsèques  qu’on 
lui  fit  ne  consola  point  de  sa  perte,  le  cardinal  de 
Médicis,  qui  ne l’avoit  pas  quitté  dans  ses  derniers 
moments , et  qui  avoit  rempli  près  de  lui  les  de- 


(i)  Jovius , in  Fitd  Leon.X,  lib.  ij,  p.  29,  etc.  On  trouve 
dans  les  œuvres  de  Bembo  , vol.  üj,p.  G,  etc.,  plusieurs 
lettres  que  lui  avoit  adressées  Galeotto  , et  qui  faisoieut 
induiment  d’honneur  au  jeune  cardinal. 

J.lioH  X,  i.  II.  ^ 


Chap.  VII. 
A.  D. 
i5ü4. 

A.  æt.  29. 


Mort  du 
jeune  Ga- 
leuUo  de  La 
Rovère. 
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- voirs  que  prescrit  la  religion.  Privé  d’un  ami  à 

t.h.np.  VII.  une  époque  où  l’espérance  ajoutoit  à sa  félicité,  il 
A.  D.  fut  long-lemp»incoiisolablej  et  lorsque  le  tcnip.s 
i5o4.  eut  modéré  sa  douleur,  on  ne  proiionçoit  jamais 
A.  a-t.  ag.  le  nom  de  Galeollo  devant  lui,  sans  qu’il  laissât 
paroître  combien  il  regrelloit  celui  qui  l’avoit 
porté  (i). 

Le  cardinal  de  Médicis,  après  la  mort  de  son 
frère , ne  fut  plus  exposé  à voir  contrarier , par 
des  tentatives  faites  hors  de  saison  et  par  une 
, impétuosité  déplacée,  les  mesures  qu’il  pourroit 
prcndi’c  po^r  le  rétablissement  de  sa  maison. 
Quoique  ce  fût  là  constamment  l’objet  de  sa  sol- 
licitude , et  qu’il  se  considérât  alors  comme  le 
chef  de  sa  famille , il  n’entreprit  point  d’inter- 
venir dans  les  affaires  des  Florentins  , qui , sous 
la  dictature  de  Pierre  Soderini , continuoient  à 
lutter  contre  les  difficultés  que  faisoit  naître  la 
forme  de  leur  gouvernement,  et  contre  l’obsti- 
nation de  sujets  révoltés  ; mais  ils  conservoient 
du  moins  le  nom  de  république  à Florence.  Ce 
, ne  fut  pas  cependant  sans  éprouver  souvent  beau- 

coup d’opposition , ni  sans  essuyer  de  grands  dés- 
agréments , que  Soderini  parvint  à exercer  son 
autorité.  Un  grand  nombre  de  citoycns'distingués, 
qui  étoieiit  toujours  attachés  aux  intérêts  des 
dicis , cherchèrent  à traverser  tous  ses  desseins. 


(i)  Joi^iuSj  in  Viid  Leon.  X , p.  ug. 
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Sa  constauce  et  sou  habileté  calmèrent  leur  — 

ressentiment,  et  rendirent  vains  tous  leurs  ef-  tliap.  VII. 
forts,  en  même  temps  que  ceux  que  faisoit  Pierre  A.  D. 
de  Médicis  pour  rentrer  à main  armée  dans  Flo-  i5o4. 
rence  redoubloient  contre  lui  la  haine  de  scs  A.  at  up. 
compatriotes,  qui  lui  opposoient  des  obstacles  in- 
vincibles. Les  ressources  des  Médicis  s’épuisèrent 
tellement  dans  cette  entreprise,  guc  le  cardinal 

. . V , , , , , ^ ficilc  où 

avoit  peine  a soutenir  la  tlifçnilé  de  son  rauf<,  au-  uouvelec«r- 
quel  ne  répondoient  point  les  revenus  qu’il  tiroit 
de  ses  bénéfices.  Il  supporta  le  mieux  qu’il  fut 
possible  le  mauvais  état  de  sa  fortune  (i),  avec 
lequel  sa  libéralité  s’accordoit  trop  rarement. 

Cette  position  l’afiligeoit  sans  tloute.  Si  d’un  coté 
il  craignoit  de  paroître  dépourvu  de  généro- 
sité, il  redoutoit  également  la  honte  de  man- 
quer à ses  engagements.  Cependant  il  évita  avec 
soin,  même  dans  les  moments  les  plus  dilTiciles, 
de  montrer  de  l’abattement.  On  le  voyoit  toujours 
enjoué  J son  entretien  étoit  animé,  et  rien  ne  dé- 
celoit  ses  embarras  domestiques,  dont  il  sembloit 
qu’un  secours  miraculeux  pouvoit  seul  le  déli- 
vrer (2).  En  général,  il  ne  fut  pas  trompé,  dans 


(l)  Il  fut  fréquemment  forcé. de  mettre  son  argenterie 
en  gage.  ' 

(q)  On  voit,  par  une  lettre  que  Grégoire  Cortesi  lui 
écrivit,  que  même  à cette  époque  le  cardinal  snivoitl’exem- 
ple  que  ses  ancêtres  lui  avoient  donné,  en  faisant  des  fon- 
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son  attente.  Ce  même  bonheur  qui  lui  ouvrit  la 
voie  aux  plus  grands  honneurs  l’accompagna  dans 
les  instants  les  plus  critiques  ; et  si  en  pareil  cas 
son  habileté  fut  extrême , jamais  son  honneur 
n’en  souflVit.  Comme  s’il  lisoit  dans  l’avenir,  il 
répondoit  aux  représentations  de  ses  amis,  qui 
craignoient  que  sa  générosité  ne  le  jetât  dans  le 
besoin  : Les  grands  sont  l’ouvrage  de  la  Provi- 
dence, et  rien  ne  peut  leur  manquer,  s’ils  ne  se 
manquent  pas  à eux-mêmes  (i). 

Au  commencement  de  l’année  l5o5,  mourut 
Hercule  d’Est,  duc  de  Ferrare  (2).  Ce  prince  avoit 
gouverné  ses  États  avec  sagesse  l’espace  de  trente- 
quatre  ans.  Il  avoit  employé  la  moitié  de  son  règne 
à travailler  à l’embelhssement  de  sa  capitale,  à 
faire  le  bonheur  de  ses  sujets,  et  à protéger  les 
sciences  et  les  arts  (3).  Ses  actions  héroïques  et  ses 


dations  pieuses.  Epist.  Gregorii  Cortesii  , Mutinentis  , 
p.  234. 

(i)  « Insignes  -viros  cœlesti  sorte  fiéri  magno.s  , 

« prætcrca  nihil  eis  unquam  posse  deficere , nisi  ipsi  animis 
a omninô  deficerent.  » Jovius,  inVità  Leon.  X, lib.  ij , p.  3 1 . 

(3)  Ce  prince  mourut  le  26  janvier  i5o4  , jour  qu’il 
avoit  fixé  pour  la  représentation  d’une  comédie  qu’il  vou- 
loit  faire  jouer  devant  le  peuple.  F.  Giraldi , Commentant 
delle  cose  di  Ferrara , p.  i3y. 

(3)  F.  supra, vol.  j,  chap.  ij,  p.  87.  « Alexandre  VI , dans 
«sa  bulle  d’investiture,  applaudit  aux  travaux  utiles  J’Her- 
« culo  r’,  qui  avoit  augmenté  le  nombre  de  ses  sujets  en 
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belles  qualités  ont  été  célébrées  par  l’Arioste , qui  ■ ■ - - - 

a prétendu  que  le  plus  grand  bien  qu’il  leur  ait  C*>ap.  VII. 
fait  a été  de  leur  laisser  ses  deux  fils , Alphonse  A.  D. 

^et  Hippolyte.  Celui-ci  avoit  été  promu  au  cardina-  1 5o4. 

lat  (i).  L’année  précédente,  Alphonse,  qui  étoit  A.  æt.  ag. 
l’aîné , avoit  visité  les  cours  de  France  et  d’Es- 
pagne; mais  lorsqu’il  apprit  la  maladie  dont  mou- 
rut le  duc,  il  étoit  en  Angleterre,  d’où  il  se  rendit 
en  toute  diligence  à Ferrare.  Il  ne  trouva  plus 
son  père,  et  il  prit  en  main  les  rênes  du  gouver- 
nement (2).  Ferrare  jouissant  alors  d'une  tran- 
quillité parfaite,  il  tourna  son  attention  vers  les 
mécaniques,  science  qu’il  posséda  parfaitement.  • 
Cependant  il  étoit  trop  éclairé  pour  se  livrer  uni- 
quement à des  objets  de  simple  amusement.  Après 
avoir  surpassé  les  plus  habiles  artistes  de  son  temps. 


n faisant  leur  bonheur,  qui  avoit  fortifié  Ferrare  et  élevé 
« de  magnifiques  édifices  dans  cette  ville  , et  qui  avoit  rendu 
((  à l’agriculture  un  vaste  terrain  précédemment  en  friche.  Ce 
« prince  contint  le  PA  dans  sonlit  par  des  digues  et  des  môles  ; 
tt  les  bords  de  ce  fleuve  se  couvrirent  de  prairies  et  de 
U champs  de  blé  ; ce  canton  devenu  fertile  fut  le  grenier 
« de  Venise,  et  on  en  exporta,  en  une  seule  année,  des 
<1  grains  pour  une  somme  de  deux  cent  mille  ducats.  » 
V.  Gibhon's  Antiq.  of.  Brunswick  , in  Op.  post.  vol.  ij , 
p.  691. 

(1)  Orl.  Fur.  cant.  üj,  st.  48,  etc. 

(a)  Jovius  , in  F~itd  Alfonsi,  ducis  Ferrariæ , p.  i53.  . 
— Murat.  Annal.  d'Ital.  x.  ag. 
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■ ■■ . ^ il  s’étudia  à perfectionner  l’artillerie.  D’après  ses 

Chap.  VII.  instructions,  on  fondit  du  canon  d’un  calibre  plus 
A.  D.  considérable  et  d’une  forme  plus  avantageuse  que 
i5o5.  jusqu’alors  on  n’avoit  fait  en  Italie  (i). 

A.  *t.  .3o.  Le  commencement  du  règne  d’Alphonse  I"  fut 
Événement  marqué  par  un  évènement  tragique  qui  menaça 
trasinne  al-  personne  de  ce  prince,  et  détruisit  ou  du  moins 
m.aisond’Est  troubla  sa  tranquillité  dome.stique.  Le  dernier 
duc  avoit  eu  de  sa  femme  Eléonore,  qui  étoit 
fille  de  Ferdinand  P*",  roi  de  Naples,  un  fils  auquel 
il  avoit  donné  ce  nom , et  d’une  maîtresse , un  fils 
naturel  qui  s’appela  don  Jules.  Les  charmes  d’une 
- dame  de  Ferrare,  dont  ils  étoient  parents  éloi- 
gnés, rendirent  rivaux  le  cardinal  Hippolyte  d’Est 
et  don  Jules.  Ce  dernier  obtint  la  préférence.  La 
dame  cUe-méme  en  fit  l’aveu  à Hippolyte , en  lui 
vantant  avec  complaisance  la  beauté  singulière 
des  yeux  de  celui  qu’elle  aimoit.  Le  cardinal  fu- 
rieux se  promit  secrètement  de  venger  son  ou- 
trage, et,  se  trouvantà  la  chasse  avec  don  Julps,  il 
le  fit  entourer  par  une  troupe  d’assassins,  le  con- 
traignit de  descendre  de  cheval,  et  prit  un  affreux 
plaisir  à le  faire  aveugler  en  sa  présence  (2).  La 


(1)  Jovius,  in  f'itd  Alfonsi,  D.,  etc-,  l54-  — Sardi , 
Uist.  Ferrarese,  lib.  x,  /?.  :io4- 

(2)  Muratori  prétend  que  le  cardinal  tenta  seulement 
d’arraclier  les  yeux  à don  Jules  j mais,  dit-il  aussitôt ,«  Con 
» büibcria  detestata  da  ngnuno.  » Annal,  déliai,  x,  34.  Si 
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modération  ou  plutôt  la  négligence  d’Alphonse,  — - --  ■— 
qui  laissa  ce  crime  impuni , souleva  l’indi-  Chap.  VII. 
gnation , non  seulement  de  don  Jules,  mais  de  A.  D. 
Ferdinand,  leur  frère;  et  ils  conspirèrent  contre  i5o5. 
les  jours  du  duc.  Leur  projet  fut  découvert  ; et  A.  æt.  3o. 
s’étant  reconnus  coupables,  ils  furent  condamnés  ' 
à mort.  Cependant  l’amitié  fraternelle  n’éloit  pas 
éteinte  dans  le  cœur  d’Alphonse;  et,  à l’instant  où 
la  hache  étoit  suspendue  sur  la  tête  des  deux  cri- 
minels , il  commua  leur  peine  en  celle  d’un  em- 
prisonnement perpétuel  que  subit  Ferdinand, 
qui  mourut  dans  les  fers  en  i54o.  Jules,  après 
une  captivité  de  cinquante-quatre  ans,  recouvra 
la  liberté. Ces  évènements,  qui  obscurcirent  l’éclat 
dont  brilloit  la  maison  d’Est,  et  qui  flétrirent  la 
réputati(jn  du  cardinal  Hippolyte , sont  claire- 
ment, quoique  avec  ménagement,  décrits  dans  le 
fameux  poëme  de  l’Arioste  (i). 

Après  dix  ans  de  calamités,  espace  de  temps  . 

« . 

l'on  en  croit Guiehardin,  don  Jules  ne  perdit  point  la  vue, 
ou  plutôt  cet  historien  semble  dire  que  lorsque  ses  yeux 
curent  été  tirés  de  leur  orbite , ils  y furent  replacés  par 
une  main  habile  ! n Al  quale  dal  cardinale  crano  stati  tratti 
<t  gli  ocebi , ma  riposti  senza  perditi  del  lume  nel  laogo 
Il  loro , per  presLa  et  diligente  cura  de  medici.  » Ilist. 
d’Ital.  lib.  vij , a»,  j , p.  36g.  F~.  et  Jov.  in  Fitd  Alfonsi, 
p.  i54.  Gibbons  Antiq.  of.  Bnmswick , in  Op.  pnst.  ij, 

701. 

(i)  Orland.  Fur.  cant.  iij , st.  60,  etc. 
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— - ■ ■■  ■ - durant  lequel  il  n y eut  pas  une  partie  de  l’Italie 

Chap.  VIL  qui  n’eût  eu  à ressentir  les  effets  de  la  guerre,  de 
A.  D.  la  famine  et  de  la  peste,  celte  contrée  commença 

i5o5.  à se  flatter  d’un  avenir  moins  funeste.  Les  pré- 

A.  œt.  3o.  tentions  de  Louis  XII  sur  le  royaume  de  Naples 
l^ts  Français  s’affoiblirent  par  la  défaite  que  son  armée  essuya 
prrjcnt  la  gyr  le  Garigliano , et  tous  les  effor ts  de  SCS  trouDCS , 

royaume  de  o / x ' 

Raplcs.  qui  étoicnt  parvenues  à se  retirer  à Gaëte , n’a- 
boutirent qji’à  leur  faire  obtenir  une  capitulation 
honorable.  Gonsalve  s’empressa  de  leur  per- 
mettre de  se  retirer  avec  tous  les  honneurs  mili- 


taires, avec  armes  et  bagages,  mais  à condition 
qu’elles  se  rcndroient  en  France  soit  par  terre, 
soit  par  mer,  à leur  choix.  Elles  se  partagèrent  en 
deux  divisions  qui  forent  également  malheureuses. 
Les  troupes  dont  se  composa  la  première  division 
s’embarquèrent  tant  à Naples  qu’à  Gaëte,  et  des 
tempêtes  les  firent  périr  la  plupart,  soit  durant 
la  traversée , soit  sur  les  côtes  de- leur  pays.  La 
division  qui  s’en  retourna  par  terre  fut  considé-* 
rablcment  réduite  par  les  maladies , par  le  froid , 
par  la  fatigue  et  la  faim  ; et  les  chemins  des  con- 
trées qu’elle  traversa  furent  jonchés  des  cadavres 
des  soldats  français.  La  capitulation  de  Gaëte  fut 
bientôt  suivie  d’un  traité,  par  lequel  il  fut  con- 
venu entre  les  rois  de  France  et  d’Espagne  que 
Ferdinand , qui  avoit  perdu  Isabelle  son  épouse, 
et  qui , étant  en  contestation  avec  l’archiduc  Phi- 
lippe son  gendre,  désiroit  d’avoir  des  fils,  épou- 
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seroit  la  jeune  et  belle  Germaine  de  Foix,  nièce 
de  Louis  XII , qui  lui  donneroit  pour  dot  toutes 
les  provinces  du  royaume  de  Naples  qu’il  avoit 
eues  en  partage.  De  son  côté  le  roi  d’Espagne 
s'engagea  à payer  au  roi  de  France,  pour  l’indem- 
niser des  frais  de  la  guerre,  un  million  de  ducats 
d’or  en  paiements  égaux,  et  en  dix  ans  (i). 

D’autres  circonstances  concouroient  aussi  au 
rétablissement  de  la  tranquillité  générale.  La  mort 
d’Alexandre  VI  et  l’emprisonnement  de  César 
son  fils  avoient  anéanti  la  puissance  de  la  maison 
de  Borgia  ; la  fin  tragique  de  Pierre  de  Médicis 
sembloit  devoir  mettre  un  terme  aux  convulsions 
qui  tourmentoient  la  république  de  Florence; 
nombre  de  capitaines  italiens  avoient  péri  ; d’au- 
tres avoient  été  dépouillés  de  leurs  terres , et  ne 
pouvoient  plus  vendre  le  sang  de  leurs  vassaux  ; 
enfin  les  peuples,  fatigués  de  ces  changements  de 
maîtres  si  fréquents,  affoiblis  par  des  combats 
multipliés  et  saus  résultats  décisifs , plongés  dans 
de  continuelles  alarmes, éprouvant  toute  les’ vexa  - 
tions  qu’occasionnent  de  longues  hostilités,  sou- 


(i)  Par  le  traité  dont  il  s’agit  ici  ces  deux  princes  ambi- 
tieux, qui  avoient  été  si  long-temps  ennemis  , convinrent  de 
devenir,  i<  tanquam  duae  animae  in  uno  et  eodem  corpore, 
R amici  amicorum  et  inimici  inimicomm.  u II  fnt  conclu  â 
Blois  le  12  octobre  i5o5,  et  ratiGé  par  le  roi  d’Espagne 
à Segovic  le  i6  du  même  mois.  On  le  trouve  dans  la  col- 
lection de  Dnmont , l'ol.  iv  , part,  j ,p.  72. 


Chap.  VII. 
A.  D. 
i5o5. 

A.  *t.  3o. 


1 
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— ■ pirèrent  après  la  paix,  qui-  pou  voit  seule  réparer 

Cliap.  VII.  les  maux  qu’ils  avoient  soufferts  si  long-temps. 

-A.  D.  Les  heureux  effets  delà  tranquillité  commen- 
I an.*).  çoient  à se  faire  sentir,  lorsquele  pape  chercha  les 
A.  *t.  3o.  moyens  de  s’emparer  des  petits  États  voisins  des 
siens,  et  d’achever  ainsi  le  grand  ouvrage  qu’A- 
lexandre  VI  a voit  entrepris  avec  tant  d’ardeur.  Il 
annonça  en  plein  consistoire  la  résolution  qu’il  avoit 
formée  de  soustrairelesdomainesdel’Égliseau  joug 
des  tyrans,  cotnprenant  sous  cette  dénomination  les 
• Baglioni  et  les  Beiilivogli , dont  les  uns  régnoicnt 
V • à Pérouse  et  les  antres  à Bologne.  L’exécution 
Jules  IT  suivit  de  près  la  menace.  Ayant  concerté  ses  me- 

s’empai'C  des  > • i • f 2 • 

villes  dePé-  sutcs  av6c  le  FOI  de  France,  qui  possedoit  tou- 
lousc  et  de  jours  le  Milanais , il  se  mit  à la  tête  de  son  armée, 

lîologne.  > r ’ . i • -î 

et,  accompagné  de  vingt -quatre  cardinaux,  il 
sortit  de  Rome  le  36  août , et  marcha  contre  Pé- 
rouse (i).  Jean  Paul  Baglioni,  qui  n’étoit  nulle- 
ment préparé  à soutenir  une  pareille  attaque , et 
qui  connoissoit  le  caractère  opiniâtre  de  Jules  II, 
prit  le  parti  de  la  soumission.  S’étant  rendu  à 
Orvielte,  il  s’humilia  devant  le  pape , et  lui  offrit 
scs  services.  Le  pontife,  en  partie  désarmé,  les  ac- 
cepta , à condition  que  Baglioni  lui  rcmettroit  la 
ville  et  la  citadelle  de  Pérouse,  et  qu’il  le  suivroit 
dans  la  Romagne  avec  cent  cinquante  hommes 
d’armes  (2).  Le  12  septembre  i5o6,  Jules  II  lit 


(i)  Muratori,  Ânnali  d’Ital.,  v.  \ , p.  3o, 
(a)  Jd.  Ibid. , p.  3i.  1 
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son  entrée  à Pérouse j et  s’étant  déclaré  souverain  — ■’ 

de  cette  ville,  il  en  confia  le  gouvernement  au  car-  Chap,  VII. 
dînai  de  Médicis,  qui  commença  dès-lors  à avoir  A.  D. 
plus  de  part  aux  affaires  d’Italie.  Le  pape  s’avança  1 5oG. 

ensuite  jusqu’à  Imola , d’où  il  somma  Jean  Ben-  A.  a-t.3  1 . 
tivoglio  de  rendre  Bologne,  le  menaçant  des 
foudres  temporelles  et  spirituelles,  en  cas  de  re- 
fus. Bentivoglio,  comptant  sur  les  promesses  de 
Louis  XII,  résolut  de  soutenir  l’assaut.  Huit  mille 
hommes  d’infanterie  et  six  cents  chevaux  étoient 
effectivement  sortis  de  Milan  pour  aller  à son  se- 
cours j mais  le  monarque  français",  dans  la  con- 
joncture  où  il  se  trouvoit alors,  n’avoit  plus  besoin 
des  services  de  Bentivoglio,  et  l’amitié  du  pape 
pouvoit  lui  être  d’une  grande  utilité.  En  consé- 
quence il  fit  donner  à ses  troupes  l’ordre  de  se 
réunir  à l’armée  qui  devoit  attaquer  Bologne.  Le 
duc  de  Ferrare  et  la  république  de  Florence  en- 
voyèrent aussi  au  pape  des  renforts  considérables; 
et  François  de  Gonzague,  marquis  de  Mantoue, 
fut  déclaré  avec  solennité  capitaine  général  de 
l’armée  pontificale  (i).  Ces  grands  préparatifs 
firent  juger  à Bentivoglio  que  toute  ré-sistance  non 
seulement  seroit  vaine,  mais  le  perdroit.  Etant 
sorti  de  Bologne  pendant  la  nuit,  il  fut  trouver 
Sciomonte,  qui  commandoit  les  troupes  fran- 
çaises; et  après  en  avoir  reçu  un  sauf-conduit  poul- 
ies personnes  de  sa  famille , et  pour  lui-même , il 


(2)  Dumont , Corps  diplomat. , iom.  iy,  part.  ],p.  St). 
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‘ se  rendit  en  toute  diligence  à Milan  , laissant  les 
Chap.  VIL.  Bolonais  maîtres  de  traiter  avec  le  pape  aux  meil- 
A.  D.  leures  conditions  qu’ils  pourroient  obtenir.  La 
i5o6.  négociation  ayant  été  promptement  terminée, 
A.  *t.  3i.  Jules  II  entra,  le  ii  novembre  i5o6,  à la  tête 
de  son  armée,  dans  Bologne,  aux  acclamations 
des  habitants  (i).  Il  y fit  pour  l’administration  de 
la  justice  tles  règlements  nécessaires  et  sages,  et 
confia  le  gouvernement  de  la  ville  au  cardinal 
Regino.  En  retournant  à Rome  le  pape  passa 
par  Urbin  , où  il  demeura  cinq  à six  jours,  et  prit 
part  aux  fêtes ‘somptueuses  que  le  duc  et  la  du- 
chesse lui  avoient  préparées  (2). 

Parmi  les  capitaines  qui  veuoient  de  se  signaler 
dans  les  guerres  d’Italie , nul  ne  s’étoit  fait  un 
plus  grand  nom  et  ne  s’étoit  plus  concilié  l’estime 
générale  que  Gonsalve  de  Cordoue,  qui,  après 

(i)  Muratori,  Annal,  dallai,  x,  3i.  Le  Mantouan  a 
parlé  de  cet  éTènement  dans  le  quatrième  chant  de  ce 
poëme  auquel  il  a donné  le  titre  A'Alba.  F.  Carm.  illust. 
Po'ét.  Ital. , 1».  xj , p.  338 , etc.  Le  cardinal  Adrien , qui  ac- 
compagnoit  Jules  II  dans  son  expédition,  a célébré  plus 
particulièrement  encore  l’entrée  de  ce  pape  dans  Bologne. 
lier  Juin  II,  Pont.  Max.  F.  Carm.  illust.  Poet.  Ital. , vol. 
y , p.  4o8. 

(a)  Castiglioni  a supposé  que  ce  fameux  dialogue  oh  il 
a retracé  le  caractère  et  les  devoirs  d’un  courtisan , et  qui 
est  connu  sous  le  titre  d’//  Libro  del  Cortegiano , avoit  eu 
lieu  dans  la  ville  d’Urbin  et  à cette  époque,  bien  qu’il  ne  l’ait 
composé  que  quelques  années  après.  Castig.  Corteg.  lib.  j, 
p.  a3. 
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avoir  achevé,  par  son  courage  et  sa  constance,  la  - ■ 
conquête  du  royaume  de  Naples,  avoit,  par  sa  Chap.jVIl. 
clémence,  par  sa  libéralité,  et  par  une  exacte  A.  D. 
administration  de  la  justice,  apaisé  les  disscu-  i5o6. 
sions , calmé  les  esprits  des  ciloy  ens , et  de  la  sorte  A.  *t.  3 1 . 
assuré  à son  souverain  l’autorité  qu’il  avoit  con- 
quise. Ferdinand  avoit  récompensé  les  importants 
services  de  Gonsalve  en  le  nommant  vice-roi  de 
Naples , en  lui  donnant  dans  ce  royaume  des  ’ 
terres  du  produit  annuel  de  plus  de  vingt  mille 
ducats  d’or,  et  en  lui  conférant,  à titre  héréditaire, 
l’office  de  grand  connétable.  Malgré  ces  marques 
de  confiance  et  d’estime,  le  roi  d’Espagne  craignit 
qu’un  sujet  devenu  si  puissant  ne  tentât  de  s’em- 
parer du  pouvoir  suprême.  Ferdinand  ayant 
l’esprit  ainsi  préoccupé , la  conduite  de  Gonsalve  Ferain*nd>i- 
lui  parut  criminelle.  Les  clï’orts  que  le  vice-roi 
faisoit  pour  éteindre  les  passions,  et  pour  concilier  p'®»- 
au  nouveau  gouvernement  l’affection  des  peuples, 
ne  furent  plus  considérés  que  comme  des  moyens 
auxquels  il  avoit  recours  pour  se  rendre  indépen- 
dant. Tourmenté  par  ses  soupçons,  le  monarque 
manda  Gonsalve  en  Espagne  sous  prétexte  de  le 
consulter;  mais  le  vice-roi  s’excusa  d’y  aller,  en  di- 
sant que  l’au  torité  de  son  souverain  n’étoit  pas  assez  v 

consolidée  à Naples.  Le  roi  réitéra  l’invitation , 
et  ce  fut  tout  aussi  vainement.  Alarmé  de  ce  refus, 
Ferdinand  résolut  de  partir  sur-le-champ  pour 
Napl  es.  Il  y arriva  vers  la  fin  d’octobre  i5o6, 
accompagné  de  la  jeune  reine  son  épouse.  Gon- 
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: salve  fut  le  recevoir  au  cap  Misène,  et  lui  donna 

Chap.  \ II.  toutes  sortes  de  témoignages  de  fidélité  et  de  res- 
A.  D.  pect.  Ni  la  mort  de  Philippe  son  gendre,  mort 
1 5ü6.  dont  il  avoit  reçu  la  nouvelle  en  traversant  l’État 
A.  æt.  3i.  de  Gênes,  ni  les  représentations  de  ses  ministres, 
qui  l’avoient  pressé  de  retourner  sur  ses  pas  pour 
aller  prendre  en  main  le  gouvernement  de  la 
Castille,  n’a  voient  pu  lui  faire  interrompre  ce 
' voyage , et  ne  purent  le  déterminer  à quitter 
Naples , jusqu’à  ce  qu’il  eût  pris  toutes  les  pré- 
cautions qui  pouvoieut  prévenir  un  évènement 
1J07,  qu’il  avoit  tant  redouté.  Le  4 janvier  i5o7,  après 
un  séjour  de  sept  mois,  durant  lequel  il  avoit  pro- 
mulgué un  grand  nombre  de  lois  sages  pour  l’ad- 
ministration du  royaume , et  eu  soin  de  rempla- 
• cer  par  d’autres , sur  la  fidélité  desquels  il  comp- 

toit  davantage,  les  officiers  nommés  par  Gonsalve, 
il  partit  et  prit  le  chemin  de  Savone,  accompa- 
gné du  grand  homme  qui  lui  avoit  causé  de  si 
vives  alarmes , et  auquel  il  avoit  donné  pour  suc- 
cesseur don  Jean  d’Aragon.  Il  eut  à Savone  une 
entrevue  avec  Louis  XII,  et  les  deux  monarque.s 
" y passèrent  quatre  jours  en  conférences  secrètes. 
La  superstition  a cru  trouver  des  présages  en  de 
certaines  apparitions  et  dans  les  conjonctions  <le» 
planètes  ; mais  un  rapprochement  de  l’espèce  «le 
celui  dont  nous  venons  de  parler  annonce  avec 
plus  de  certitude  des  dangers  prochains  j et,  ce 
n’est  peut-être  pas  sans  raison  qu’on  peut  attri- 
buer à cette  entrevue  l’origine  de  la  fameuse  ligue 
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de  Cambrai , qui  plongea  l’Italie  dans  de  nou- 
veaux malheurs  (i). 

Les  deux  souverains  donnèrent,  à l’envi  l’un  de 
Vautre,  des  marques  de  considération  au  grand 
capitaine.  Louis  XII  ne  put  s’empêcher  de  pro- 
diguer son  admiration  à un  homme  dont  les 
talents  et  les  exploits  lui  avoient  arraché  un  royau- 
me ; et  à la  demande  de  ce  monarque  il  fut  per- 
mis à Gonsalve  de  s’asseoir  à la  même  table  que 
les  deux  rois.  Le  vulgaire,  qui  jugea  que  le  jour 
où  le  héros  reçut  cet  honneur  insigne  fut  le  plus 
beau  de  sa  vie,  le  considéra  aussi  comme  celui 
où  Cnit  sa  gloire.  A son  arrivée  en  Espagne,  il 
reçut  l’ordre  de  se  retirer  dans  ses  terres , et  de 
ne  point  paroître  sans  permission  à la  cour.  De- 
puis cette  époque  ses  grands  talents  sont  de- 
meurés sans  emploi  ; et  lorsque  la  mort  l’eut  en- 
levé ( en  i5i5),  le  roi  paya  ses  services  par  une 
pompe  funèbre  maguiCque. 

• En  rappelant  à sa  mémoire  les  évènements  de 
sa  vie,  Gonsalve  a voit  coutume  de  dire  qu’il  n’avoit 
à se  reprocher  que  d’avoir  manqué  de  foi  au  jeune 
duc  de  Calabre , d’avoir  envoyé  César  Borgia  pri- 
sonnier en  Espagne,  et  enfin  d’avoir  commis  une 
autre  faute  plus  grave,  sur  la  nature  de  laquelle 
il  ne  s’expliqueroit  jamais  (2).  Paul  Jove  a cher- 


Chap.  VII. 
A.  D. 
i5o^, 

A.  &t.  3a. 


Honneur 
rentluâGon- 
salve,  qu'on 
néglij'e  en- 
suite. 


Mort  de  ce 
capitaine  cé- 
Ubre. 


(1)  Bembo , Istor.  Ferpeta,  lib.  vij,  in  Op.  v.  ] , p.  188. 

i8(). 

(2)  Jov.  in  Fitd  Gonsalv.,  lib.  üj,  p.  2-5.  ^ 
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— ché  à le  disculper  des  deux  premières,  et  parti- 
Cahp.  YII.  culièrement  de  la  seconde , que  l’atrocité  du  ca- 
A.  D.  ractère  de  Borgia,  l’obéissance  de  Gonsalve  aux 
1307.  ordres  de  son  souverain,  et  la  condescendance 
A.  æt.  3a.  qu'il  devoit  avoir  pour  les  désirs  du  pape  (i),  lui 
ont  paru  justifier  entièrement.  Mais  en  se  ren- 
dant coupable  d’une  pareille  perfidie,  le  général 
espagnol  autorisoit  les  crimes  qu’il  eût  affecté  de 
punir.  A quelque  point  que  la  perte  d’un  homme 
soit  à désirer,  il  importe  toujours  plus  qu’on  res- 
pecte les  principes  qui  forment  le  lien  de  la  so- 
ciété. D’ailleurs,  en  accordant  le  sauf- conduit, 
Gonsalve  avoit  agi  en  vertu  de  l’autorité  que  lui 

(l)  « Scd  quis  Gonsalvum  ut  id  facerct,  regis  iroperio 

« coactum,uoa  excuset,  etc Verùm  ob  id  quoque, 

(I  honestiore  de  causa,  majoreque  ratioiie  , à Gde  data  dis- 
« ccssisse  videri  potuit  ; ne  Italiam , dudum  sublatis  bellis^ 
« tranquillâ  pace  fruituram  , unius  uefarii  impotcutisquq 
« lyranui  immanis  audacia  perturbarct.  » Jov.  ut  sup.  p. 
275.  La  suite  fera  voir  jusqu’à  quel  point  la  trahison  d(? 
Gonsalve  envers  César  Borgia  maintint  la  paix  en  Italie.  L’a- 
pologie faite  par  Paul  Jovc  auroit  été  également  applicable., 
si  le  grand  capitaine  avoit  usé  de  la  mé”""  oerfidie  envers 
. . les  deux  rois  avec  lesquels  il  s’assit  à table,  v.t  qui  médi- 

toient  des  desseins  plus  funestes  à cette  contrée  que  tous 
ceux  qu’auroit  pu  exécuterle  fils  d’Alexandre  VI.  Je  n’bésite 
pas  même  à être  d’un  avis  contraire  à celui  du  sage  et  gé- 
néreux president  de  Thou,  qui  dit,  au  sujet  de  César 
Borgia,  « qui  nemini  fidein  servaverat,  temerè  se  fidei 
<1  Gonsalvi  permisit  ; à quo  in  Hispaniam  missus  , et  lauda- 
(t  bili  perfidid  in  carcerem  conjectus  est.»  ffist.  lib.  j, 
p.  i5.  • 
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avoit  déléguée  son  souverain  ; et  ni  l’un  ni  l’autre  ~ 

ne  pouvoient  légitimement  révoquer  un  acte  sans  Chap.  VII. 
lequel  celui  qui  l’avoit  obtenu  n’auroit  pas  coni-  A.  D. 
promis  sa  sûreté.  Il  est  surprenant  que  l’évêque  iSo;. 
deNocera  ait  tenté  de  justifier  le  vice-roi  sur  un  æt.  3a. 
fait  que  ce  dernier  ne  se  pardonnoil  pas  lui-même. 
L’historien,  de  la  sorte,  s’est  ravalé  au-dessous 
du  guerrier , qui  du  moins  a effacé  son  crime  par 
son  repentir  ; et  l’on  peut  supposer  qu’en  pareille 
occasion  il  ne  se  fût  pas  de  nouveau  rendu  cou- 
* pable,  tandis  que  le  panégyrique  fait  par  Paul 
Jove  blesse  toutes  les  lois  de  la  justice  et  de  la 
bonne  foi. 

Quant  à la  troisième  inculpation  que  se  faisoit 
Gonsalve,  quant  au  tertium gravius  factum,  on 
suppose  qu’il  se  reprocboit  de  s’être  laissé  dé- 
pouiller de  l’autorité,  et  réduire  à l’état,  d’hu- 
miliation et  d’abandon  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours  (i).  Mais  ses  amis  , en  interprétant  ainsi  sa, 
pensée,  se  sont  probablement  trompés.  Lorsqu’un 
homme  voit  s’approcher  son  heure  suprême,  il  est 
rare  qu’il  se  repente  de  n’avoir  pas  sacrifié  sa 
vertu  à son  intérêt,  et  sa  conscience  à son  ambi- 
tion -,  et  si  Gonsalve  l’avoit  fait , la  troisième  cause 
de  ses  regrets  anroit  été  en  contradiction  avec  les 
deux  autres  ; il  l’auroit  vraisemblablement  révélée  ; 
mais  il  est  mort  pénétré  de  repentir,  et  a déposé 
son  secret  dans  le  sein  de  Dieu. 

(i)  Jovius , in  Vitd  Gonsalvi,  lit.  iij,  p.  upÜ. 

Léon  X,  t.  II.  ü 
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Griefs  des  principales  puissances  de  VEurope  contre  la 
république  de  Venise.  — Innovations  dans  la  discipline 
militaire.  — Les  Vénitiens  repoussent  les  attaques  de 
l’empereur  M AxnijuF.y.  — Griefs  de  Louis  XII  contre 
Venise.  — Ligue  de  Cambrai.  — Prétextes  des  alliés, 

— Préparatifs  de  défense faits  par  les  V énitiens.  — Avis 
de  leurs  généraux.  — Commencement  des  hostilités. 

— Le  roi  de  France  bat  les  troupes  vénitiennes  près  ^ 
d’Agnadel.  — Démembrement  du  territoire  de  la  répu-  « 
blique.  — Efforts  du  sénat.  — Les  V énitiens  reprennent 
Padoue,  et  font  prisonnier  le  marquis  de  Mantoue.  — 
MAXimuEN  échoue  contre  Padoue.  — La  flottille  véni- 
tienne est  défaite  sur  le  P6  par  le  duc  de  Ferrare.  — La 
ville  de  Pise  se  rend  aux  Florentins.  — J vies  II  aban- 
donne ses  alliés , et  joint  ses  armes  à celles  des  Vénitiens. 

— Il  excommunie  le  duc  de  Ferrare.  — Les  Français 
assiègent  sa  sainteté  dans  Bologne.  — Louis  XII  attaque 
l’autorité  du  pape.  — La  ville  de  la  Mirandole  est  prise 
par  JüiÆS  II  en  personne.  — Les  Français  s'emparent 
^ de  Bologne.  — Le  cardinal  de  Pavie  est  assassiné  par 
le  duc  d’URBix.  — Concile  de  Pise.  — Ligue  appelée 
sainte.  — Jules  II  se  détermine  à rétablir  la  maison 
de  Médicis  à Florence.  — Les  alliés  assiègent  la  ville 
de  Bologne , qui  est  secourue  par  Ga.ston  de  Foix.  — 
Diversité  d'opinion  entre  le  cardinal  de  Médicis,  légat 
du  pape,  et  le  général  espagnol  don  RAritoND  de 
Cardonxe.  — La  ville  de  Bresse  est  prise  et  saccagée 
par  les  Français.  — Gastos  de  Foix  assiège  BaVenne. 

— Bataille  livrée  sous  les  murs  de  cette  place.  — Les 
alliés  sont  battus , et  le  cardinal  de  Médicis  est  fait  pri- 
sonnier. — Mort  de  Ga.stox  de  Foix.  — Le  cardinal 
dépe’che  à Rome  Jules  de  Médicis  son  cousin.  — Suites 
funestes  de  la  bataille  de  Ravenne  pour  les  Français. 

— Le  cardinal  de  Médicis  est  conduit  à Bologne , puis 
à Milan,  pour  être  de  là  transféré  en  France. 
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CHAPITRE  VIII. 


JjA  république  de  Venise  s’étoit  jusque-là  sous- 
traite en  grande  partie  aux  malheurs  qui  avoient 
accablé  ou  bouleversé  les  autres  États  de  l’Italie  ; 
mais  ces  orages,  qui  avoient  ravagé  si  long- 
temps les  provinces  du  Nord  et  du  Sud,  commen- 
eoieiit  à menacer  celles  de  l’Est  avec  plus  de  force 
encore.  Par  les  avantages  de  sa  situation  et  la 
prudence  de  ses  conseils , V enise  avoit  pu , malgré 
la  guerre,  non  seulement  accroître  sa  marine  et 
son  commerce,  mais  étendre  ses  possessions  de 
terre  ferme,  et  ranger  sous  ses  lois  la  plupart  des 
villes  maritimes  de  la  côtfe  adriatique.  Jamais  elle 
ne  s’étoit  élevée  à un  tel  degré  de  puissance.  Dans 
la  part  qu'elle  avoit  eue  aux  troubles  qui  avoient 
agité  l’Italie,  elle  avoit  toujours  pris  l’offensive; 
elle  avoit  entretenu  ses  armées  aux  frais  des  autres 
États , ou  ses  conquêtes  l’avoient  indemnisée  des 
dépenses  qu’elle  avoit  faites  (i).  A l’époque  où 


(i)  Machiavel  fait  allusion,  dans  son  ^n'no  d’oro , cap.  v, 
à l’extrôme  ambition  qu’à  cette  époque  montroient  les  Vé- 
nitiens : 

San  Marco,  impetuoso  ed  importnno, 

Credendosi  Iiavei-  sempre  il  vento  iu  poppa , 

Non  si  cut'6  di  rovioarc  ognuno  ; 


Chap.VIII. 
A.  D. 

1 J07. 

A.  æt.  3a. 

Givefs  de  la 
plupart  des 
pulssancesde 
l’Eutopccon- 
treA  cnisc. 
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■'  est  parvenue  cette  histoire , elle  étoit  en  paix  a^'ec 

Cbap.VIII.  les  principales  puissances  de  l’Europe,  et  il  ne 
A.  D.  paroissoit  pas  qu’elle  pût  avoir  aucun  sujet  d’a- 
i5o7.  larme.  Mais  on  creusoit  la  mine  dont  l’explosion 
A.  æt.  3a.  fut  sur  le  point  de  causer  sa  ruine.  Les  motifs  et 
les  effets  de  sa  conduite  avoienl  été'  trop  évidents 
pour  ne  pas  avoir  excité  la  Jalousie  des  États  qui 
l’environnoient.  Sa  puissance,  qui  devenoit  tou- 
jours plus  formidable,  inquiétoit  l’empereur  Ma-  • 
ximilien  ; et  il  sembloit  que  si  elle  laissoil  Louis  XII 
en  possession  du  Milanais,  cé  n’étoit  pas  qu’elle 
fût  hors  d’état  de  le  lui  enlever.  Frédéric,  ancien 
roi  de  Naples,  lui  avoit  cédé  les  villes  de  Trani, 
de  Brindes,  de  Gallipoli  et  d’Otrante.  Elle  les 
avoit  conservées  après  la  conquête  du  reste  du 
royaume  par  le  roi  d’Espagne , qui  la  considéroit 
comme  une  puissance  ennemie,  à laquelle  il  se 
réservoit  d’arracher  quelque  jour  ces  postes  im- 
portants. Le  rôle  qu’elle. avoit  joué  dans  la  Ro- 
magne  ne  lui  avoit  pas  concilié  la  bienveillance 
de  Jules  II,  qui  avoit  été  forcé  de  lui  garantir  par 
un  traité  la  possession  des  villes  de  Faenza  et  de 
Rimini , et  qui  n’attendoit  qu’une  occasion  favo- 
rable pour  recouvrer  ces  places  (i).  Mais  quoique 


Nè  Tidde  corne  la  potenza  troppa 
Ei-a  nocWa  ; e come  U me’  sarebbe 
Tcoer  sou’  aqua  la  coda  e la  groppa. 

(i)  Ifist.  dû  la  Ligue  de  Cambrai,  liv.  j,  vol.  j,  p.  3g. 
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•la  république  de  Venise  eût  excité  l’envie  ou  le 
ressentiment  de  presque  toutes  les  puissances  de 
l’Europe,  il  eût  été  difficile  d’accorder  leurs  inté- 
rêts divers  et  de  les  réunir  contre  elle,  si  quelques 
circonstances  ne  les  avoient  portées  à se  faire  mu- 
tuellement part  de  leur  mécontentement , et  ne  les 
avoient  promptement  déterminées  à l’attaquer 
ouvertement. 

Depuis  la  descente  de  Charles  VIII  en  Italie, 
il  s’étoit  fait  de  grands  changements  dans  l’orga- 
nisation des  armées  européennes.  Avant  celte 
époque  importante,  on  ne  tenoil  point  de  corps 
d’infanterie  sur  pied  en  temps  de  paix.  Lorsque 
l’occasion  l’exigcoit,  on  faisoit  des  levées  d’hom- 
mes qui  rentroient  dans  leurs  foyers  à la  fin  de 
la  guerre.  La  force  d’une  armée  consistoit  presque 
entièrement  dans  sa  cavalerie.  Ceux  qui  la  com- 
posoient  étoienl  appelés  • gendarmes , hommes 
d’armes , cm  lantiers , et  l’on  donnoit  emphatique- 
ment le  nom  de  bataille  à leur  corps.  Long-temps 
on  n’y  admit  que  des  gentilshommes.  En  entrant 
en  campagne,  chaque  homme  d’armes  amenoit  un 
nombre  fixe  de  suivants  et  de  chevaux.  Ce  nombre 
a varié  selon  les  époques  et  les  lieux.  Eu  France  , 
un  homme  d’armes  devoit  avoir  à ses  ordres  six 
cavaliers  et  quatre  fantassins , dont  deux  étoient 
archers.  En  Italie , le  nombre  des  cavaliers  étoit 
rarement  de  plus  de  trois  (i).  Dans  le  combat, 

(i)  GU  olu-amoiilani  aucQi'a  intcader  dei. 


Chap.VIIl. 
AD.  . 

iSoj. 

A.  æt.  33. 


InnoTalion» 
cUnsla  disci> 
pline  xuili- 
(aire. 
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Chap.VIII. 
A.  D. 
1S07. 

A,  ift,  3î. 


les  archers  composoient  le  second  et  le  troisième 
rang,  poste  où  ils  étoicnt  à portée  de  servir  les 
gendarmes,  qui,  par  la  nature  et  le  poids  de  leur 
armure,  avoient  fréquemment  besoin  d’aide.  Dans 
les  guerres  que  Charles  VIII  porta  en  Italie , et 
particuhèrement  à la  journée  du  Taro,  l’utilité 
des  gens  de  pied  ou  des  fanti  commença  à se 
taire  mieux  connoître.  Mais  ce  furent  les  Suisses 
qui  les  premiers  firent  sentir  toute  l’importance 
de  l’infanterie,  et  qui  en  portèrent  la  disciphne  à 
un  point  de  perfection  auquel  on  est  rarement 
parvenu  depuis,  et  que  peut-être  on  ii’a  jamais 
surpassé.  Au  commencement  du  seizième  siècle, 
des  corps  de  troupes  nombreux  sortirent  des  can- 
tons helvétiques,  et  vendirent  leurs  services  au 
plus  offrant.  Il  paroît  que  ces  corps  se  compo- 
soient de  volontaires  attirés  par  la  solde  et  par 
l’espoir  du  butin.  Dans  l’action,  les  Suisses  étoient 
remarquables  par  leur  intrépidité,  Jiar  l’ordre 
avec  lequel  üs  gardoient  leurs  rangs,  et  sur-tout 
par  l’union  qui  régnoit  entre  eux.  Leur  armure 
consistoit  en  un  casque  et  en  une  plaque  de  fer, 
ou  en  une  peau  soit  de  buffle.,  soit  d’un  autre 
animal,  plaque  ou  peau  qui  servoit  à couvrir  la 
poitrine.  Pour  armes  ordinaires,  ils  avoient  une 
épée,  une  pique  de  dix-huit  pieds  de  longueur. 


Ch'  han  varie  lanze,  a que]  che  saper  posso, 

Noi  ive  cavalU , e lor  ne  metton  sei. 

Cornazzano , de  Me  iMilitari,  liù.  iîj , ca//.  i i j, 
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et  une  hallebarde  qu’ils  laissoient  peiulrc  derrière 
le  dos,  lorsqu’ils  ne  s’en  servoient  pas.  Serrés  les 
uns  contre  les  autres,  ils  sembloicnt  former  un  fort 
mobile  qui  rompoit  tous  les  efforts  de  la  cavale- 
rie : c’étoit  ce  que  l’on  appeloit  Pbérisson.  Les 
troupes  suisses  étoient  dans  une  armée  ce  que  sont 
les  os  dans  le  corps  humain  (i);  mais  lorsqu’une 
fois  ils  avoient  été  mis  en  désordre,  iln’étoit  pas 
facile  de  les  engager  à renouveler  le  combat. 
Avant  la  fin  du  quinzième  siècle,  les  rois  de 
F rance  avoient  éprouvé  souvent  et  l’efficacité  des 
secours  des  Suisses,  et  les  fâcheux  effets  de  leur 
ressentiment.  Ces  princes  peuvent  être  considérés 
comme  ayant  établi  les  premiers  un  système  ré- 
gulier d’infanterie.  Le  plus  ancien  établissement 
en  ce  genre  qu’il  y ait  eu  en  France  cfpsistoit  eu 
un  corps  de  six  mille  hommes  qui  appartenoit  au 
duc  deGueldres,et  que  Louis XII  prit  à sa  solde. 
Les  troupes  qui  le  composoient  s’appeloient  les 
bandes  noires,  parccqu’elles  combattoieut  autour 
d’un  drapeau  noirj  et  elles  se  firent  sous  ce  uom 
une  grande  réputation  en  Italie  (a).  L’infanterie, 
qui  avoit  été  principalement  formée  par  Gonsalve 
de  Cordoue  durant  les  guerres  de  Naples,  se  fai- 
soit  remarquer  plus  que  toute  autre  par  son  cou- 
rage, par  sa  discipline  et  sa  sobriété.  Outre  la 


(i)  Hist.  de  la  Ligue  de  Cambrai,  liv.  iij , vol.  ij , />■  1 1. 
(a)  Id.  ibid.  p.  i3. 


Chap.VIIi. 
A.  D. 

1 5o”. 

A.  at.  3a. 
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- - - ■ ■ ■ pique,  la  hache  d’armes  et  le  poiguard,.elle  étoit 

Chap.VIII.  généralement  armée  de  pesantes  arquebuses.  En 
A.  D.  nombre  proportionné  à celui  de  l’ennemi , elle 
i5oy.  passoit  pour  irrésistible  j et  meme  lorsqu’elle 
A.  act.  32.  étoit  défaite  il  arrivoit  rarement  qu’elle  ne  se  ral- 
liât pas  pour  revenir  à la  charge  avec  une  jiou- 
velle  ardeur.  Ce  fut  aussi  à peu  près  vers  le  même 
temps  que  l’on  commença  d’employer  fréquem- 
ment de  la  cavalerie  légère.  On  fit  venir  des 
provinces  vénitiennes  de  Dalmatie,  et  de  celles 
qui  avoisinent  la  Grèce , de  grands  corps  de  ca- 
valiers qui  combattoient  à la  manière  irrégubère 
des  Turcs,  et  qui,  sous  le  nom  de  stradiotti 
ou  de  hussards,  commençoient  ordinairement  l’at- 
taque, et  étoientla  terreur  d’un  ennemi  vaincu. 

Vers  la  de  l’année  i5o7,  l’empereur  Maximi- 
lien, qui  avoit  sur  l’Italie  des  desseins  qu’il  no 
vouloit  pas  avouer , et  qu’il  couvroit  du  pnitexte 
d’aller  recevoir  à Home  la  couronne  impériale  des 
mains  dn  pape,  demanda  à la  république  de  Ve- 
nise de  lui  accorder,  pour  son  armée  et  pour 
lui-même,  le  libre  passage  sur  ses  terres.  Il  y 
avoit  alors  une  alliance  étroite  entre  cette  ré- 
publique et  Louis  XII.  Le  sénat,  qui  craignoit 
que  Maximilien  ne  se  proposât  d’attaquer  le  Mi- 
lanais, et  qui  ne  vouloit  pas, donner  au  roi  de 
France  nn  sujet  de  rupture,  refusa  la  demande; 
mais  en  même  temps  il  offrit  à l’empereur  un  sauf- 
conduit  pour  lui  et  pour  sa  .suite,  et  l’assura  qu’il 
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scroit  reçu  avec  les  honneurs  et  le  respect  cpii  lui  ^ 

étoient  dus.  Maximilien  résolut  alors  de  s’ouvrir  Chap.VIII. 
un  passage  de  vive  force.  Ayant  suivi  les  gorges^  A.  D. 
du  Tirol,  il  entra  dans  l’Éat  de  Venise  au  com- 
mencement de  l’année  i5o8,  et.se  rendit  maître 
de  plusieurs  places  importantes  dans  leFrioul  (i). 
Barthélcmi  d’Alviane,  qui  venoit  d’entrer  au 
service  de  la  république,  s’étant  avancé  à marches 
forcées,  attaqua  à l’improviste,  à Codauro,  les 
Impériaux  commandés  par  le  duc  de  Brunswick, 
et  en  fit  un  si  grand  carnage,  qu’à  peine  en  resta- 
t-il  un  seul  pour  porter  à l’empereur  la  nouvelle 
de  cette  défaite  (2).  Les  Vénitiens,  ayant  à ce 
moyen  recouvré  promptement  les  places  qu’ils 
avoient  perdues , prirent  à leur  tour  l’offensive , 
et  ils  se  seroienl  emparés  de  la  ville  de  Trente 


i5o8. 

A.  aet.  33. 

Les  Véni- 
tiens repou.s- 
sent  l'enipp- 

i-eiirMaxiiui' 

lien. 


(1)  Machiavel,  qui  étoit  alors  envoyé  de  Florence  à Ve- 
nise , a rendu  aux  magistrats  de  la  première  de  ces  villes 
un  compte  très  détaillé  des  opérations  des  Impériaux.  Son 
rapport  renferme  des  particularités  curieuses  ^ur  l’état  de 
PAllcmague  et  sur  le  caractère  de  Maximilien.  V.  Bandini  ^ 
Coll.  vet.  moniment.  p.  3y,  Arezzo,  iy5a. 

(2)  Cette  victoire  fut  considérée  comme  le  salut  de  Ve- 
nise , et  jamais  d’Alviane  n’en  remporta  de  plus  complète. 
Navagero  l’a  rappelée  particulièrement  dans  l’éloge  qu’il  a 
fait  de  ce  grand  capitaine.  Il  y dit  que  les  Impériaux  « Ke 
K nuncio  quidem  cladis  relicto , caïsi  Sunt.  » f '.  Naugerii 
Op.  ed.  Tacuini , i53o,  p.  3.  Jean  Cotta  accompagnoit 
d’Alviane  en  cette  occasion , et  a composé  une  belle  ode 
latine  pour  célébrer  la  victoire  de  son  général. 
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— ■ - et  de  tout  le  Tirol , si  les  habitants,  quoique 

Cliap.VIlI.  abandonnés  par  les  Impériaux,  n’avoient  pas  cou- 
A.  D.  rageusement  défendu  leur  pays.  Accablé  par  ces 
i5o8.  revers,  Maximilien  s’empressa  d’accepter  âes  pro- 
A.  æt.  33.  positions  d’accopimodement  j et  le  6 juin  l5o8 
fut  conclu  pour  trois  ans,  entre  le  sénat  et  lui, 
un  traité  de  paix  qui  parut  avoir  assuré  la  tran- 
quillité générale. 

Griefs  de  Louis  XII,  qui,  étant  alors  brouillé  avec  Maxi- 
I.OU18  XII.  avoit  envoyé  au  secours  des  Vénitiens  un 

corps  de  troupes  .sous  le  commandement  de  Tri- 
vulce,  que  l’on  suppose  cependant  avoir  eu  l’ordre 
d’observer  plutôt  les  mouvements  des  deux  ar- 
mées ennemies  que  d’agir  en  faveur  de  l’une  ou 
de  l’autre  (i),  parut  choqué  de  la  conduite  des 
Vénitiens,  qui,  sans  l’avoir  préalablement  con- 
sulté, avoient  accommodé  leurs  dilférents  avec 
l’empereur.  Néanmoins  le  sénat  avoit  stipulé  pour 
le  roi  de  France  la  faculté  d’accéder  au  traité, 
faculté  dont  le  monarque  usa  ensuite;  mais  il  n’y 
étoit  point  dénommé  comme  partie  contractante, 
et  n’y  étoit  considéré  que  comme  un  prince 
allié,  et  même  d’un  ordre  subalterne  (2).  Affec- 
tant beaucoup  de  mécontentement  de  cette  in- 
sulte apparente  , et  peut-être  alarmé  du  pouvoir 
toujours  croissant  des  Vénitiens,  Louis  XII  ré- 
; 1 

(1)  Muratori , Annali  d’Italia,  ^,p-  38. 

(2)  Kist.  de  la  Ligue  de  Cambrai,  liv.  j , vol.  j , p.  64. 
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solul  de  s’accommoder  avec  Maximilien,  et  d’as-  - 

surer  ou  d’étendre  ses  possessions  en  Italie  par  Cliap.VIII. 
l’humiliation  de  ces  orgueilleux  républicains.  Pour  A.  D. 

efi’ectuer  la  première  partie  de  ce  dessein,  il  eut  i5o8. 
recours  à un  stratagème  qui  prouve  qu’en  fait  A.  a-t.  3.t. 
d’artifice  les  Français  n’étoient  pas  inférieurs  aux 
Italiens.  Tandis  que,  d’un  côté,  il  rcprocliait  aux 
Vénitiens  d’avoir  manqué  de  confiance  en  lui , 
il  faisoit  dire  à l’empereur,  pour  exciter  son  cour- 
roux contre  ses  nouveaux  alliés , qu’ils  lui  avoient 
révélé  les  particularités  les  plus  secrètes  de  leurs 
négociations  avec  ce  prince  (i).  L’esprit  irrésolu 
de  Maximilien  le  fit  changer  de  nouveau  ; et  son 
courroux  contre  le  sénat  s’accrut  lorsqu’il  apprit 
que  son  nom  et  ses  exploits  avoient  été  des  sujets 
de  risée  et  de  satires  qui  avoient  été  colportées 
dans  les  rues  de  Venise.  La  haine  qui  avoit  si 
long-temps  animé  l’un  contre  l’autre  les  deux  mo- 
narques disparut  de  la  sorte  en  un  instant.  Les 
représentations  que  Louis  XII  fit  faire  à Jules  II 
et  à Ferdinand  d’Aragon  réussirent  également. 

Enfin  l’attaque  et  le  démembrement  de  l’État  de 
Vqnise  furent  résolus  avec  une  promptitude  et  un 
accord  qui  sembloient  garantir  le  succès  de  l’en- 
treprise. 

Les  plénipotentiaires  des  princes  confédérés  se  i 
ra.ssemblèrent,  au  mois  d’octobre  i5o8,  à Cambrai. 


( I ) Beinbo  , latur,  Fenet , lib.  vij , in  op.  vol.  j,  p.  1 88. 
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Chap.VIII. 
A.  D. 
i5o8.  ' 
A.  æt.  33. 


V 


Go 

Maxlmilicu  avoit  chargé  Marguerite  sa  fille  de  le 
représenter.  Cette  princesse,  qui  avoit  été  répu- 
diée par  Charles  \ III,  s’étoit  remai’iée  à Phihbert, 
duc  de  Savoie.  Devenue  veuve,  elle  avoit , durant 
la  minorité  de  l’archiduc  Charles , pris  en  main 
les  rênes  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  où  elle 
avoit  montré  une  grande  habileté.  Le  cardinal 
Georges  d’Amboise  parut  au  congrès  comme 
ambassadeur  de  Louis  XII , et  comme  légat  du 
pape.  Jacques  d’Albion  fut  l’envoyé  du  roi  d’Es- 
pagne. Le  lo  décembre,  les  plénipotentiaires  con- 
clurent un  traité  (i),  en  vertu  duquel  Maximilien 
devoit  avoir  les  villes  et  districts  de  Noveretta,  de 
A’érone,  de  Padoue,  de  Vicence,  de  Trévise,  et 
le  Frioul,  ainsi  que  le  palriarchat  d’Aquilée,  et 
toutes  les  places  dont  les  Vénitiens  l’avoient  dé- 
pouillé dans  le  cours  de  la  dernière  guerre.  On 
accordoit  au  roi  de  France  les  villes  de  Bresse,  de 
Crème,  de  Bergame  et  de  Crémone,  ettoutle  dis- 
trict de  Ghiaradadda  , qu’il  avoit  réclamé  comme 
ayant  appartenu  anciennement  aux  ducs  de  Milan. 
Le  roi  d’Espagne  et  le  pape  dévoient  recouvrer , 
l’iiu  les  villes  maritimes  du  royaume  de  Naples,  et 
l’autre  les  États  de  la  Romagne  que  les  Vénitiens 
avoient  occupés  à l’expulsion  de  César  Borgia,  et 
qui  renfermoient  les  villes  de  Ravenne  , de  Cer- 


(i)  Dumont,  Corps  diplomatique,  t.  iy , part.  j,p.  ii4- 
— Lünie.  Cx'd.  Ital.  diplomat.  t.  ],p.  l34. 
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via , de  Faenza  et  de  Rimini.  On  y ajouta  les  villes . 
d’Imola  et  de  Ccsène,  qui  n’étoient  point  «alors  Chap.Vlll. 
en  la  puissance  de  Venise.  On  croit  que  cette  A.  D. 
clause  fut  l’effet  de  l’ignorance  du  cardinal  d’Am-  i5o8. 
boise  (i);  mais  il  est  plus  probable  que  les  deux  A.  *t.  33. 
places  que  nous  venons  de  nommer  en  dernier 
beu  demeuroient  encore  fidèles  à César  Borgia , 
et  que,  pour  les  soumettre  à son  obéissance,  le 
saint-siège  avoit  besoin  des  secours  des  confédérés. 

On  réserva  au  duc  de  Savoie  comme  roi  de 
Chypre,  au  duc  de  F errare  et  au  marquis  de  Man- 
toue,  la  faculté  d’accéder  au  traité  de  confédéra- 
tion, ce  qu’ils  firent  J et  pour  que  toutes  les  puis- 
sances concourussent  à l’anéantissement  de  Venise, 
les  rois  d’Angleterre  et  de  Hongrie  furent  invités 
à prendre  part  à l’attaque. 

Comme  les  Vénitiens  n’avoient  donné  aucun  Prét«i<>» 
sujet  de  plainte  à Maximilien  depuis  le  traité  d’a- 
mitié  qu’ils  avoient  récemment  conclu  avec  lui,  il 
fut  convenu  que,  pour  sauver  l’honneur  et  tran- 
quilliser la  conscience  de  ceprince,JulesII,qui  ne 
demandoit  pas  même  un  prétexte  pour  violer  sa 
foi , soipmeroit  l’empereur  de  venir , en  qualité 
de  défenseur  des  droits  de  l’Eglise,  à son  secours 
dans  six  semaines  à compter  du  avril  iSoQ, 
où  dévoient  commencer  les  hostibtés , et  d’entrer 

(i)  Muratori , Annali  d'Italia,  i,p.  i3g.  — Ilist.dela 
Liÿ^ue  de  Cambrai,  liv.  j , tom.  j , p.  5u. 
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t-.  - ^ à la  tétc  de  son  armée  dans  l’Etat  de  Venise,  sans 

Cliap.VIII.  qu’il  dut  être  arreté  par  aucun  serment.  Le  traité 
A.  D.  fut  caché  aux  Vénitiens,  sous  prétexte  qu’il  ne 
i5o8.  s’agissoit  que  d’un  accommodement  entre  l’archi- 
A.  æt.  33.  duc  Charles  et  le  duc  déGueldresj  et,  pour  donner 
plus  de  vraisemblance  à cette  supposition , on  con- 
clut au  nom  de  ces  deux  princes  une  autre  conven- 
tion sous  la  date  de  l’acte  qu’on  vouloit  tenir 
secret  (i). 

Les  bruits  qui  coururent  sur  ce  qui  avoit  été 
résolu  à Cambrai , et  les  préparatifs  que  les  prin- 
cipales puissances  de  l’Europe  faisoient  pour  une 
entreprise  du  projet  de  laquelle  on  évitoit  soi- 
gneusement d’instruire  les  Vénitiens,  excitèrent 
à la  fin  leurs  soupçons.  En  conséquence  ils  don- 
nèrent ordre  à Condelmare,  leur  ambassadeur  à 
la  cour  de  France,  d’y  demander  des  explica- 
tions qui  pussent  calmer  leurs  craintes  ou  justi- 
fier les  mesures  de  défense  qu’ils  se  proposoient 
de  prendre.  Georges  d’Amboise  tenta  pendant 
quelque  temps  de  tromper,  par  des  protestations 
équivoques  et  par  d’insidieuses  représentations, 
l’ambassadeur  vénitien  ; mais  voyant , que  ce 
moyen  étoit  sans  effet  il  eut  recours  à la  perfi- 
die^ et  assura  Condelmare,  sur  sa  foi  de  cardinal 
et  de  principal  ministre , que  le  roi  obsefveroit 
rebgieusement  le  traité  de  Blois , et  qu’il  ne  s’é- 
toit  fait  à Cambrai  rien  qui  pût  porter  préjudice 

(t)  Dumont,  Corps  diplomat.  vol.  iv ,part.\ , p.  109. 
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à la  république  (i).  Si  l’on  doit  en  croire  Bembo,  ■ - 

cette  assurance  fut  confirmée  par  Louis  XII  lui-  Chap.VIIl. 
même , qui  engagea  sa  parole  et  dit  à Gondel-  D- 
mare  qu’étant  ami  du  sénat,  il  n’auroit  pu  don-  i5o8. 
ner  sa  sanction  à des  mesures  qui  auroient  com-  A.  æt.  33. 
promis  les  intérêts  de  Venise  (2). 

Cependant  les  Vénitiens  n’eurent  pas  plus  tôt  ' 

^ , iT  JT  * tiens  font 

reconnu  combien  étoit  grand  le  danger  qui  les  leur*  prépa- 
menaçoit , qu’ils  disposèrent  tout  pour  une  dé- 
fense  vigoureuse , et  en  même  temps  ils  ne  négli- 
gèrent aucun  des  moyens  qui  pouvoient  calmer  le 
ressentiment  de  leurs  ennemis.  Ils  offrirent  à 
J ules  II  de  lui  remettre  les  places  qu’ils  occupoien  t 
dans  la  Romagne,  et  ils  firent  les  derniers  efforts 
pour  détacher  de  leur  .alliance  avec  le  monarque 
français  l’empereur  et  le  roi  d’Espagne.  Ayant 
échoué  dans  cette  tentative,  ils  s’adressèrent  aux 
autres  puissances  de  l’Europe , et  cherchèrent  à 
porter  le  roi  d’Angleterre  à attaquer  la  France  tan- 
dis que  Louis  XII  seroit  avec  ses  hommes  d’armes 
au-delà  des  monts  (3).  Ils  n’hésitèrent  pas  même 

(1)  Uist.  de  la  Ligue  de  Cambrai , liv.  j , p.  70. 

(2)  Bembo.  Islor.  Fenet.  lib.  vij , in  op.  vol.  j , p.  i8ç). 

Les  historiens  français  cherchent  à justifler  cette  trahison, 

en  la  représentant  comme  une  vengeance  tirée  de  la  con- 
duite que  tint  le  sénat  de  Venise  à l’égard  de  Commines, 
qui  en  a parlé  si  au  long  dans  scs  mémoires.  F.  Ligue  de 
Cambrai , liv.  j , vol.  \ , p.  71. 

(3)  L’ambassadeur  qu’en  cette  conjoncture  les  Vénitiens 
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• — — à appeler  l’empereur  des  Turcs,  Bajazet , à leur 

Cliap.VlII.  secours  contre  les  confédérés,  qui  par  les  slipula- 
A.  D.  lions  de  leur  traité  d’alliance  s’élbient  déclarés 
i5o8.  ses  ennemis.  Toutes  leurs  demandes  ne  leur  alti- 
A.  æt.-33.  rèrent  quedes  refus  ou  demeurèrent  sans  réponse; 

et  la  république  sévit  réduite,à  lutter  seule  contre 
la  li^uela  plus  puissante  qu’on  eût  vue  en  Europe 
depuis  les  croisades.  Les  Vénitiens  ne  se  laissèrent 
point  abattre.  Bientôt  leurs  généraux  furent  en 
état  de  tenir  la  campagne  à la  tête  d’une  armée  de 
quarante  mille  hommes,  que  composoient  de  l’in- 
fanterie de  toutes  les  dénominations,  des  gen- 
darmes, des  cbevau-légers,  et  des  stradiotti  ou 
des  hussards , la  plupart  Grecs  de  nation.  Un  puis- 
sant armement  maritime  devoit  aussitôt  qu’il  se 
pourroit  coopérer  avec  l’armée  de  terre  ; mais  à 
l’instant  même  où  la  répubhque  faisoit  tous  les 
efforts  imaginables  pour  augmenter  sa  marine , 
des  traîtres  mirent  le  feu  à l’arsenal  de  V enise , qui 
étoit  l’admiration  de  l’Europe  ; et  une  grande 
quantité  de  munitions  furent  la  proie  des  flammes , 
ainsi  que  douze  galères.  Au  bout  de  quelques 
jours  on  apprit  que  le  château  de  Bresse  avoit 
sauté  , et  à peu  près  dans  le  même  temps  l’édifice 


envoyèrent  en  Angleteite  fut  André  fiadoardo,  qui  avoit 
résidé  plusieurs  années  dans  ce  pays  , et  en  parloit  parfaite- 
ment la  langue.  Eembo,  Istor.  F enet.  lih.  vij,  in  op.  vol.  j , 
P-  191. 

\ ' 
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OÙ  l’on  gardoit  les  archives  de  l’État  croula.  Vu ■ 

la  positiftn  critique  où  elle  se  trouvoit,  ces  évè-  Chap.VIII. 
nements  firent  croire  aux  gens  superstitieux  que  A.  D. 
Venise  étoit  sur  le  penchant  de  sa  ruine  (i).  i5o8. 

Les  principaux  capitaines  que  la  république  A.  æt.  33. 
avoit  alors  à son  service  étoient  Nicolas  des  Ur- 
sins,  comte  dePitigliano,etBarthélemi  d’Alviane, 
tous  les  deux  recommandables  par  leur  courage 
et  leurs  talents,  mais  de  caractère  opposé.  D’Al- 
viane poussoit  la  hardiesse  jusqu’à  la  témérité,  et 
des  Ursins  étoit  froid,  réfléchi  et  singulièrement 
circonspect.  L’un  vouloit  mettre  fin  à la  guerre 
par  un  seul  effort,  l’autre  se  proposoit  d'entoureÉ 
l’ennemi  de  difficultés  et  de  l’anéantir  sans  livrer 
un  seul  combat.  Le  sénat  les  manda  tous  les  deux 
à V enise , et  les  pria  d’indiqu  er  les  meilleu  rs  m oy  ens 
de  pourvoira  la  défense  dç  l’État.  Des  Ursins  con- 
seilla de  fortifier  les  villes  de  terre  ferme,  et  de 
se  tenir  sur  la  défensive  jusqu’à  ce  que  l’occasion 
se  présentât  d’affoiblir  ou  de  dissiper  une  ligue 
qui  portoit  avec  elle  des  principes  de  dissolution. 

D’Alviane  prétendit  au  contraire  qu’il  falloit  ne 
pas  attendre  que  l’ennemi  eût  achevé  ses  prépara- 
tifs , et  qu’il  valoit  mieux  porter  la  guerre  dans  le 
Milanais  que  de  la  soutenir  dans  les  États  vé- 


(i)  Valérianus  a composé  sur  ces  ëTènements  une  pièce 
de  vers  latins,  qu’il  a adressée  à l’historien  vénitien  Sabcl- 
licus,  dont  il  avoit  été  disciple.  F.  App,  n"  ux. 

Ldoit  X,  I.  II.  E 
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- — ^ nltiens.  Le  sénat  prit  un  parti  moyen.  U pourvut  à 
Chap.VIII.  la  sûreté  des  places  fortes,  et  ordonna  à Ses  géné- 
A.  D.  raux  de  ne  pas  s’avancer  au-delà  de  l’Adda  (i). 
i5o8.  A peine  l’armée  de  Venise  fut-elle  sur  pied, 
A.  æt.  33.  que  l’orage  éclata  de  toutes  parts  et  fondit  sur 
cette  malheureuse  république.  François-Marie  de 
La  Rovère,  neveu  du  pape,  et  duc  d’Urbin,  tra- 
versa l’État  de  F aenza , et  emporta  d’assaut  la  ville 
de  Brisinghalla,  où  il  fit  passer  au  fil  de  l’épée 
plus  de  deux  mille  personnes , cruauté  qui  en 
causa  de  plus  grandes  encore.  Le  marquis  de 
Mantoue  attaqua  le  territoire  de  Vérone  j mais 
il  fut  repoussé  vigoureusement  par  d’Alviane. 
Jules  II  joignit  les  foudres  spirituelles  aux  armes 
temporelles  , et  fulmina  un  interdit  sur  la  répu- 
blique (2).  Louis  XII , à la  tète  d’une  armée  de 
vingt  mUle  hommes  de.  pied,  au  nombre  desquels 
il  y avoit  six  mille  Suisses,  et  de  cinq  miUe  che- 
vaux, passa  l’Adda  à Cassano,  et  prit  Trevigli, 
Rivolto , et  d’autres  places  qu’il  saccagea  ; mais  à 
l’approche  du  comte  de  Pitighano,  il  repassa  la 
riviere  après  avoir  laissé  une  garnison  à Trevigli. 
Le  comte  assiégea  cette  forteresse.  Les  Français 
la  défendirent  avec  opiniâtreté  ; mais  à la  fin  ils 
furent  obligés  de  se  rendre.  Les  troupes  véni- 


(i)  Guicciard.  ffist.  Ital.  lib.  viij,  vol.],p.  4* 6. — 
Muratori,  Annali,  x , />.  4a. 

(■j)  Guicciard.  Hist.  Ital.  lib.  viij,  vol.  j,  p 4*8. 
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tiennes  suivirent  l’exemple  qu’avoit  donné  La  Ro- 
vère.  Elles  mirent  à mort  et  dépouillèrent  les 
infortunés  habitants, et  elles  poussèrent  la  licence 
au  point  que  pour  les  faire  rentrer  dans  l’ordre 
il  fallut  mettre  le  feu  à la  ville.  Leur  indiscipline 
fournit  au  roi  de  France  l’occasion  de  passer 
de  nouveau  l’Adda,  et  il  ne  négligea  pas  de  la 
saisir.  * 

Au  commencement  du  mois  de  mai  1009  les 
deux  armées  furent  en  présence  dans  le  district 
de  Ghiaradadda  (i),  où  Louis  XII  essaya  plu- 
sieurs fois  de  forcer  les  généraux  vénitiens  à rece- 
voir le  combat.  Pendant  quelque  temps  l'avis  du 
comte  de  Pitigliano , qui  ne  vouloit  rien  exposer 
au  hasard,  prévalut;  mais  l’impétuosité  de  d’Al- 
viane  favorisoit  les  desseins  du  monarque , et , 
après  quelques  mouvements  partiels , il  ne  fut 
plus  possible  d’éviter  une  action  générale.  L’a- 
vant-garde de  l’armée  française  étoit  conduite  par 
le  maréchal  de  Trivulce.  Le  roi  en  personne,  et 
accompagné  de  Charles  d’Amboise,  sieur  de  Scio- 
monte  et  gpuverneur  de  Milan,  commandoit  le 
centre,  et  La  Palice  menoit  l’arrière-garde.  D’AI- 
viane  étoit  à la  tête  de  la  division  de  l’armée  véni- 
tienne qui  étoit  destinée  à l’attaque.  Le  comte 


(i)  Ghiara  signifie  grève  ou  lit  d’une  rivière  ; etc’est  de 
ce  mot  que  provient  le  nom  de  Ghiara  à" Adda , grève  de 
l’Adda, qui  s’est  étendu  à tout  le  district. 


Chap.VIII 
A.  D. 

1 5oi). 
A.  aet.  34. 


d’Agnadel. 
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— ■ — ■ de  Pitigliano  occupoit  le  centre  avec  la  cavale- 

Chap.VIII.  rie  ou  la  bataille.  L’arrière-garde  avoit  pour  chef 
A.  D.  Antoine  de  Pii,  qu’accompagnoient  les  provédi- 
1 509.  teurs  vénitiens.  Le  combat  fut  livré  près  d’Agna- 
A.  £»t.  34.  del  le  4 mai  iSog,  et  dura  trois  heures.  Plus  de 
dix  mille  hommes,  la  plupart  Italiens,  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille.  D’Alviane , après  avoir 
donné  des  marques  du  plus  grand  courage , fut 
blessé  et  fait  prisonnier.  Les  Français,  dont  la 
victoire  fut  complète,  s’emparèrent  de  l’artillerie, 
des  drapeaux  et  des  munitions  des  vaincus  (i). 
Le  comte  de  Pitigliano  se  retira  à Caravaggio  avec 
un  petit  corps  de  cavalerie.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  la  défaite  des  V énitiens  fut  due  à 
ce  général,  qui,  disent-ils,  prit  honteusement  la 
fuite  au  plus  fort  du  combat  (2).  Mais  le  sénat  de 
Venise  avoit  trop  de  sévérité  pour  laisser  impu- 
nie une  telle  lâcheté  ou  une  telle  perfidie,  si  le 
comte  avoit  eu  à se  la  reprocher  j et  loin  que  des 
Ursins  eût  démérité  auprès  de  la  république,  on 


(1)  Cette  victoire  aété  célébrée,  par  Antoine  Sylviolns, 
dans  un  poème  latin  qu’il  a intitulé  ; De  Tbiuhphau  atqcb 

INSIGNI  CHRISTIANISSIMI  INVICTlSSIMKIlUE  FkANCOBUU  REGIS  Lo- 
Dovici  XII  IN  Venetos  VICTORIA.  Ce  poème,  que  l’auteur  a 
dédié  au  cardinal  Georges  d’Amboise , et  qui  a été  imprimé 
sans  indication  de  temps  ni  de  lieii , renferme  beaucoup  de 
particularités  intéressantes  ; et  la  versification  n’en  est  pas 
sans  mérite. 

(a)  Jp.  Muratori,  Annali  d'Jtalia , vol.  x,  p.  44- 
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le  vit  quelque  temps  après  occuper  un  poste  de  ■ 

confiance  à son  service.  Si  ce  n’est  pas  entière-  Chap.VIII. 
ment  à l’impétuositénaturelle  et  au  courage  supè-  A.  D. 
rieur  des  Français,  dans  les  rangs  de  qui  se  trou-  iSog. 
voit  Gaston  de  Foix,  qui,  quoique  très  jeune,  se  A.  *t.  34. 
signala  par  une  valeur  héroïque,  qu’on  doit  attri- 
buer la  victoire  signalée  qu’ils  remportèrent  près 
d’Agnadel,  ils  en  furent  en  partie  redevables  à ce 
qu’ils  agirent  en  masse , tandis  que  les  Italiens 
ne  combattirent  que  par  division.  En  consé- 
quence, l’avant-garde  des  Vénitiens,  qui  essuya 
une  perte  énorme,  fut  complètement  défaite  avant 
que  leur  cavalerie , dans  laquelle  consistoit  la 
force  de  leur  armée,  eût  prit  part  au  combat. 

Le  premier  soin  de  Louis  XII  fut  de  signaler 
sa  piété  et  sa  reconnoissance  envers  le  ciel,  en  or- 
donnant qu’il  fût  élevé  sur  le  lieu  même  où  avoit 
coulé  le  sang  de  tant  de  braves  gens , morts  en 
défendant  leur  pays,  une  église  qui  fut  appelée 
Santa  Maria  délia  Vittoria,  et  qu’on  eût  plus 
convenablement  dédiée  à la  perfidie  et  à l’esprit 
de  rapine.  Les  Français  ont  paru  croire  dans  la 
suite  que  le  voisinage  de  cet  édifice  leur  étoit  fa- 
vorable, le  duc  de  Vendôme  ayant  au  commen- 
cement du  siècle  dernier  défait  l’armée  impériale 
à la  vue  de  l’église  de  Santa  Maria  délia  Vit- 
toria  (i). 


(i)  Histoire  de  la  Liffie  de  Cambrai,  lir.  j , t.  j , p.  122. 
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Après  cette  journée,  la  terreur  qu’inspiroient 
les  armes  des  Français  facilita  leurs  progrès  dans 
les  États  vénitiens.  Les  districts  de  Ghiaradadda 
et  de  Caravaggio,  et  les  villes  de  Crémone,  de 
Bergame , de  Bresse  et  de  Grênie  se  soumirent 
aussitôtaux  vainqueurs.  La  forteresse  de  Peschiera 
résista  quelque  temps  ; mais  rartillerie  française 
fit  bientôt  songer  à capituler  les  cinq  cents  hom- 
mes qui  la  défendoient.  Vainement  firent-ils  tous 
les  signaux  d’usage.  Les  F rançais  emportèrent  la 
place  d’assaut  et  massacrèrent  tous  ceux  qu’ils  y 
trouvèrent.  S’étant  saisis  du  commissaire  vénitien 
André  Riva  et  de  son  fils,  ils  les  pendirent  au 
mur  du  château  (i).  Les  Français  reconnoissent, 
malgré  leur  partialité  pour  Louis  XII,  qu’en  cette 
occasion  il  n’écouta  point  sa  clémence  (u);  et,  mal- 
heureusement pour  la  mémoire  de  ce  prince,  un 
tel  acte  de  cruauté  n’est  pas  le  seul  qu’on  ait  à lui 
reprocher. 

Des  revers  si  inopinés  et  toutes  ces  atrocités 
frappèrent  de  terreur  le  sénat  de  Venise.  Déses- 
pérant de  défendre  ses  possessions  de  terre  ferme, 
il  ne  s’occupa  plus  que  des  moyens  de  désarmer 
le  courroux  des  nombreux  ennemis  de  la  répu- 


(1)  Muralori,  Annali  d’ilalia,  vol.  x,  p.  45. 

(2)  « Il  ne  se  piqua  pas  de  faire  usage,  envers  cette  gar- 
« nison , de  ses  maximes  sur  la  clémence  ; elle  fut  passée 
((  au  fil  de  l’épce.  » Ligue  de  Cambrai  -,  liv.  j , vol.  j,  a5. 
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blique  ou  de  contenter  leur  ambition.  Il  fit  décla- 

rer  à Jules  II  qu’il  étoit  prêt  à lui  remettre  toutes  Chap.VIU. 

les  places  que  Venise  possédoit  dans  la  Romagne.  A.  D. 

U proposa  au  roi  d’£spagne  de  lui  abandonner  1509. 
les  villes  que  la  république  occupoit  sur  Içs  côtes  a.  «t.  34. 
du  royaume  de  Naples.  Enfin  il  dépêcha  un  am- 
bassadeur à Maximilien , pour  lui  annoncer  qu’il 
avoit  donné  aux  gouvernenrs  de  Vérone  et  de 
Vicence  l’ordre  de  lui  livrer  ces  deux  places  (i).  ' 

Ce  prince  ne  mon troit  pas  un  grand  empressement 
à profiter  des  succès  obtenus  par  ses  alliés.  Cepen- 
dant l’armée  impériale,  étant  arrivée  à temps,  en- 
tra, quoique  sans  avoir  livré  un  seul  combat,  en 
triomphe  dans  les  villes  de  V érone , de  Vicence  et 
de  Padoue  (2).  Tandis  que  les  chefs  de  la  ligue  se 
partageoient  ainsi  les  dépouilles  de  Venise,  les 
autres  confédérés  ne  demeuroient  pas  dans  l’inac- 
tion. Alphonse,  duc  de  Ferrare,  qui  étoit  alors 
revêtu  du  titre  de  gonfalonier  de  l’Eglise,  s’em- 
para dé  la  Polésine,  et  des  districts  d’Est,  de 


(i)  L’ambassadeur  Ténitien  étoit  Antoine  Giustiniano,  à 
qui  Guiebardin  a attribué  un  discours  humiliant,  et  de 
l’authenticité  duquel  on  a fortement  douté.  L’auteur  de 
l’Histoire  de  la  Ligue  de  Cambrai  est  entré  à cette  occasion 
dans  une  discussion  plus  longue  que  ne  le  eomportoit  le 
sujet.  V.  Ligue  de  Cambrai,  j,  187.  — Muratori,  x,  47- 
^ — Lünig  a donné  le  discours  de  Giustiniano.  Cad.  liai,  di- 
plomat.  2,  1999. 

(q)  Muratori,  Annali  d'Italia,  x,  46- 
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- ' ' • MoBtagnano  et  de  Monfelice,  anciennes  proprié- 

Chap.VlII.  famille  (i).  D’autres  commandants  saisi- 

A.  D.  rçjjj  avidement  cette  occasion  de  s’agrandir.  Ghris- 
i5og.  tophe  Frangipani  se  rendit  maître  de  plusieurs 
A.  *t.  34.  places  .fortes  dans  l’Istrie  j et  le  duc  de  Brunswick 
s’empara  de  Feltri,  de  Belluno  et  de  plusieurs 
parties  du  Frioul.  Jamais  le  lion  vénitien  ne  s’é- 
toit  montré  si  abattu;  jamais  saint  Marc  n’avoit 
moins  veillé  sur  les  intérêts  de  la  république  qui 
s’étoit  mise  sous  sa  protection  (2). 

Cependant  au  milieu  de  tant  de  revers  cette 
puissance  obtint  quelques  avantages.  La  situation 
de  sa  capitale^  de  toutes  parts  environnée  par  la 
mer  Adriatique,  lui  épargnoit  la  crainte  d’une  des- 
truction totale.  Quelques  maux  que  souffrissent 
les  membres,  la  tête  étoit  saine  et  capable  de  for- 
mer les  projets  les  mieux  concertés.  Venise  avoit 
dans  sa  flotte  nombreuse  et  parfaitement  exercée 
un  pui.ssant  boulevard,  qui  défioit  toute  la  rage 
de  ses  ennemis.  Son  désespoir  ne  fut  pas  de  longue 

(i)  Gibbon.  Anüi^.  of.  the  home  of  Brunswick , in  op. 
post.  vol.  ij , p.  685. 

(a)  Ce  fut  k peu  près  à cette  époque , où  l’Italie  étoit  par- 
venue au  dernier  degré  du  malheur  et  de  l’humiliation,  et 
où  le  Milanais  étoit  occupé  parles  Français,  et  le  royaume 
de  Naples  par  les  Espagnols , que  Machiavel  composa  son 
Capitolo  delf  Ambizione.  Il  s’y  indigne  contre  a fo  i- 
' hlesse  des  Italiens , et  y déplore  pathétiquement  leur  infor- 

tune. 
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durée  ; et  au  sortir  de  son  accablement  la  répu-  — 

blique  parut  avoir  recouvré  toutes  ses  forces.  Ses  Chap.VIII. 
efforts  pour  apaiser  le  courroux  de  Jules  II  A.  D. 
avoient  été  aussi  inutiles  que  sa  soumission  envers  iSog. 

Maximilien.  Une  persécution  si  cruelle  fit  succé-  A.  æt.  34. 
der  l’indignation  à la  terreur;  et  bientôt  le  sénat  Efforts  que 

, . 1,.  . 1 y 1 fait  le  sénat 

retentit  d injures  contre  le  pere  commun  des  jeVeui»*. 
fidèles,  qui  agissoit  plutôt  comme  un  extermina- 
teur que  comme  le  chef  de  l’Eglise  (i).  On  ras- 
sembla les  débris  de  l’armée  vénitienne.  Les  gar- 
nisons des  places  de  la  Romagne  et  du  . royaume 
de  Naples  eurent  ordre  de  se  rendreà  Venise;  et  la 
république  fit  venir  de  l’Istrie,  de  l’Albanie  et  de 
la  Dalmatie  un  grand  nombre  de  troupes  braves  et 
aguerries.  Le  comte  de  Pitigliano  fit  lesplus  grands 
efforts.  Son  crédit  personnel  et  les  grandes  récom- 
penses qu’il  leur  offrit  portèrent  plusieurs  capi- 
taines itabens  à se  ranger  avec  leurs  troupes  sous 
ses  drapeaux.  En  peu  de  temps  les  Vénitiens  fu- 
rent en  état  de  tenir  la  campagne  contre  les  Impé- 
riaux dans  les  environs  de  Trévise,  où  ils  défirent 
un  corps  de  troupes  commandé  par  Constan- 
tin, despote  de  Morée,  qui,  après  avoir  été  dé- 
pouillé de  ses  États  par  les  Turcs , étoit  entré  au 
service  de  Maximilien. 


( I ) « Non  pontefice , ma  camefice^  d’ogni  crudeltà 
« maestro.  » Bemb.  Islor.  Venet.  Ub.  viij , in  op.  vol.  i , 
p.  aaa. 


Digitized  by  Google 


VIE  ET  PONTIFICAT 


: Ce  succès  amena  des  tentatives  plus  hardies.  Le 

Chap.VIII.  comte  de  Pitigliano  eut  ordre  de  chercher  à re- 
A.  D.  prendre  la  ville  de  Padoue,  que  la  terreur  avoit 
1 5oj).  lait  remettre  aux  Impériaux.  Les  habitants , révol- 

A.  œt.  34.  tés  par  la  licence  des  soldats  allemands , s’étoient 
.Siircc»  des  montrés  disposés  à rentrer  sous  l’obéissance  de 
emiicns.  ancicns  maîtres  (i).  Ayant  joint  la  force  à la 

ruse, le  général  vénitien  s’empara  delà  place.  Les 
Allemands  prirent  la  fuite,  et  ceux  des  nobles 
padouans  qui  les  avoient  favorisés  expièrent  par 
l’emprisonnement,  par  l’exil  ou  par  la  mort , leur 
inconstance  ou  leur  trahison.  Cet  évènement  ar- 
riva le  17  juillet  1509(2),  jour  de  sainte  Marine, 
et  fut  bientôt  suivi  d’un  autre  qui  fut  jugé  presque 
aussi  important.  Le  marquis  de  Mantoue,  qui  oc- 
cupoit  avec  un  corps  de  troupes  peu  considérable 
l’îlede  Scala,  fut  inopinément  attaqué  parles  Vé- 
nitiens, que  secondèrent  les  habitants  des  lieux 
circon voisins.  La  nuit  favorisant  les  assaillants, 
ils  surprirent  et  dispersèrent  leurs  ennemis.  Le 
marquis  de  Mantoue  descendit  presque  nu  par 


(i)  Muratori , Annali  âfital.,  vol.  x,  p.  4S. 

(3)  L’auteur  de  l’Histoire  de  la  Ligue  de  Cambrai  a placé 
cet  évènement  au  i8  juin  , malgré  le  témoignage  de  tous  les 
historiens  de  Venise,  qui  ne  ponvoient  se  méprendre  sur 
un  jour  qu’on  a loqg-temps  solennisé  dans  cette  ville  comme 
celui  où  la  république  commença  à se  relever,  Murat. 
Annali  d’Italia,  x,  49- 
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1509. 

A.  æt.  34- 

Le  marquis 
üe  Mantoue 
est  fait  pri- 


une  fenêtre,  et  voulut  se  cacher  dans  un  champ  ' 
de  blé.  Trahi  par  un  paysan  à qui  ü avoit  promis  Chap.VIll 
une  forte  récompense  s’il  consentoit  à facihter  son  A.  D. 
évasion , il  fut  fait  prisonnier , et  conduit  à Li- 
gnano,  puis  transféré  à Venise.  Il  y fut  renfermé 
dans  la  Tor reselle,  prison  où  il  demeura  long- 
temps (i). 

Peu  de  temps  après  la  bataille  d’Agnadel  «oimicr 
Louis  XII  retourna  eu  France,  évènement  qui 
fut  très  avantageux  à la  répubUque  de  Venise. 

Cette  retraite  ne  fut  point  contrebalancée  par  les 
efforts  de  l’empereur  Maximilien,  qui  vers  la  fin 
du  mois  d’août  entra  en  Itahe  à la  tête  d’une  ar- 
mée co  mposée  de  soldats  de  nations  diverses,  et  con- 
duisant un  train  d’artillerie  immense  (2).  Il  reçut 


(i)  Nardi,  HUt.  Fior.  Ub.  v,  p.  ia5.  — Murat.  Annali, 
V.  X,  p.  5i.  Il  est  probable  que  ce  fut  à cette  occasion  que 
le  poêle  Tebaldeo  a composé  le  Capitolo  où  le  marquis  de 
Mantoue  se  plaint  de  la  rigueur  d’un  sort  qu’il  n’a  pas  mé- 
rité. F.  Tehald.  Op.  capit.  1 3.  Le  Mantouan , dans  son  poème 
intitulé  Alba , lib.  ir,  F.  Carm.  illust.poët.  Ital.  vol.  xj, 
p.  34a , a rappelé  aussi  l’infortune  de  ce  prince. 

(a)  L’historien  de  la  Ligue  de  Cambrai,  liv.  j,-t.  j,p.  198, 
fait  monter  cette  armée  à dix-sept  cents  hommes  d’armes,  et  à 
trente-deux  mille  hommes  de  pied.  Mais  selon  Nardi,  qui  a 
donné  le  nombre  particulier  des  corps  qui  la  coroposoient,  la 
cavalerie  étoitplus  nombreuse,  et  l’infanterie  l’étoit  moins. 
L’artillerie  étoit  de  deux  cents  pièces,  sans  compter  dix 
canons  d’un  calibre  extraordinaire  qu’avoit  prêtés  le  due 
de  Ferrarc.  Nardi,  Hist.  di  Fior.,  lib.  v,  p.  126. 
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un  renfort  que  lui  amena  Hippoly  te, car  dînai  d’Est, 
qui,  suivant  l’exemple  du  pape,  marchoit  à la 
tête  des  troupes  revêtu  de  ses  habits  ecclésias- 
tiques. Au  mois  de  septembre,  et  après  avoir 
ravagé  quelque  temps  le  plat  pays  et  pris  quel- 
ques places  peu  importantes,  Maximilien  com- 
mença le  siège  de  Padoue  avec  des  forces  qui 
sembloient  commander  le  succès.  Cependant  les 
V énitiens  avoient  fait  les  plus  grands  préparatifs 
de  défense.  Le  doge  Lorédan , avec  une  magna- 
nimité qu’on  a rarement  égalée,  pria  le  sénat  de 
lui  permettre  d’envoyer  ses  fils  dans  la  place  as- 
siégée. Cette  proposition  fut  reçue  avec  joie.  L’en- 
tbousiasme  des  jeunes  nobles  vénitiens  se  porta 
au  plus  haut  degré,  et  trois  cents  d’entre  eux  ac- 
compagnèrent volontairement  les  fils  du  doge  à 
Padoue  (i).  Après  quinze  jours  de  siège,  durant 
lesquels  il  périt  beaucoup  de  monde  des  deux 
côtés,  Maximilien  fit  un  dernier  effort,  et  le  27 
septembre  il  tenta  l’assaut.  Pour  exciter  par  le 
sentiment  de  l’honneur  national  le  courage  de  ses 
troupes , il  donna  ordre  aux  Allemands , aux 
Français  et  aux  Espagnols  d’attaquer  séparément 
trois  points  différents.  Une  résistance  opiniâtre  fit 
évanouir  toutes  les  espérances  de  l’empereur.  J e- 
tant  de  tous  côtés  ses  regards,  il  vit  ses  soldats 


( I ) Bembo,  Istoria  Feneta , lib.  j , vol.  x.  — Histoire  de 
la  ligue  de  Cambrai,  liv.  j,  t.  \ ,p.  196. 
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déserter  en  foule.  La  somme  de  cent  cinquante 
mille  ducats  qu’il  avoit  reçue  du  pape  étoit  en- 
tièrement dépensée  , et  il  avoit  peu  d’espoir 
d’obtenir  de  nouveaux  secours.  Maximilien  re- 
nonça donc  à son  entreprise,  et  se  retira  avec  sou 
armée  à Vicence  (i),  d’où,  après-avoir  renvoyé 
tous  ceux  qu’il  ne  pouvoit  plus  payer,  il  retourna 
à Vienne,  laissant  maîtres  de  Padoue  les  Véni- 
tiens, qui  peu  de  temps  après  lui  reprirent  la 
principale  partie  du  Frioul  (2). 


(i)  Guiceiard.  Storia  d’Ital.  lib.  viij,  vol.  j,  p.  453.  — 
Bembo  , Isloria  Veneta,  lib.  ix. 

(3)  La  TÎe  et  les  exploits  de  Maximilien  sont  orgueil- 
leusement retracés  dans  une  suite  de  gravures  dont  les 
dessins  ont  été  faits  sous  ses  yeux  par  Hans  Burgmer,  et 
exécutés  sur  bois  par  les  meilleurs  artistes  du  temps.  Ces 
gravures  sont  accompagnées  de  descriptions  que  ce  prince 
lui -même  a dictées  à Marc  Treitzaurwcin  son  secrétaire. 
Les  mariages  qu’a  contractés  Maximilien  , les  batailles  qu’il 
a livrées,  les  traités  qu’il  a conclus,  sont  figurés  dans  un 
plus  grand  nombre  d’estampes  qu’il  n’en  faudroit  pour 
représenter  les  travaux  d’Hercple , ou  toutes  les  batailles 
d’Alexandre  ; et  cependant  ses  tournois,  ses  fauconniers , ses 
chasseurs , ses  boufibns  remplissent  la  plus  grande  partie  de 
ce  recueil,  dont  voici  le  titre  : Ce  triomphe  a été  exécuté  a 
LA  louange  et  la  MÉMOIRE  ÉTERNELLE  DES  PLAISIRS  NOBLES  ET 
DES  VICTOIRES  GLORIEUSES  DU  SÉRÉNISSIUE  ET  TRÈS  ILLUSTRE 
PRINCE  ET  SEIGNEUR  MaXIMILIEN  , ÉLU  EMPEREUR  ROMAIN  ET 
CHEF  DE  LA  CHRÉTIENTÉ,  ROI  ET  HÉRITIER  DE  SEPT  ROYAUMES 
CHRÉTIENS  , ARCHIDUC  d’.4.UTR1CUE  , DUC  DE  BOURGOGNE  ET 
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Parmi  les  confédérés,  nul  n’excltoit  plus  le  res- 
Chap.VIlI.  sentiment  des  Vénitiens  qu’Alphonse , duc  de 
A.  D.  Ferrarej  et  ils  n’eurent  pas  plus  tôt  ranimé  leurs 
iSog.  forces  qu’ils  résolurent  de  le  châtier.  En  consé- 
A.  æt.  34.  quence,  ils  armèrent  dix-huit  galère^,  sur  les- 
Le»  véni-  quelles  ils  embarquèrent  quantité  de  munitions 
tiens  atta-  yjj  gorps  de  troupes  coiïsidérable.  Cette  flotte 

qneiit  le  duc 

de  Feirare.  remontant  le  Po  dévasta  les  deux  rives  de  ce 
fleuve  et  j eta  la  terreur  dans  F errare.  Le  duc,  ayant 
reçu  un  puissant  renfort  de  troupes  françaises, 
s’empressa  d’arrêter  les  progrès  de  l’ennemi  j et  il 
se  livra  près  de  Polesella  un  combat  sanglant,  dans 
lequel  Louis  Pic,  comte  de  la  Mirandole,  fut  tué 
d’un  coup  de  feu,  à cpté  du  cardinal  d’Est.  Quel- 
ques jours  après  les  Vénitiens  entrèrent  dans  la 
ville  de  Commacbio,  qu’à  l’exemple  de  leurs  en- 
nemis ils  hvrèrent  à la  fureur  du  soldat.  Une  ter- 
rible vengeance  les  attendoit.  Le  cardinal  d’Est, 
ayant  à la  faveur  de  la  nuit  fait  conduire  sur  le 
bord  du  Pô  un  train  de  grosse  artillerie,  en  plaça 
une  partie  au-dessus  et  une  partie  au-dessous  de 
la  flotte  vénitienne.  Au  point  du  jour  ces  batte- 
TU«ontb»t-  ries  jouèrent  vivement.  Deux  galères  coulèrent  à 
fond,  une  troisième  sauta,  et  les  autres,  en  s’effor- 


d’ AUTRES  GRANDES  PRINCIPAUTÉS  ET  PROVINCES  DE  l’EdROPE. 
Ce  n’est  que  depuis  quelques  années  qu’on  a retrouve  les 
planches  de  ce  recueil,  qui  a été  publié  en  1796,  grand 
in  -fol. 
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çant  de  s’échapper,  furent  attaquées  par  plusieurs  === 
barques  remplies  de  soldats  ferrarais,  et  furent  Chap.VIlI. 
mises  entièrement  en  déroute.  Les  Vénitiens  per-  A.  D. 
dirent  plus  de  trois  mille  hommes  dans  ce  combat,  i5o<). 

et  le  cardinal  d’Est  conduisit  en  triomphe  quinze  A.  æt.  34.  • 
de  leurs  galères  à Ferrare  (i). 

Les  atrocités  , que  dans  toutes  les  places  qui  * 

avoient  résisté  à leurs  armes  commettoient  alois 
les  vainqueurs,  étoient  une  terribleleçon  pour  les 
habitants  de  Pise,  que  les  Florentins,  malgré  les 
grands  efforts  qu’ils  avoient  faits,  n’avoient  pu 
soumettre  encore.  Une  tentative  hardie  que  firent 
les  assaillants  pour  détourner  le  cours  de  l’Arno 
ne  servit  qu’à  redoubler  le  courage  des  Pisans. 

Mais  à la  fin  les  premiers,  s’étant  bornés  à couper 
les  vivres  à la  place,  la  réduisirentaux  plus  cruelles 
extrémités.  Les  assiégés,  afin  de  soutenir  leur  exis- 
tence, eurent  recours  à des  moyens  trop  affreux 
pour  qu’il  nous  soit  permis  de  les  raconter.  Mais 


(i)  L’Ariostc  n’a  pas  négligé  de  célébrer  cet  évènement 
de  la  vie  de  son  patron. 

/ 

Costui  con  pochi  a piedi , e meno  in  sella , 

Veggio  uscir  mesto  e ritoiDar  gîoeondo, 

Chc  (fuindici  galee  mena  captive, 

Oltra  xniir  aitri  legni  a le  sae  rive. 

Orland.  Fur,  cant.  iij , st.  5^. 

Ce  sujet  a aussi  été  traité  par  plusieurs  d’entre  les  poëtes 
latins  qui  vivoient  alors. 
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— les  elForts  de  l’homme  sont  bornés  par  sa  propre 

Chap.VIII.  foiblesse,  et  les  longues  souffrances  des  habitants 
A.  D.  de  Pise  approchoient  de  leur  terme.  Ils  firent  à la 
1 509.  fin  la  proposition  de  remettre  la  place  à des  condi- 
A.  æt.  34.  tions  qui  leur  étoient  favorables,  lies  Florentins 
eurent  la  sagessè  d’y  accéder  sans  peine.  Le  18 
Réduction  juin  i5o9  leurs  commissaires  entrèrent  dans 
pul" '^  ***  ***  Pise  J et  par  l’exécution  littérale  de  la  capitula- 
tion, et  leur  empressement  à réparer  les  malheurs 
que  la  guerre  avoit  causés,  ils  prouvèrent  aux  Pi- 
sans  que  dans  cette  lutte,  qu’ils  avoient  soutenue 
près  de  quinze  ans  aVec  une  obstination  sans 
exemple  et  en  essuyant  des  maux  inouis , ils 
avoient  combattu  contre  leurs  véritables  inté- 
rêts (i). 

Jusqu’alors  les  Vénitiens  n’a  voient  compté  que 
sur  leur  courage  et  leurs  propres  ressources;  et 
malgré  tous  les  efforts  d’une  puissante  ligue  qui 
s’étoit  inopinément  formée  contre  eux,  leurs  af- 
faires s’amélioroient  de  jour  en  jour,  quand  la 
perte  du  comte  de  Pitigliano , qui  avoit  durant 
plusieurs  années  servi  la  répubUque  avec  une 
grande  fidélité,  vint  déranger  leurs  opérations 
militaires.  Cette  mort,  qui  causa  de  justes  regrets, 
fut  attribuée  aux  fatigues  qu’avoit  essuyées  le 
comte,  et  le  sénat,  qui  avoit  connu  tout  son  mé- 
rite, lui  érigea  une  statue  de  bronze  sur  le  pié- 


(i)  Murat.  Annal.  %,  54. 
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destal  de  laquelle  fut  gravée  une  inscription  en 
l’honneur  de  ce  général  (i). 

Tandis  que  la  république  de  Venise  réduite  à 
ses  seules  forces  luttoit  avec  courage  contre  sa 
mauvaise  fortune,  un  rayon  d’espoir  vint  briller 
à ses  regards  et  la  flatta  d’un  avenir  plus  heureux. 
Jules  II  en  recouvrant  la  Romagne  a voit  atteint 
l’objet  qui  l’a  voit  fait  entrer  dans  la  ligue  de  Cam- 
brai. S’il  avoit  pu  parvenir  à ce  but  sans  l’inter- 
vention de  ses  alliés,  sans  doute  il  se  seroit  passé 
de  leurs  services  ; mais  lorsqu’il  en  eut  recueilli  les 
fruits,  il  chercha  les  moyens  de  s’assurer  les  avan- 
tages qu’il  avoit  obtenus.  Les  succès  rapides  des 
Français,  comparés  aux  progrès  inutiles  et  lents 
qu’avoit  faits  Maximilien,  sembloient leur  assurer 
la  prépondérance  en  Itabe  ; et  l’anéantissement  de 
la  puissance  vénitienne  auroit  rendu  Louis  XII 
maître  de  tout  le  nord  de  cette  contrée,  depuis  le 
golfe  de  Gènes  jusqu’à  celui  de  Venise.  Déterminé 
par  ces  considérations,  Jules  II  accorda  audience 
aux  ambassadeurs  vénitiens , et  ceux-ci  ayant  fait 
au  nom  de  leur  gouvernement  la  soumission  d’u- 
sage , le  pape  leva  l’interdit  qu’il  avoit  fulminé  sur 
la  république,  et  lui  promit  des  secours  (2).  Cette 


Cil  ;ip.  VIII. 
A.  D. 
i5io. 

A.  set.  35. 


Jules  II 
abandonne 
ses  alliés  et 
aejointaux 
Yénitiena. 


(i)  Ses  talents  ont  aussi  été  célébrés  et  scs  services  rap- 
portés dans  quelques  vers  latins  d’Antoine -François  Rai- 
ne rius.  V.  Appendix  f n“  lx. 

(3)  La  levée  de  l’interdit  se  fait  ordinairement  de  la 
Léo.vx,t.  II.  F 
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réconciliation  ne  pouvant  demeurer  long- temps 
cachée  au  monarque  français,  le  pape  s’empressa 
de  prendre  des  mesures  pour  se  mettre  à l’abri  de 
son  ressentiment.  11  teuta,  par  l’offre  d’une  forte 
somme  d’argent , de  détacher  Maximilien  de  son 
alliance  avec  Louis  XII  (i).  Il  chercha  à soulever 
Gênes,  où  il  avoit  beaucoup  d’influencej  et  il 
adressa  les  plus  vives  représentations  au  roi  d’An- 
gleterre Henri  VIII , pour  l’engager  à faire  une 
descente  sur  les  côtes  de  France  (2).  Tous  ces  ef- 
forts furent  vains;  mais  Ju)es  II  fut  plus  heureux 
du  côté  de  l’Espagne.  Il  n’eut  pas  de  peine  à per- 
suader à Ferdinand,  qui  avoit  aussi  rempli  son 
objet,  de  se  réunir  à lui  pour  chasser  d’itahe  les 
Français.  Ce  qui  étoit  encore  plus  important,  il 
prit  à sa  solde  quinze  mille  Suisses,  avec  lesquels 


manière  suivante.  Le  pape , revêtu  de  ses  ornements  ponti- 
ficaux, et  assis  sur  les  marches  de  l’église  de  Saint-Pierre, 
frappe  d’un  coup  de  baguette  les  épaules  nues  des  ambassa- 
deurs. Ce  fut  ainsi  qu’en  pareille  occasion  Sixte  IV  traita 
les  envoyés  de  Florence.  Jules  II  dispensa  de  cette  cérémo- 
nie humiliante  les  ambassadeurs  vénitiens.  Il  se  borna  à leur 
ordonner  de  visiter  sept  églises.  V.  Nardi,  Hist.  di  Fior. 
Zii.  v,p.  lay. 

(1)  Lünig  donne  le  bref  que  Jules  II  adressa  au  cardiual 
de  Gurck  à ce  sujet.  Cod.  liai,  diploinat.  ij,  3003. 

(3)  Le  pape  envoya  en  même  temps  à Henri  VIII  la  rose 
d’or  trempée  dans  le  saint  chrême  et  parfumée  de  musc. 
liiipiii , Ilist.  An^l.  liv.  xv,  vol.  j. 
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il  se  proposoit  de  faire  une  irruption  dans  le  Mi- 
lanais (r).  L’alliance  inespérée  d’un  souverain  si 
puissant  et  d’un  earactère  si  passionné  enflamma 
le  courage  des  Vénitiens,  qui  renforcèrent  leur 
année,  et  en  donnèrent  le  commandement  général 
à Malvezzo.  Ils  remirent  le  commandement  parti- 
culier de  l’infanterie  à Lorenzo  ou  Renzo  de  Geri. 
Enfin  ils  engagèrent  à leur  service  un  corps  de 
cavalerie  turque,  composé  de  cinq  cents  hommes, 
et  commandé  par  Jean  l’Épirote,  et  ils  rendirent 
la  liberté  au  marquis  de  Mantoue,  à des  condi- 
tions qui  dans  la  suite  le  portèrent  à épouser 
leurs  intérêts  (a). 

Ces  mesures  opérèrent  la  dissolution  totale  de 
là  ligue  de  Cambrai,  et  firent  prendre  une  nou- 
velle face  aux  affaires.  Jules  II  eut  alors  deux  ai’- 
mées  puissantes,  de  l’une  desquelles  il  confia  le 
commandement  à Marc- Antoine  Colonne  (3) , 
jeune  guerrier , recommandable  par  de  grands 


(i)  Lünig  nous  a aussi  conservé  le  traité  que  Jules  II 
conclut  avec  les  Suisses.  Cod.  Ital.  diplom.  vol.  ij  ,p.  u4g9- 
(a)  Muratori  Ânnali  d'Italia , x,  67,  60. 

(3)  Marc- Antoine  étoit  fils  de  Pierre-Antoine  et  neveu  de 
Prospère  Colonne.  Tebaldeo  , dans  les  vers  suivants , fait  al- 
lusion aux  talents  que  Marc  - Antoine  Colonne  montra  de 
bonne  heure  : 

Hei-mes  dum  loqueris,  dum  rides,  Marce,  Cupido  es. 

Mars  et  ubi  arma  capis;  tresqiie  refers  auperos. 

Carmen,  illust.  Poët.  Ital.  ix, 


Chap.VIII. 

A.  D. 
i5io. 

A.  *t.  35.  , 
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lalents , et  à qui  le  pape  avoit  donne  sa  mece  en 
mariage.  L’autre  année  avoit  pour  chef  le  duc 
d’Urbin  , neveu  du  pontife , qui  congédia  les  am- 
bassadeurs du  roi  de  France  et  ceux  du  duc  de, 
Ferrare.  Il  enjoignit  même  à ce  duc  de  ne  plus 
commettre  d’bostibtés  contre  la  république  de 
Venise,  et  sur-tout  de  lever  le  siège  de  Lignano, 
qu’il  pressoit  vivement  (i).  Alphonse  ne  se  mon- 
trant pas  disposé  à obéir,  le  pape  le  dépouilla 
du  titre  de  gonfalonier  de  l’Église,  quil  trans- 
féra solennellement  au  marquis  de  Mantoue  (2). 
Il  excommunia  le  duc  et  toute  sa  famille  ; il  le  dé- 
clara rebelle  au  saint-siège,  et  comme  tel  déchu 
de  tout  droit  sur  ses  États.  Le  duc  d Urbin , 
ayant  pénétré  dans  le  duché  de  Ferrare,  prit,  à 
l’aide  des  Vénitiens,  plusieurs  places  importantes. 


(1)  Jules  II  se  plaignit  aussi  de  ce  que  le  duc  étoit  entré 
en  arrangement  pour  fournir  la  Lombardie  de  sel  tiré  des 
marais  de  Commaebio,  à l’exclusion  de  celui  de  Cervia,  qui 
appartenoit  à l’Eglise,  et  il  le  somma  de  rompre  le  contrat. 
Il  demandoit  aussi  la  liberté  du  duc  Ferdinand  d’Est  qu’ Al- 
phonse retenoit  en  prison  depuis  long -temps,  ci- 

devant,  chap.  vij.  Ces  demandes  ne  furent  considérées  que 
comme  des  prétextes  pour  attaquer  le  duché  de  Ferrare  que 
le  pape  se  proposoit  de  réunir  aux  domaines  de  l’Eglise. 
P'.  Letlere  di  Leonardo  da  Porto , in  Lettere  di  Principi  , 
vol.  j,  P-  7- 

(2)  L’acte  de  concession  de  cette  dignité  se  trouve  dans 
la  collection  de  Dumont , tom.  iv , part,  j , p.  1 3 1 . 
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et  nommément  la  ville  de  Modène,  et  s’avança  : 

jusque  sous  les  murs  de  la  capitale  (l).  L’activité  Chap.VIII. 
d’Alphonse,  que  secondèrent  les  troupes  firan-  A.  D. 
çaiscs  du  Milanais,  parvint  à le  soustraire  à la  i5io. 
ruine  dont  il  étoit  menacéj  et  dans  le  cours  de  A.  æt.  S:"!.  * 
l’année  il  eut  à son  tour  de  grands  avantages  sur 
les  troupes  du  pape  et  sur  celles  de  Venise. 

Jules  II,  pour  pousser  avec  plus  de  vigueur  les 
opérations  de  la  campagne,  s’étoit  rendu  de  Rome 
à Bologne  avec  la  plupart  des  cardinaux  et  toute 
sa  cour.  Sciomonte , gouverneur  du  Milanais , i'  »*- 
exilé  par  les  Bentivogli , attaqua  cette  place , où  fiXgiir  * 
le  pape , qui  n’avoit  fait  aucun  préparatif  de  dé- 
fense , et  étoit  indisposé,  fut  sur  le  point  de  tomber 
entre  les  mains  de  ses  ennemis  (2).  Cependant  il  eu  t 
la  politique  de  négocier  avec  le  général  français , 
dont  les  demandes  furent  exorbitantes.  L’en- 

(i)  Muratori  Annali  d’Ilalia,  vol.  x',  p.  5g,  60. 

(a)  On  dit  à cette  occasion,  ainsi  qu’on  le  voit  par  l’épi- 
gramme  suivante,  que  Jules  II  avoit  jeté  les  clefs  de  Sainl- 
Pierre  dans  le  Tibre.  Pasquill.  vol.  j,  p.  82. 

Cùm  cotitra  Gallos  bellum  papa  Julius  esset 
Gesturus,  sicut  fama  vetusta  docetj 
Ingéniés  Martis  tiii’mas  contrax.it  » et  urbem 
Egressus , s«vas  edidit  orc  minas.  ^ ^ 

Irntnsque  sacras  claves  in  flumina  jecit 
Tybridis,  bic  urbi  poos  ubi  jungitaquas. 

XJnde  manu  striclum  vaginü  diripit  ensem, 

Exclaniimsque  truci  lalia  voce  refert  ^ 

Hic  gladius  Pauli  uos  nunc  defendet  ab  hosie  , 

Quandoquidem  davis  nil  juvat  isU  Peui. 
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- — ■ voyé,  sur  les  talents  duquel  Jules  II  se  reposa 

Cliap.vill.  dans  cette  conjoncture  critique,  lut  Jean-Fran- 
A.  D.  cois  Pic , comte  de  la  Mirandole,  qui  étoit  un  des 
,5,0.  lionimes  les  plus  instruits  qu’il  y eût  de  son  temps, 
A.  œt.  35.  neveu  du  célèbre  J ean  Pic.  On  reconnut  bien- 

tôt que  le  pontife  ne  vouloit  que  temporiser  jus- 
qu’à ce  que  ses  alliés,  qu’il  avoit  instruits  de  sa 
position , pussent  venir  à son  secours.  Un  gros 
de  troujies  espagnoles  et  vénitiennes  parut  à pro- 
pos pour  sa  sainteté  j et  Sciomonte , regrettant 
l’occasion  qu’il  avoit  perdue , et  d’ailleurs  man- 
quant de  munitions,  se  retira  dans  lu  Milanais  (i). 
Le  pape,  durant  sa  résidence  à Bologne,  soup- 
çonna Julien,  frère  du  cardinal  de  Médicis,  de 
conspirer  avec  les  Bentivogli  pour  faciliter  leur 
retour.  En  conséquence,  il  le  retint  prisonnier 
dans  le  palais  ; mais  ayant  bientôt  reconnu  que 
ses  soupçons  étoient  mal  fondés,  il  lui  rendit  la 
liberté  (a). 

La  violence  de  Jules  II,  qui  le  portoit  à lancer 
les  foudres  do  l’Église  sur  tous  ses  ennemis 
indistinctement,  lui  en  suscita  bientôt  de  ti’ès 
formidables.  Il  avoit  enveloppé  dans  l’e.vcom- 
muuieation  portée  contie  le  duc  de  Ferrarc 
tous  ceux  qui  préteroicnt  des  secours  à ce  prince. 


(1)  Muratori  Annali  d'Italia,  vol.  x,  p.  62.  — Guic- 
ciard.  Hist.  d‘Ital.,  lib.  ix,  vol.  j,  p.  5oo. 

(2)  Guicciard.  Hist.  d'Ital.  lib.  viijjVoZ.  },p.  4(î4' 
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L’empereur  Maximilien  et  Louis  XII  se  trou-  ■ 

vèrent  donc  frappés  d’anathème.  Le  roi  de  France  Chaji.V  III. 
voulut  faire  adresser  au  pape  des  représentations  A.  D. 
contre  cet  abus  de  l’autorité  pontificale  ; mais,  i5io. 
loin.de  se  prêter  à les  écouter,  sa  sainteté  fit  en-  A.  *t.  35. 
fermer  au  château  Saint- Ange  (i)  le  cardinal  Louis \ii 
d’Auch  qui  fut  chargé  de  cette  mission.  Le 
monarque  indigné  convoqua  tous  les  prélats  fran-;-  pf  • 
çais,  et  leur  demanda  s’il  lui  étoit  permis  de  dé- 
fendre contre  les  armes  du  pape  un  prince  de  l’em- 
pire, que  sa  sainteté  vouloit  priver  d’un  Etat  dont 
l’autprité  impériale  avoit  validé  la  concession  de- 
puis plus  d’un  siècle  (2).  La  réponse  du  clergé  fut, 
comme  on  devoits’y  attendre,  favorable  aux  vues 
du  roi  j et  levant  ses  scrupules,  elle  le  fit  persiter 
dans  sa  résolution  de  combattre  le  pontife.  Dans 
le  transport  de  sa  colère,  Louis  XII  fit  . frapper 
une  médaille  qui  offroit  son  propre  portrait  et  les 
litres  de  roi  de  France  et  de  Naples,  et  dont  la 
devise  étoit  : Perdam  Babylonis  nomen  (3).  Il 


( I ) Guicciard.  Hist.  d'Ital.  lib.  ix,  vol.  j , p.  4H4' 

(2)  L’auteur  de  l’Ilistoire  de  la  ligue  de  Cambrai  sup- 
pose qu’il  s’agissoit  de  Bologne,  que  les  Bcntivogli  possc- 
doient  depuis  plus  d’un  siècle.  Mais  Muratori  a prouvé  qu’il 
étoit  question  de  Commachio , cette  place  étant  un  fief  de 
l’empire*  que  les  ducs  de  Ferrare  possédoient  depufs  plus  de 
cent  cinquante  ans,  en  vertu  de  l’investiture  de  l’empereur. 
Muratori  Antiali  d’Italia,  vol.  x,  p.  63. 

(3)  Thuani  IJistor.  lib.  j,  p.  16,  ed.  Siicklej'. 
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entra  en  négociation  avec  Maximilien  pour  la  con- 
vocation d’un  concile  général  à Lyon,  et  cinq 
cardinaux  promirent  de  s’y  rendre.  L’empereur 
s’empressa  d’accepter  la  proposition.  On  prétend 
même  qu’il  conçut  le  dessein  de  se  faire  ^ver 
à la. papauté;  et  quoique  le  fait  ait  été  révoqué 
en  doute  (i),  il  s’accorde  trop  bien  avec  la  vanité 
de  ce  prince , et  l’histoire  le  confirme  par  trop  de 
preuves,  pour  qu’on  puisse  le  croire  entièrement 
contiouvé  (2).  Soit  qu’une  telle  prétention  ait 
fait  naître  des  obstacles  qui  ne  pouvoient  être  ai- 
sément aplanis,  soit  que  d’autres  causes  aient 
empêché  la  tenue  d’un  concile  à Lyon,  l’assem- 
blée ne  se  forma  point;  mais  il  s’écoula  peu  de 
temps  sans  qu’on  eût  recours  à une  pareille  me- 
sure, qui,  durant  quelques  années,  divisa  l’auto- 
rité de  l’Église,  et  troubla  le  repos  du  monde 
chrétien. 

La  ruine  du  duc  de  Ferrare  étoit  le  grand  objet 
des  vœux  du  paiic;  mais,  pour  attaquer  les  États 
de  ce  prince  avec  quelque  espoir  de  succès,  il  crut 


(i)  Muratori  Annali  d’italia,  vol.  n,  p.  64- 
(a)  « Ce  désir  de  Maximilien  ne  paroissoit  pas  fort  cer- 
(I  tain  ; mais  M.  Uayle  {Réponse  aux  questions  d'un  pro- 
« vincial,  tom.  ij)  l’a  prouvé  de  nonveau  par  une  lettre 
« très  curieuse , écrite  du  temps  même  de  cet  empereur,  et 
« à laquelle  il  paroît  que  ce  savant  est  le  premier  qui  nous 
« ait  fait  faire  attention.  » Lenglet  du  Fresnojr , méthode 
pour  étudier  l'histoire,  tom.  j,  p.  1 19. 
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•devoir  s’emparer  des  principautés  de  la  Miran- 
dole  et  de  Concordia,  que  possédoit  Françoise 
veuve  de  Louis  Pic,  et  fille  de  J.  J.  Trivulce.  Au 
mois  de  décembre  i5io,  Concordia  se  soumit  aux 
armes  de  Jules  II;  mais  Françoise,  refusant  de 
rendre  sa  ville  principale , déclara  qu’elle  la  dé- 
fendroit  jusqu’à  l’extrémité.  Durant  un  espace  de 
temps  considérable,  les  forces  combinées  du  pape 
et  de  Venise  tentèrent  vainement  de  réduire  la 
place.  A la  fin,  Jules  II  irrité  de  ce  retard,  et  ne 
SC  reposant  pas  sur  ses  généraux , parmi  lesquels 
cependant  le  duc  d’Urbin  son  neveu  tenoit  le 
premier  rang,  se  rendit  au  camp,  et,  par  ses  ex- 
hortations et  son  exemple,  pressa  les  opérations 
du  siège.  Au  milieu  de  l’hiver  le  plus  rigoureux 
qu’on  eût  éprouvé  en  Italie  depuis  un  grand 
nombre  d’années,  le  pontife,  bravant,  malgré  son 
grand  âge , les  ouragans  et  les  frimas , marcha  a 
la  tête  de  ses  troupes  contre  la  Mirandole.  Il  in- 
diqua lui-méme  les  points  sur  lesquels  il  conve- 
noit  de  dresser  les  batteries  ; il  régla  l’ordre  de 
l’attaque,  et  s’exposa  courageusement  au  feu  de 
l’ennemi.  Ayant  fait  brèche,  il  contraignit  la  place 
à capituler.  Les  habitants  se  hâtèrent  de  lui  ou- 
vrir leurs  portes  ; mais  tel  jfut  l'empressement  du 
pontife,  que,  .sans  attendre  une  reddition  dans  les 
formes , il  entra^dans  la  ville  par  la  brèche  et  l’épée 
à la  main  (i).  Il  remit  la  Mirandole  à Jean-Fran- 


Chap.VIir. 
A.  D.  ‘ 

i5io. 

A.  »t,  35. 


Prisfl  de 
la  Mirandole 
pat'  Jules  II 
eo  personne. 


21  janvier  \ . MuratoriAnnali  d’Italia  fV. 
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— ■ ' çois  Pic,  qui  la  reclamoit  justement  à titre 

Chap.VlII.  redite  (i).  Après  s’étre  reposé  là  durant  dix  jours, 
A.  D.  Jules  U se  rendit  à Ravenne,  avec  la  résolution 
i5n.  d’attaquer  Fcrrare;  mais  la  vigilance  du  duc  étoit 
A.  æt.  36.  égale  à la  fureur  de  ses  ennemis  ; et  cet  habile  guer- 
rier, ce  prince  magnanime,  défit  en  plusieurs  ren- 
contres , et  ayec  une  grande  perte  pour  elles , les 
troupes  des  Vénitiens  et  du  pape. 

Quelques  ouvertures  de  paix  s’étant  faites  alors, 
Jules  II  quitta  Ravenne,  et  s’avança  jusqu’à  Bo- 
logne pour  y recevoir  les  ambassadeurs  des  puis- 
sances belligérantes  ; mais  il  n’éloit  point  propre 
au  rôle  de  médiateur  ; et  l’cütrevuc  n’eut  d’autre 
efiet  que  de  l allumer  les  haines.  La  rupture  des 
conférences  ne  fut  pas  plus  tôt  connue,  que  le 


(1)  Ce  fut  à cette  occasion  que  M.  A.  Casanova  adressa 
îm  pape  Ictf*  vers  suivants  t 

In  Julitim  II y Pont.  Max. 

Vix  hcllum  intlicuim  cùm  vincis,  nec  citiùs  -«is 
Vincprc,  quàm  parcas^  hæc  tria  agis  pariter. 

IJna  dedit  bellum , Lellum  lux  sustulit  uoa^ 

Neu  tibi,  quàm  bellum , longior  ira  fuit. 

Ffoc  nomen  diviuum  alitjuid  fert  svctim  j et  utrum  Ki» 

Mitior,  aime  idem  fortior,  ambiguuni  est. 

, Carmen  illust.  Poé't.  liai,  üj  , 084* 

Oa  lit  dans  la  lettre  de  Leonard  de  Porto  un  grand  nombre 
de  particularités  intéressantes  concernani  la  prise  de  la  Miran- 
-dole  et  la  conduite  de  Françoise  Trifulce.  Lettere  diPrin- 
dpi,  vol.],  p.  9. 
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maréchal  de  Trivulce  marcha  contre  Bologne,  à — -g 
la  tête  d’un  corps  do  troupes  françaises  très  for-  ChapA’III. 
midable.  Le  pape  instruit  de  son  approche,  et  ne  A.  D. 
se  reposant  pas  sur  le  courage  ou  la  fidélité  des  i5u. 
habitants,  sortit  promptement  de  cette  ville,  et  A.  *i.  36. 
s’enfuit  avec  toute  sa  cour  à Ravenne.  Ce  ne  fut 
pas  toutefois  sans  avoir  recommandé  aux  Bolo- 
nois  de  se  deifendre  jusqu’à  l’extrémité.  Il  confia 
le  commandement  de  la  place  à François  Alido- 
sio,  cardinal  de  Pavie,  qui,  après  le  départ  du 
pape,  prit  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  sou- 
tenir un  siège.  Cependant  les  exhortations  du 
saint-père  furent  bientôt  oubliées.  A l’approche 
de  l’ennemi,  les  habitants  de  Bologne  commen- 
cèrent à redouter  les  maux  affreux  qu’éprouve 
ordinairement  une  ville  assiégée.  Le  cardinal  les 
pria  vainement  de  concourir  à la  défense  de  la 
place  avec  le  duc  d’Urbin,  qui  suivait  de  près  les 
mouvements  de  l’armée  française.  11  les  requit 
tout  aussi  inutilement  de  recevoir  dans  leurs  murs 


un  corps  de  troupes  pontificales.  La  révolte  se 
décl  ara  bientôt,  et  ce  ne  fut  pas  sans  quelque 
peine  que  le  légat  parvint  à se  réfugier  à Imola. 

Annibal  et  Hermès  Beutivoglio , qui  accompa- 
gnoient  les  Français,  rentrèrent  dans  Bologne,  et  ivisedcEn 

. 1 A 1 A lojnc  par  le»’ 

reprirent  en  main  les  renés  du  gouvernement,  troupe» fr«n- 
Le  peuple  signala  sa  haine  contre  Jules  II,  en 
renversant  la  statue  de  ce  pape , que  Michel- Ange 
avoit  jetée  en  bronze.  Après  l’avoir  traînée  par 
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= les  rues,  on  la  mit  en  pièces,  et  elle  fut  envoyée 

Chap.VIII.  delà  sorte  au  duc  de  Ferrare,  qui  en  lit  faire  un 
A.  D.  canon,  auquel  il  donna  le  nom  de  Jules.  La  tête 
i5u.  seule  fut  conservée,  et  on  la  montra  quelque 

A.  æt.  56.  temps  comme  une  curiosité  dans  le  musée  ducal 
de  Ferrare  (i). 

Les  troupes  du  pape  se  dispersèrent  lorsque  la 
ville  de  Bologne  fut  prise.  Ce  revers  fut  suivi  d’un 
évènement  qui  donna  plus  de  chagrin  encore  à 
Jules  IL  D’Imola,  le  cardinal  de  Pavie  fut  à Ra- 
venne  pour  se  justifier;  et  l’on  croit  qu’il  avoit  taxé 
de  négligence  le  duc  d’il rbin , qui  commandoit  l’ar- 
mée d’observation.  Le  pape,  qui  estimoit  AUdosio , 
consentit  à l’entendre.  Dans  le  temps  que  celui-ci 
se  rendoit  à l’audience  du  saint-père , il  rencontra 
. dans  la  rue  le  duc  d’ürbin,  qui,  s’avançant  avec 
précipitation  au  mibeu  des  gardes  que  leur  res- 

Aftsaftsioat  ^ # 

du  cardinal  pcct  pour  sa  pcisonne  avoit  fait  ecarter , s appro- 

de  P»v.e  par  cardinal , et  lui  plongea  son  poignard  dans 

le  duc  d Ur-  ^ . . 

bin.  le  cœur  (a).  Cette  atrocité,  ce  sacrilège  excita  la 

_ J 

(1)  Cette  statue,  qui  avoit  coûté  cinq  mille  ducats  d’or, 
(^Murat,  Ann,  ^ x,  67.)  lit  composer  à Picri us  Valeriànus  les 

. vers  satiriques  suivants  : 

Quoquô  tam  ti  epidus  fugis  Yiator; 

• Ac  si  te  FuriæTC,  Gorgonesve, 

Aut  acer  Basiliscus  inscipiantur? 

hic  J U Lies  at  figura  Jetii  est. 

* F'aler.  Hexam.  etc  lo^jcd.  Giol.  i55o. 

(2)  Les  efforts  de  Jules  II  pour  se  rendre  maître  de 
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douleur  et  l’indignation  du  pape  (i) , qui,  sortant  ■■  ■ • - 
de  Ravenne  sur-le-champ,  courut  à Rome,  fit  Chap.VHI 
faire  le  procès  au  duc , et  le  priva  de  tontes  ses  A.  D. 
dignite's.  Cependant  le  courroux  de  Jules  II  ne  i5ii. 
dura  pas  long-temps.  Les  instances  de  ses  courti-  A.  «t.  36. 
sans  le  désarmèrent  au  bout  de  cinq  mois.  Le 
duc  d’Urbin,  étant  venu  à Rome,  sollicita 'son 
pardon.  Le  pape,  entouré  de  tous  ses  cardinaux, 
lui  accorda  l’absolution  pour  l’homicide  qu’il 
avoit  commis , et  lui  rendit  toute  sa  bienveillance. 

Ce  fut  en  allant  de  Ravenne  à Rome,  lors  de  la 
mort  tragique  du  cardinal  de  Pavie,  que,  passant 
par  Rimini,  Jules  II  apprit  la  convocation  d’un 
concile  général  qui  devoit  s’ouvrir  à Pise  le  i*''  sep- 
tembre i5i  I , et  où  il  étoit  cité  en  personne.  C’étoit 
le  résultat  de  longues  négociations  entre  Louis  XII 
et  Maximilien,  qui,  ayant  fait  entrer  plusieurs 


Concile  d« 
Pi'e. 


F crrarc , soit  par  la  force , soit  par  la  ruse , les  détails  de  son 
expédition  et  la  mort  du  cardinal  de  Pavie , sont  retracés  par 
Léonard  de  Porto  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  de  Venise  & 
Antoine  Savorgnano,  et  que  nous  venons  de^  citer.  On  j 
trouve  plusieurs  circonstances  rapportées  différemment , ou 
entièrement  omises  par  les  historiens  contemporains. 

F.  Lettere  di  Principi,  vol.  j , p.  9- 

(1)  Paul  Jove  a attaqué  la  mémoire  del’infortuné  cardinal 
de  Pavie  avec  autant  de  fureur  que  le  duc  d’Urbin  en  a atta- 
qué la  personne.  Non  seulement  il  a cherché  à justifier  ce 
meurtre,  mais  il  en  a fait  un  sujet  de  triomphe.  V . Carm. 
illuslr.  Poët.  liai.  tom.  v , p.  434- 
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' - cardinaux  dans  leurs  vues,  parvinrent  à la  fin  à 
Chap.VIlI.  exciter  contre  le  pape  cette  formidable  opposition. 
A.  D.  A la  tête  de  ce  concile  devoit  se  trouver  Bernard 
i5ii.  Carvajal , cardinal  de  Santa  Croce,  qui  n’étoit 
A.  æt.  36.  pas  moins  recommandable  par  ses  connoissances 
J littéraires  que  par  ses  talents  politiques,  et  qui 

tendit  un  rang  distingué  dans  le  sacré  collège. 
Carvajal  devoit  être  fortement  appuyé  par  le  car- 
dinal de  Saint-Severin , qui  éloit  d’une  famille 
milanaise,  et  tout  dévoué  à la  France.  On  croit 
que  Saint-Severin  avoit  engagé  dans  cette  entre- 
prise hasardeuse  le  cardinal  de  Santa  Croce,  en 
lui  représentant  qu’il  ne  pourroit  manquer  d’ob- 
tenir la  papauté  après  l’abdication  ou  la  déposi- 
tion de  Jules  IL  Parmi  les  autres  cardinaux  dis- 

I 

sidents  étoient  ceux  de  Saint-Malo,  de  Bajoza 
et  de  Cosenza.  Louis  XII  usa  de  l’influence  qu’il 
avoit  sur  la  république  de  Florence  pour  engager 
les  magistrats  à permettre  que  l’assemblée  se  tînt 
à Pisej  mais  leur  consentement,  qu’ils  ne  don- 
nèrent pas. sans  quelque  répugnance,  ne  fut  que 
tacite.  Les  arrangements  préalables  se  firent  avec 
tant  de  secret,  que  le  pape  ne  fut  instruit  de  cette 
détermination  que  lorsqu’il  se  vit  assigné  à com- 
paroître  comme  un  criminel,  et  que  son  autorité 
fut  méconnue  dans  une  grande  partie  de  la  chré- 
tienté. En  tout  autre  temps,  cette  désobéissance 
envers  le  chef  suprême  de  l’Église  eût  suffi  pour 
exciter  l’indignation  de  Jules  II;  mais  arrivée  à 
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une  époque  où  il  venoit  d’éprouver  d’autres  re-  ■ ■ 

vers,  elle  l’affecta  si  vivement  qu'il  en  fit  une  ma-  Chap.VIII. 
ladie  grave , et  que  ses  ennemis  furent  sur  le  point  A.  D. 
d’être,  par  sa  mort,  au  comble  de  leurs  vœux.  i5ii. 

Cependant  le  concile  ne  s’ouvrit  point  sous  de  A.  »i.  3(j. 
très  favorables  auspices.  La  réunion  de  sept  car- 
dinaux et  de  quelques  évêques  n’étoit  point  suf- 
fisante pour  représenter  tout  le  monde  chrétien. 

Le  clergé  de  Pise , loin  de  prendre  part  aux  déli- 
bérations  de  l’assemblée,  lui  refusa  les  objets  né- 
cessaires pour  célébrer  la  messe , et  lui  interdit 
même  l’entrée  de  la  cathédrale  (i).  Les  habitants 
virent  avec  peine  que  les  Florentins  les  eussent 
exposés  aux  inconvénients  et  aux  dangers  qui 
pouvoient  résulter  d’une  telle  convocation  j et 
dans  un  choc  qui  eut  lieu  entre  eux  et  les  troupes 
françaises  sur  le  pont  de  l’Arno , Lautrec,  qui 
étoit  chargé  de  pourvoir  à la  sûreté  de  l’assemblée, 
eût  infailliblement  perdu  la  vie,  sans  le  courage 
et  la  promptitude  de  son  fils  (a).  Une  terreur  pa- 
nique s’empara  des  pères  du  concile,  qui  crai- 
gnirent que  les  Pisans  ne  les  livrassent  aù  pape. 

En  conséquence,  ils  se  retirèrent  le  quinzième 
jour  depuis  leur  réunion  (3),  et  se  rendirent  à 
Milan.  Étant  là  sous  la  protection  immédiate  du 


(i)  Guicciard.  Storia  d’ital.  lib.  i,  vol.  \ ,p. 

(a)  Jovius  in  vitd  Leon.  X,  lih.  ij , p.  a6. 

(3)  Guicciard.  Storia  d’ital.  lib.  x,  vol.  j,  p.  55g. 
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■ roi  de  France,  ils  se  constituèrent  en  assemblée 

Chap.VIlI.  légale,  et  commencèrent  à promulguer  leurs  dé- 
A.  D.  crets. 

/ 

i5i  I.  Le  pape  fut  à peine  convalescent  qu’il  prit  des 
A.  a^.  36.  mesures  pour  faire  échouer  les  projets  de  ses  en- 
nemis. Il  convoqua  un  concüe  général,  qui  devoit 
, se  tenir  à Rome  dans  le  cours  de  l’année  suivante, 
et  somma  les  cardinaux  dissidents  de  se  soumettre 
dans  l’espace  de  soixante-cinq  jours,  sous  peine 
de  perdre  leurs  dignités  et  les  revenus  de  leurs 
bénéfices.  Par  ses  vives  instances  près  de  Ferdi- 
nand d’Aragon,  et  en  lui  accordant  toutes  les 
dîmes  du  clergé  de  ses  Etats,  il  l’engagea  à se 
réunir  à lui  et  aux  Vénitiens  pour  la  défense  de 
' Formation  l’Église.  Cette  alliance,  qui  fut  appelée  la  sainte 

de  la  sainte  7*  / \ • i 1 ^ 

ligue.  occasionna  de  grandes  rejomssances  a 

Venise.  Ferdinand  s’étoU  engagé  à fournir,  outre 
un  grand  train  d’artillerie,  douze  mille  hommes 
d’armes  et  dix  mille  hommes  de  pied,  sous  le 
commandement  de  don  Raimond  de  Cardonne, 
vice-roi  de  Naples.  11  devoit  de  plus  mettre  en 
mer  onze  galères.  Le  pape  avoit  fixé  son  propre 
contingent  à six  cents  hommes  d’armes,  qui  dé- 
voient avoir  pour  chef  le  duc  de  Termini  j et  les 
Vénitiens  avoicnt  promis  tontes  leurs  forces  de 
terre  et  de  mer.  Le  crédit  que  Ferdinand  avoit 
sur  l’esprit  de  son  gendre  Henri  VIII , roi  d’An- 


(i)  Lünig  Cod.  Ital.  diplomat.  vol.  ij,p.  798. 
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gleterre,  et  la  promesse  que  les  alliés  firent  .à  ce  - ■ ^ 

prince,  qui  étoit  jeune  et  ambitieux , de  l’aider  à Chap,VIII. 
conquérir  la  Guienne,  le  portèrent  à entrer  dans  A.  D. 
celte  ligue.  Le  traité  conclu  à cet  effet  fut  signé,  i5ii. 
au  nom  de  Henri,  le  17  novembre  i5ii , à Lon-  A.  *t.  36. 
dres,  par  Thomas  Howard,  comte  de  Surrey,  et 
par  George  Talbot,  comte  de  Sbrewsbury,  et 
ratifié  le  23  du  'mois  suivant  par  Ferdinand  à 
Burgos  (i). 

Le  pape  prit  de  nouveau  à sa  solde  un  corps 
de  Suisses  nombreux  qu’on  destinoit  à descendre  • 
dans  le  Milanais , tandis  qu’on  atlireroit  en  d’autres 
parties  de  l’Italie  l’attentioiî  des  Français , et  que 
HenriY  III  feroit  passer  une  armée  dans  la  Guienne. 

Les  Suisses  portèrent  en  cette  occasion  le  fameux 
étendard  qui  avoit  été  si  souvent  la  terreur  de 
leurs  ennemis,  et  sur  lequel  étoient  écrits  ces 


(i)  Ce  ti;^ité  est  dans  la  collection  des  actes  de  Rypier 
[vol.  vj , p.  25)  et  dans  ccUe  de  Dumont  [vol.  iv , part,  j , 
p.  137.)  n trouva  dans  le  conseil  du  roi  d’Angleterre  quel- 
ques contradicteurs,  l’un  desquels  fit  une  observation  que , 
selon  la  remarque  judicieuse  du  lord  Herbert , l’Angleterre 
ne  devroit  JAMAIS ocblier.  «Renonçons,  dit-il,  à tonte  entre- 
« prise  sur  le  continent.  La  nature  semble  interdire  aux  îles 
« des  conquêtes  de  ce  genre.  L’Angleterre  forme  à elle 
((  seule  un  empire  ; ou,  si  nous  voulons  nous  agrandir,  que  ce 
« soit  par  les  moyens  que  la  Providence  semble  nous  avoir 
«réservés,  c’est-à-dire  par  me*,  u Lord  Herberts"  life  of 
Henri  FIlI,p.  18,  ed.  London,  1740. 

LéoN  X , t.  II.  G 
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• mo^s  en  lettres  d’or  : Domatores  PRI^c^PüM.  Ama- 

Chap.VIII.  tores  jüstitiæ.  Defensores  sanctæ  Romanæ 
A.  D.  Ecçlesiæ,  inscription  qu’ils  ont  paru  oublier  quel- 
i5ii.  quefois. 

A.  .-et.  36.  I La  conduite  de  la  république  de  Florence , qui 
avoit  permis  que  le  concile -se  tînt  à Pise,  avoit 
fait  encourir  à ses  magistrats , et  particulièrement 
au  gonfalonier,  Pierre  Soderini,  le  ressentiment 
du  pape,  qui  résolut  de  saisir  la  première  occa- 
sion quis’ofiHroit  de  punir  sévèrement  une  si  cri- 
Jiiiesiise  luinelle  offense.  Il  jugea  que  le  meilleur  moyen 
(Uter  imnc  a cettc  villc  à SCS  intérêts  seToit  d’v  TMidre 

faire  rcnli  er  ^ 

lei  Médicis  l’autorité  à la  maison  de  Médicis.  Le  cardinal  de 
aFioieoce.  ^ nom  ii’avoit  cessé,  durant  tons  les  revers  que 
Jules  II  avoit  essuyés , et  les  dangers  qu’il  avoit 
courus,  de  lui  donner  des  preuves  de  fidélité  et  de 
zèle  ^ et  il  en  avoit  obtenu  la  confiance.  Sa  sain- 
^ teté,  cherchant  quelqu’un  qui  pût  diriger  les  opé- 
rations militaires,  jeta  les  yeux  sur  lui,  et  le  re- 
vêtit du  commandement  suprême,  sous  le  titre 
de  légat  de  Bologne  (j).'On  convint  en  quelque 


(i)  Peu  de  tentps  apr^  que  le  cardinal  eut  cetto 

légation,  l’Ârioste  l|ii  écrivit  pour  le  prier  de  lui  accorder 
tria  incompatibilia , ou  de  lui  permcUrc  de  jouir  de  cer- 
tains revenus  ecclésiastique^  sans  entrer  dans  les  ordres 
sacrés.  Cette  lettre , qu’on  peut  considérer  cdmme  la  jircuve 
de  l’intimité  qui  régna  de  bonne  heure  entre  le  cardinal  et 
le  poète,  se  trouve  dans  l’Appendix.  sous  le  n°  txiv. 
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sorte  que  J lorsque  les  Français  auroient  été  chas-  — ■'  : 

ses  de  cette  place  et  des  autres  parties  des  Etats  Chap.YlII. 
de  i’Église,  le  cardinal  emploieroit  à rétablir  sa  A.  D. 
famille  à Florence  les  troupes  qui  seroient  à ses  i5ii. 
ordres.  Déjà  les  parents  et  les  amis  des  Médicis  a.  æt.  36. 
s’étoient  déclarés  hardiment  contre  le  gonfalo- 
nier.  Il  se  forma  contre  la  vie  de  ce  magistrat  une 
conjuration , qu’on  a,  sans  preuves  authentiques, 
imputée  au  pape  et  au  cardinal  de  Médicis.  Prin- 
civalle  deUa  Stufa , le  principal  conspirateur , fut 
arrêté  ; mais  telle  fut  ou  l’indifférence  des  ci- 
toyens, ou  la  répugnance  qu’a  voit  Soderini  à 
exercer  une  autorité  prête  à lui  échapper  , qu’il 
ne  fut  prononcé  qu’une  sentence  de  bannissement 
contre  le  coupable  (l)..  Ces  indices  de  l’affoiblisse-  , 
ment  de  son  crédit  alarmèrent  Soderini,  qui  voulut 
porter  les  Florentins  à fa^e  cause  commune  avec 
Louis  XII.  Cet  avis , qui  eût  mis  au  hasard  l’exis- 
tence même  de  la  république,  fut  rejeté  par  les  au- 
tres magistrats.  On  jugea  plus  à propos  de  tempo- 
riser, et  à cette  occasiod,  le  célèbre  Guichardin  , 
quoiqu’il  n’eût  pas  encore  atteint  l’âge  où  les  lois 
de  l’État  permettoient  qu’uh  citoyett  exerçât  des 
fonctions  publiques , fut  envoyé  vers  le  roi  d’Es- 
pagne. Ce  parti  mécontenta  toutes  les  puissances 
belligérantes;  et  il  parojt  que  l’envoyé  de  Florence 


(i)  Comment,  ‘di Nerli.  lib.  'v,p.  io4- 
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: sentit  toutes  les  difficultés  de  la  mission  dont  il 
Chap.VIII.  fut  chargé  (i). 

A.  D.  Tandis  que  le  pape,  que  les  Vénitiens  et  le.  roi 
i5ia.  d’Aragon  concertoient  ainsi  leurs  mesures  pour 
A.  æt.  37.  expulser  de  l'Italie  les  Français,  le  fameux  Gaston 
de  Foix,  qui  n’étoit  âgé  que  de  -vingt-trois  ans,  et 
qui  étoit  neveu  de  Louis  XII,  prenoit  le  commande- 
ment des  troupes  de  ce  prince.  Il  avoit  déjà  donné 
des  preuves  de  son  courage  et  de  ses  talents  dans 
l’art  militaire.  Cependant  il  ne  compta  pas  entiè- 
rement sur  ses  qualités  personnelles  pour  assurer 
le  succès  de  ses  desseins.  A peine  les  Suisses  furent- 
ils  arrivés  dans  le  Milanais,  qu’ilentra  en  négocia- 
tion avec  eux.  Une  forte  somme  d’argent  donnée 
à leurs  prineipaux  chefs  porta  ces  aventuriers, 
■pour  qui  la  guerre  étoit  un  objet  de  trafie , à re- 
passer les  Alpes  (2).  A;]^nt  mis  en  sûretéde  Mila- 
L«s  allies  Dais,Gaston  courut  au  secours  de Bologne  dont les 
dÆ"Boiogn7*  alliés  avoient  entrepris  le  siège  le  26  janvier  i5 12. 

Les  troupes  de  l’Église  étoient  commandées  par 
Marc- Antoine  Colonne,  qui  étoit  subordonné  au 
■ cardinal  de  Médicis,  légat  du  pape.  Le  général 

des  troupes  espagnoles  étoit  don  Raimond  de  Car- 
donne,  qui  avoit  Fabrice  Colonne  et  Pierre  de 
( Navarre  pour  lieutenants.  Les  Bentivogli  étoient 

soutenus  par  un  grand  nombre  de  citoyens  j et  il 


(i)  Guicciard^  lib.  x,  vol.  j,  p. 

(a^  Muratori  Annali  d'Ital.,v,  x,  p.  7a. 
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se  trouvoit  dans  la  place  un  corps  de  troupes  fran- 
çaises aux  ordres  de  Lautrec  et  d’Ives  d’Allègrei 
Les  approches  se  firent  dans  les  règles,  et  le  feu 
continuel  de  l’artillerie  fit  plusieurs  brèches  aux 
murs.  Dans  le  même  temps  Pierre  deNavarre  con- 
duisoit  une  mine  qui  devoit  faire  sauter  la  ville, 
et  à laquelle  on  mit  le  feu.  Heureusement  pour 
les  Bolonais  les  matières  combustibles  avoient  été 
déposées  sous  la  chapelle  de  la  Vierge  dite  del 
Barracane.  Lorsque  l’explosion  se  fit , cet  édifice 
fut  lancé  en  l’air,  mais  il  retomba  sur  sa  base,  sans 
avoir  été  endommagé.  Comme  il  touchoit  aux 
remparts, les  assiégés  virent  un  moment  l’intérieur 
de  la  place,  et  les  troupes  qui  la  défendoient.  Ils 
en  retirèrent  peu  d’a\jantages,  l’espace  vide  ayant 
été  aussitôt  rempli  par  la  chapelle,  qui  se  remit 
exactement  où  elle  étoit  auparavant.  Telle  est 
la  manière  dont  les  historiens  du  temps  (i)  rap- 
portent le  fait,  et  ils  ont  été  copiés  par  des  auteurs 
mod  ernes,  quile  racontent  tout  aussi  gravement  (2) . 


• (i)  Guicciard.  lib.  x,  vol.  j,p.  5^3.  — Jovius , in  vild 
Leon.  X , lib.  ij , p.  38. 

(a)  n Erasi  per  darel’assalto  alla  breccia , ma  si  voile  aspet- 
n tar  l’esito  di  una  mina,  tirata  sotto  la  capella  délia  beata 
n Virgine  del  Barracane  nella  strada  Castiglione  , da  Pietro 
« Navarro.  Scoppià  questa,  e mirabil  cosa  fù , che  la  capclIa 
« fa  balzata  in  aria , e tornô  à ricadcre  nel  medcsmo  sito 
« di  prima,  con  restar  delusa  l’aspettazion  de’  SpagimoV 
U quivipronti  per  l’assalto.  n^Murat.  Annali.  vol.  x,p. 


Chap.VIII. 
A.  D. 
i5ia. 

A.  *t.  37. 
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a SC  retirer. 


■ ■ ■ - Après  une  preuve  si  de'cisive  de  l’inulilité  de  toute 
Chap.VIII.  autre  tentative,  on  ne  doit  pas  être  surpris  que 
A.  D.  Gaston  de  Foix  soit  entré  dans  Bologne  à la  tête 
1 5i  2.  de  seize  müle  hommes,  sans  que  l’armée  des  alliés 
A.  æt.  37.  ait  été  informée  de  son  approche  (i).  En  consé- 
Gaston  de  quenoe  elle  se  vit  forcée  de  lever  le  siège  et  de  se 
Foixiesfoice  j-etirer  à la  hâte  vers  Imola. 

Il  n’est  pas  difficile  d’expliquer  naturellement  la 
levée  du  siège  de  Bologne.  La  mésintelhgence  ré- 
gnoit  entre  donRaimond  deCardonneetlecardinal 
de  Médicis,  qui , fatigué  de  la  lenteur  des  généraux, 
et  connoissant  l’impatience  naturelle  du  papcj 
invita  le  commandant  espagnol  à presser  vive- 
ment l’attaque.  Il  voyoit  avec  peine  qu’il  se  fût 
écoulé  un  si  long  espace  de  temps  sans  qu’on  eût 
pour  ainsi  dire  entamé  les  murs  de  la  place.  Il 
représenta  combien  il  étoit  dangereux  et  même 
honteux  de  denieurer  ainsi  dans  l’inaction.  Il  ne 
sa  voit  pins,  disoit-il,  que  répondre  aux  messages 
qui  lui  arri voient  journellement  de  Rome;  et  il  ne 
pouvoitplus  tromper  sa  sainteté  par  de  vaines  pro- 


(1)  Guicciard..  lih.  x,  vol.  j , p.  5y3.  « Ma  il  prode  Gas- 
« toiic,  raosso  una  notte  l’esercito  dal  finale,  ad  onta  délia 
(I  ne  ve  e de’  ghiacci , con  esso  arrivé  a Bologna,  ncl  di  quintp 
((  di  febbrajo,  e v’entrô  per  la  porta  di  San  Felice  , senza 
« che  se  ne  avvedessero  i ncmici.  Il  cbe  certo  parrà  invc* 
<<  tisimile  a più  d’uno,  e pure  lo  veggiamo  scritto  corne 
« cow  i'uoT  di  dubbio.  » Murat,  Annali.  vol,  x,p.  75. 
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messes.  Don  Raimond  se  plaignit  à son  tour  que'  — î 
le  légat,  qui  ne  pouvoit  avoir  aucune  expérience  Chap-VIII. 
dans  l’art  militaire,  l’exposât  par  ses  sollicitations  A.  D. 
inconsidérées  à prendredes  mesures  imprudentes;  i5ia. 
que  toute  la  chrétienté  étant  intéressée  dans  cette  a.  «t.  37. 
lutte,  on  ne  pouvoit  user*  trop  de  précaution; 
que  le  saint-siège  et  les  États  républicains  décla- 
roient  la  guerre  avec  précipitation;  mais  que 
promptement  rebutés  ils  cherchoient  à faire  la 
paix  à toutes  conditions;  eniita  que  le  l^at  devoit 
soumettre  son  opinion  à celle  des  officiers  qui, 
avec  plus  d’expérience  que  lui,  avoient  le  même 
objet  en  vue  (i).  Cependant  l’évènement  prouva 
que  l’homme  d’Église  étoit  meilleur  guerrier  que 
le  général  espagnol.  11  semble  qu’il  ne  falloit  pas 
beaucoup  de  pénétration  pour  reconnoîlre  que, 
dans  la  position  où  ils  se  trouvoieiit,  les  alliés  dé- 
voient réunir  tous  leurs  efforts  pour  prendre  Bo- 
logne avant  l’approche  de  l’armée  française.  Ce 
n’étoit  donc  pas  sans  raison  quele  cardinal  deMédi- 
cis  soupçonnoit  quel’inaction  du  général  espagnol 
étoit  l’effet  des  ordres  de  son  souverain,  qui,  tout 
en  protestant  qu’il  désiroit  qu’on  prît  des  mesures 
décisives,  faisoit  toujours  conduire  les  opérations 
de  la  manière  qu’il  croyoit  la  plus  favorable  à ses 
intérêts  (2). 


(i)  Guicciard.  Storia  d’hui.  Ub.  x,  vol.  ],  p.  571. 
(a)  Id.  Ibid.  , 
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La  honte  que  fit  rejaillir  sur  les  armes  des  alliés 
Chap.VIII.  la  levée  du  siège  de  Bologne  fut  en  quelque  sorte 
A.  D.  elFacée  par  les  succès  des  Vénitiens,  qui  à peu 
i5i2.  près  dans  le  même  temps  recouvrèrent  les  places 
A.  *t.  37.  importantes  de  Bresse  et  de  Bergame.  De  là  ils  se 
portèrent  en  avant  pour  attaquer  la  ville  de 
Crème;  mais  l’arrivée  du  maréchal  de  Trivulce 
empêcha  que  cétte  place  ne  fût  enlevée  aux  Fran- 
çais. Gaston  résolut  de  réparer  promptement  ces 
échecs.  Laissant  pour  défendre  Bologne  quatre 
mille  hommes  de  pied,  ainsi  que  des  archers  et 
de  la  cavalerie,  il  s’avança  vers  Bresse  à marches 
forcées  (i).  Il  rencontra  sur  son  chemin  et  battit 
deux  corps  de  troupes  des  alliés,  l’un  sous  le  com- 
mandement de  Jean-Paul  Baglioni,  etl’autresous 
celui  du  comte  Guido  Rangone. 

Arrivé  devant  Bresse,  Gaston  reconnut  que 
les  Vénitiens  s’étoient  emparés  de  la  ville;  mais 
' la  citadelle  tenoit  encore.  Son  premier  soin 

fut  d’en  renforcer  la  garnison , ce  qu’il  fit  en  in- 
troduisant dans  la  place,  à la  faveur  de  la  nuit , 
trois  mille  fantassins  et  quatre  cents  hommes  de 

(i)  Le  dernier  jour  de  sa  marche,  Gaston  fit  faire  i sa 
cavalerie  cinquante  milles  d’Italie  sans  débrider.  — « Si 
a trovù  avec  eglino  fatto  quel  giorno , senza  mai  trarrc  la 
« briglia  a i cavalli , mi^ia  cinquanta  : cosa  chc  so  non  sarà 
« creduta  ; ma  io , che  fui  présente  sul  fatto , ne  faccio 
((  Tcra  testimonianza.  » L’anonimo  Padovano , ap.  Murat. 
Annal.  d’Ital.  vol.  x,p.  77. 
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cavalerie,  auxquels  il  avoit  fait  quitter  leurs  che-  ■ ' ' 

vaux.  Les  Vénitiens  avoient  coniié  la  défense  de  Chap.VIIl. 
Brasse  au  provéditeur  André  Gritti,  qui  devoit  à A.  D. 
l»fois  pourvoir  à la  sûreté  de  la  ville,  et  diriger  iSia. 
Vainque  de  la  citadelle.  A la  vérité  il  avoit  à ses  A.  set.  37. 
<»dres  un  corps  de  troupes  formidable.  Les  habi- 
tants des  environs  le  favorisoient.  Un  grand  nom- 
bred’entreeuxs’étoient  rangés  sous  sesdrappaux, 
et  les  citoyens  de  Bresse , fatigués  de  la  sévérité 
et  de  la  conduite  désordonnée  des  Français , a voien  t 
déclaré  qu’ils  périroient  plutôt  que  de  se  remettre 
sous  leur  joug.  Ce  fut  la  réponse  qu’ils  firent  à 
Gaston,  qui,  en  les  sommant  de  se  rendre,  leur 
promit  une  amnistie  au  nom  du  roi  de  France, 
et  -les  duenar.a  de  saccager  leur  ville  en  cas  de 
refus.  Le  jour  qui  précéda  l’attaque  toutes  les 
femmes  et  tous  les  enfans  furent  conduits  dans 
les  monastères  , et  l’on  enterra  avec  tout  le 
secret  possible  l’argent  et  les  effets  précieux.  Le 
19  février  i5ia  la  garnison  de  la  citadelle  fit  ir- 
ruption dans  la  ville,  que  Gaston  attaqua  en  même 
temps:  Il  s’engagea  dans  la  grande  place  de  Bresse 
uu  combat,  où  il  périt  plus  de  deux  mille  hommes 
des  troupes  de  Venise.  Jugeant  toute  résistance 
inutile,  le  comte  Lôuis  Avogrado,  l’un  des  com- 
mandants vénitiens,  se  mit  à la  tête  d’une  troupe 
de  deux  cents  cavaliers,  et  sortit  précipitamment 
par  la  porte  Saint-^fazaire,  dans  l’espoir  de  s’é- 
chapper. Gaston  mit  à profit  l’occasion.  Toute 
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■ l’armée  française  entra  dans  la  ville,  et  plus  de 
Cliap.VIlI.  huit  mille  personnes  furent  sacrifiées  à cette  aveû- 
A.  D.  gle  rage  (i)  •qu’en  pareille  conjoncture  ont  mon- 
i5i2.  trée  les  {guerriers  de  toutes  les  nations,  et  qui  fait 
A.æt  37.  voir  dans  l’homme  une  cruauté  que  n’ont  point 
Pi  ise  et  sac  les  animaux  les  plus  féroces.  André  Gritti  et  les 
de  Bresse.  principaux  commandants  furent  faits  prisonniers. 

Avogsado  ayant  été  arrêté  dans  sa  fuite  fut  re- 
gardé comme  traître,  et  par  ordre  de  Gaston  on 
le  fit  périr  d’une  mort  cruelle  (3).  Des  sommes 
énormes  furent  arrachées  à ceux  des  citoyens  aux- 
quels on  laissa  la  vie.  La  ville  se  vit  livrée  aux 
fureurs  de  la  soldate^ue  durant  sept  jours  en- 
tiers (‘3).  Les  monastères  furent  même  forcés  et  mis 
au  pillage  (4).  On  prétend  qu’au  milieude  cettelon- 
gue  scène  de  carnage  et  d’horreur  Gaston  fit  usage 


(i)  -Le  Jameux  Bayard,  le  chevalier  sans  peur  et  sans 
reproche,  qui  avoit  suivi  Charles  VIII  et  Louis  XII  en 
Italie,  assista  à la  prise  de  Bresse,  et  y donna  une  preuve 
de  cette  maguanimitc  qui  le  distingua  toujpurs.  Il  refusa  de 
recevoir  deux  mille  pistoles  que  lui  présentèrent  les  filles 
d’une  dame  ehez  laquelle  il  étoit  logé,  et  qui  avoit  réuni 
cette  somme  pour  préserver  sa  maison  du  pillage.  Moréri, 
art.  Bayard. 

(a)  Joviits , in  vitd  Leon.  X , lib.  ij , p.  4i- 

(3)  Id.  ibid. 

(4)  Barthélcmi  Teaneo  a composé,  en  vers  héroïques, 
sur  ce  sujet,  un  poème  latin  qui  a été  imprimé  à Bresse  en 
i56i.  F.  Spec.  Literat.  Brixianee,  part.  ij,p-  219. 
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de  son  autorité  pour  sauver  l’honneur  des  femmes  ■ - ■ ■ ■ 
qui  eurent  recours  à lui.  Par  ses  ordres  un  grand  CLap.VlII. 
nombre  de  soldats  français  furent  punis  de  mort  A.  D. 
pour  avoir  violé  l’asile  sacré  des  vierges  du  Sel-  i5ia. 
gneur;  et  enûn  il  fit  rentrer  l’armée  dans  son  A.  æt.  3;. 
camp. 

L’ardeur  et  la  prodigieuse  activité  de  ce  jeune 
conquérant , qui  dans  l’espace  de  quinze  jours 
fit  lever  le  siège  de  Bologne,  battit  plusieurs 
corps  de  troupes , et  prit  la  ville  de  Bresse , 
alarma  les  alliés  et  surprit  toute  l’Italie.  Sans  at- 
tendre l’approche  des  Français  la  ville  et  la 
jirovince  de  Bergame  relevèrrait  l’étendard  de 
Louis  Xll  ; et  il  y avoil  lieu  de  craindre  que  toutes 
les  provinces  vénitiennes  de  terre  ferme  ne  suivis- 
sent cet  exemple.  Quelle  qu’ait  été  l’inquiétude 
du  sénat  de  Venise,  Jules  11  ne  parut  aucunement 
ébranlé.  Sop  esprit  iudomtable  se  roidit  contre 
les  obstacles,  et  il  ne  néghgea  rien  pour  soutenir 
le  courage  de  ses  alliés  et  pour  effectuer  le  dessein- 
qu’il  avoit  de  chasser  de  l’Italie  les  Français.  Au 
moyen  d’une  somme  de  cinquante  mille  florins 
il  porta  Maximilien  à conclure  avec  les  V énitiens 
une  trêve  de  dix  mois  (i).  Il  excita  le  roi  d’Angle- 
terre Henri  VIII  à faire  une  descente  sur  les  côtes 
de  Normandie  et  de  Bretagne,  et  il  engagea  Fer- 
dinand d’Aragon  à s’armer  contre  la  France  et  à 


(i)  Lünig.  Cad.  Ital.  diplomat.  vol.  \\,p.  aoo3. 
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— faire  passer  les  Pyrénées  à ses  troupes.  De  toutes 

Chap.VIII.  parts  assaillipardesi  puissants  ennemis,  LouisXII 
A-  D.  jugea  que  la  sûreté  de  ses  États  devoit  dépendre 
i5iq.  de  la  promptitude  des  succès  qu’il  obtiendroit  eu 
A.  *t.  37.  Italie.  En  conséquence  il  recommanda  à Gaston 
de  forcer  les  alliés  le  plus  tôt  qu’il  seroit  possible  à 
engager  une  action  décisive.  Un  pareil  général 
avoit  peu  besoin  d’être  excité.  A la  réception  des 
dépêches  il  courut  à F errare  pour  y concerter  avec 
le  duc  les  mesures  qu’il  convenoit  de  prendre.  Il 
avoit  alors  sous  son  commandement  dix-huit  cents 
hommes  d’armes,  quatre  mille  archers  etseize  mille 
fantassins.  Le  duc  de  Ferrare  s’étant  joint  à lui 
• avec  un  corps  de  troupes  et  un  train  d’artillerie 
considérable,  Gaston  s’avança  vers  la  Romagne. 
Le  cardinal  de  Médicis,  en  qualité  de  légat  du 
saint-siège,  et  le  vice-roi  don  Raimond  de  Car- 
donne  étaient  à la  tête  d’une  armée  que  compo- 
soient  quinze  cents  hommes  d’armes,  trois  mille 
chevau-légers  et  dix-huit  cents  fantassins.  Ils  se 
replièrent  sur  la  montagne  de  Faenza  , préférant 
se  borner  à inquiéter  l’armée  française  et  .à  lui 
couper  les  vivres  , plutôt  que  d’exposer  le  sort  de 
l’Italie  au  hasard  d’un  seul  combat.  Cependant  le 
général  français  était  déterminé  à ne  pas  demeu- 
rer dans  l’inaction.  Il  marcha  contre  Ravenne,  et 
Gaston  de  sur  son  chemin  il  prit  la  forteresse  de  Russi,  où 
passer  plus  de  mille  hommes  au  fil  de  l’épée. 

Ravenne.  Arrivé  sous  les  murs  de  Ravenne,  il  commença 
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l’attaque.  Bientôt  l’artillerie  du  duc  de  Ferrare,  ■ ■ 

dont  l’effet  e'ioit  toujours  irrésistible,  lit  brèche,  Chap.VIII. 
et  les  Français  volèrent  à l’assaut.  Il  paroît  qu’en  A.  D. 
celte  conjoncture  l’activité  des  alliés  fut  égale  à i5ia. 
celle  de  Gaston.  Marc-Antoine  Colonne  étoit  en-  a.  *t.  37. 
tré  avec  un  puissant  corps  de  troupes  dans  la 
place.  Durant  quatre  heures  on  se  battit  avec 
acharnement  sur  les  remparts  ; plus  de  quinze 
cents  hommes  furent' tués 5 et  les  assaillants,  quoi- 
qu’ils eussent  fait  des  efforts  prodigieux , furent 
forcés  de  rentrer  dans  leurs  lignes  (i). 

Cet  échec  n’empécha  pas  le  général  français  de 
parvenir  à son  but , qui  étoit  de  forcer  les  alliés  à 
renoncer  à leur  système  de  temporisation  et  à ^ 
marcher  au  secours  de  Ravenne.  Tandis  qu’il  pré- 
paroit  une  seconde  attaque , il  fut  averti  de  l’ap- 
proche de  l’ennemi  qui  se  retrancha  à trois  milles 
de  la  place.  La  position  de  Gaston  étoit  critique. 

Continuer  les  opérations  du  siège , tandis  qu’une 
armée  égale  en  nombre  à la  sienne  pouvoit  saisir 
l’occasion  favorable  de  l’attaquer  lui-même,  étoit 
une  chose  impossible.  Assaillir  les  retranchements 
de  l’ennemi , en  laissant  derrière  l’armée  française 
une  place  dont  la  garnison  pouvoit  la  prendre  en 
queue,  étoit  une  résolution  qui  paroissoit  tout 
aussi  dangereuse  que  l’eût  été  la  première.  Mais 
le  manque  de  munitions  ne  permettoit  pas  de 


(i)  Muratori  Annali  d'Italia,  vol.  x,p.  80. 
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— - — — : différer  ; et  Gaston  prit  le  parti  d’assaillir  le  camp 
Chap.VlII.  de  l’ennemi  et  de  forcer  les  alliés  à recevoir  le 
A.  D.  combat.  L’ordre  de  cette  terrible  et  mémo- 
i5ia.  rable  bataille,  qui  fut  livrée  le  ii  avril  i5l2, 
A.  æt.  37.  et  où  devoit  périr  la  fleur  des  deux  armées , est 
Bataille  do  décrh  àu  long  par  les  liistoriens  italiens  et  fran- 
Ravonne.  nombre  des  principaux  chefs  de  l’ai> 

mée  française  se  trouvoit  le  cardinal  de  Saint-Se- 
verin , qui  marchoit  à la  tête  des  troupes  revêtu 
d’une  armure  complète.  Le  cardinal  de  Médicis, 
en  qualité  de  légat  du  pape,  avoit  la  principale 
autorité  dans  l’armée  des  confédérés.  Mais  quoi- 
qu’au  milieu  d’un  camp,  il  étoit  vêtu  comme  au 
sein  de  la  paix  (2) , et  sa  douceur  et  son  huma- 
nité ne  le  distinguoient  pas  moins  de  Saint-Se- 
verin  que  ne  le  faisoit  tout  son  extérieur.  La  foi- 
blesse  de  sa  vue  le  rendoit  peu  propre  à diriger  la 
partie  la  plus  active  des  opérations  militaires  j 
mais  il  maintcnoi^  la  plus  exacte  disciphne  dans 
le  camp  j et  fréquemment  il  exhortoit  officiers  et 
soldats  à combattre  vaillamment , tant  pour,  leur 
propre  sûreté  que  pour  la  défense  du  saint-siège 
et  la  liberté  de  toute  l’Italie  (3).  Les  troupes  espa- 


( I ) Jovius,  in  vitd  FerdinaniUd’  A valos,  march.  Pescarœ, 
lib.  j.  — Guicciard.  lib.  1.  — Histoire  de  la  Ligue  de 
Cambrai,  lib.  îîj,  etc. 

(a)  Guicciard.  Hp.  x,  vol.  j,  p.  588. 

(3)  « Tribttnos,  centoriones,  ac  milites  ipsos,  ut  pro 
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gnôles,  surfpii  principalement  se  fondoit  l’espoir 
des  alliés , étoient  conduites  par  don  Raimond  de 
Cardonne.  Les  Italiens  avoient  pour  chef  Fabrice 
Colonne;  et  le  commandement  de  la  cavalerie 
légère  avoit  été  remis  à Ferdinand  d’Avalos,  mar- 
quis de  Pescaire,  jeune  homme  accompli,  qui  ve- 
noit  d’épouser  Victoire,  fille  de  Fabrice  Colonne. 
Cette  dame  fut  la  femme  la  plus  parfaite  «t  l’é- 
pouse la  plus  tendre  qu’il  y ait  jamais  eu. 

La  haute  réputation  que  Pierre  de  Navarre 
avoit  acquise  dans  le  génie,  non  seulement  l’a-, 
voit  fait  revêtir  d’im  commandement  supérieur 
dans  l’armée  des  alliés , mais  donnoit  beaucoup 
de  poids  à son  opinion.  11  recohimanda  spéciale- 
ment de  retenir  les  troupes  derrière  les  retranche- 
ments , et  de  laisser  d’abord  agir  seule  son  artillerie, 
qu’il  avoit  placée  d’une  manière  avantageuse  sur 
le  front  des  ouvrages.  Fabrice  Colonne  prétendit 
au  contraire  que  l’armée  française  ayant  à passer 
leRonco  , ü vaudroit  mieux  marcher  contre  elle, 
tandis  qu’elle  s’avanceroit  par  divisions , que  d’at- 
tendre qu’elle  se  fût  réunie  pour  attaquer  les  re- 
tranchements. L’avis  du  général  espagnol  pré- 
valut, et  les  Français  s’approchèrent  à peu  de 


•(  servando  sedis  apostolicæ  patrimonio , pro  aris  ac  focis , 
<i  pro  communi  Italiæ  libertate  , pro  sainte , pro  digiiitate  , 
« strenuissimèdecertarent, graviter,  copiosètpie  est  adbor- 
((  tatns.  U Brandolini,  Léo.  p.  85. 


Chap.VIII. 
A.  D. 
i5ia. 

A.  set.  37. 
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— ■ - " ; distance  du  camp  sans  être  inquiétés.  Voyant  que 
Chap.VIII.  les  troupes  dos  alliés  ne  sortoicnt  pas  de  leurs 
A-  D.  retranchements,  ils  formèrent  leur  ligne,  et  du- 
i5ia.  rant  deux  heures  les  deux  armées  se  canonnèreut 
A.  set.  37.  réciproquement.  La  perte  fut  grande  de  part  et 
d’autre , sans  qu’il  y eût  de  résultat  décisif.  Les 
alliés,  par  leur  position , avoient  un  avantage 
évident  J mais  le  duc  de  Ferrare,  accourant  avec 
son  artillerie  qu’il  posta  de  manière  à commander 
les  retranchements , prit  les  ennemis  en  flanc 
avec  une  telle  impétuosité,  qu’il  leur  fut  impos- 
sible d’y  résister  (i).  Falirice  Colonne  „ voyant 
hommes  et  chevaux  tomber  pêle-mêle,  adressa  des 
reproches  amers  aux  commandants  espagnols.  Il 
tira  ses  troupes  de  leurs  lignes,  et  bientôt  les  autres 
généraux  en  firent  autant.  Le  choc  des  deux  ar- 
mées,'qu’enflammoient  l’inimitié  nationale  et  tout 
ce  qui  s’étoit  passé  dans  le  cours  de  la  guerre,  fut 
le  plus  terrible  que  depuis  long-temps  on  eût  vu 
‘ en  Italie.  L’action  s’engagea  sur  tous  les  points.  Le 
courage  de  l’infanterie  espagnole  rendit  souvent 
la  victoire  indécise.  Dans  la  situation  critique  où 
' se  trouvoit  l’armée  combinée , le  marquis  de  Pes- 

caire  fit,  avec  toute  la  cavalerie  légère,  une  attaque 
impétueuse  contre  une  des  ailes  del’ennemij  mais 


(i)  L’Ariostc  attribue  au  courage  et  à l’habileté  du  duc 
de  Ferrare  la  victoire  remportée  par  l’arméa  française. 
Orlando  Furioso.  cant.  iij , st.  55. 
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il  fut  repoussé  avec  une  grande  perte,  et  les  trou-  t 

pes  des  alliés,'  ayant  été  forcées  de  plier , prirent  la  CLap.VIIl. 

fuite. Toute  leur  artillerie, leurs  étendards,  leurs  A.  D. 

équipages  tombèrent  entre  les  mains  du  vain-  i5ia. 

queur , et  plus  de  neuf  mille  des  leurs  furent  tués.  A.  æt.  87. 

Le  cardinal  de  Médicis,  Fabrice  Colonne,  Pierre  Les  Fi-an- 

de  Navarre  et  plusieurs  autres  officiers  d’un  grade 
^ * . . . . . 

élevé  furent  faits  prisonniers.  Le  vice- roi,  don  toire  com-  » 

Raimond  de  Cardonne  , parvint  à se  retirer  à 
Césène,  où  il  tenta  de  rallier  scs  troupes.  Les 
Français  achetèrent  chèrement  la  victoire.  Il 
a été  constaté  d’une  manière  authentique  qu’ils 
laissèrent  dix  mille  cinq  cents  hommes  sur  le 
champ  de  bataille  (i),  perte  plus  forte  que  ne  le  • 

fut  celle  des  alliés.  Le  célèbre  Ives  d’ Allègre,  qui 
depuis  plusieurs  années  comhatloit  en  Italie,  fut 
compté  parmiles  morts  avec  ses  deux  fils.  Lautrec, 
qui  commandoit  sous  le  duc  de  Nemours  son 
neveu , fut  trouvé  étendu  à terre  et  tout  couvert 
de  blessures  ; mais  il  en  guérit.  La  perte  plus  sen- 
sible pour  l’armée  française  fut  celle  de  Gaston 
lui-même,  qui,  emporté  par  son  courage,  s’en- 
gagea avec  mille  chevaux  à la  poursuite  de  trois 
cents  hommes  d’infanterie  espagnole,  et  reçut  un 

coup  d’arquebuse  qui  termina  sa  brillante  carrière.  Moit  d» 

• 1»  1-1*.  J Gaston  d» 

La  mort  de  ce  jeune  héros  ralentit  1 ardeur 
de  ses  compatriotes  au  sein  de  la  victoire  ; et 


(i)  Muratori  Annali  d'Italia,  vol.  % , p.  8a. 
L^oi)  X , t.  II.  H 
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• raxemcnt  les  historiens  d’Italie  eux-mémes  ont- 

Chap.VIII.  ils  parle  de  lui  sans  exprimer  leur  admiration  (i). 
A.  D.  Le  philosophe  regrettera  peut-être  que  de  si 
i5ia.  grands  talents  n’aient  contribué  qu’au  malheur  de 
A.  æt.  37.  l’humanité,  et  le  guerrier  peut  s’affliger  qu’en 
plusieurs  occasions  un  si  grand  homme  ait  souillé 

(1)  Le  corps  de  Gaston  de  Foix  fut  apporté  à Milan,  et 
déposé  avec  pompe  dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  Mais 
après  l’expulsion  des  Français,  le  cardinal  de  Sion  le  fît 
déterrer,  comme  les  restes  d’un  homme  excommunié , et 
ordonna  de  l’inhumer  dans  l’église  du  couvent  de  Sainte- 
Marthe.  Les  Français  , étant  rentrés  à Milan  en  i5i5,  éri- 
gèrent à la  mémoire  de  ce  jeune  ^errier  un  superbe 
monument,  que  construisit  Augustin  Busti,  sculpteur  mi- 
lanais. On  y voyoit  la  figure  de  Gaston,  grande  comme. 
. nature,  et  dix  autres  statues  de  marbre  et  d’un  travail  par- 

fait, qui  rappeloient  les  batailles  où  ce  héros  s’étoit  trouvé. 
Ce  mausolée  subsista  jusqu’au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle.  On  le  démolit  alors,  et  les  ornements  en 
furent  transportés  ailleurs.  P'.  Fasari.  Giunte.vol.  j,p.  5i; 
ij,  p.  180;  iij,p.  3i. — Ligue  de  Cambrai,  t.  ij , p.  149. 
La  mort  de  Gaston  de  Foix  est  rappelée  dans  ces  vers 
d’ Antoine-François  Rainerius: 

DE  GASTONE  FOXIO. 

Funci-a  quifi  memoranda  canal,  cladcraque  HaTenn%, 

Et  tua , summe  Dncnm , facta , ubitumque  aimul  ? 

Ingentes  cùm  tu  iucedens  per  corporum  acei-vos, 

. Jam  Victor  strage , heu!  concidis  in  niediè. 

Gallica  sensère  Hesperii  quèm  vlvida  virtus , 

Sensére,  ultrici  cùm  cecidère  manu. 

Sic  obitu,  juvenfs,  Decios  imitaria;  et  armis 
Sic  gaminoa , belli  fulmina , Scipiados. 

Carm.  illutt.  Poet.  liai.  x'ol.  riij , p,  g®. 
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sa  propre  gloire  par  des  actes  de  vengeance  et  de  - 

cruauté.  Mais  il  seroit  odieux  de  tenter  d’arracher  Chap.Vlll. 
les  lauriers  qui  depuis  plus  de  trois  siècles  fleu-  A.  D. 
rissent  autour  de  la  tombe  de  ce  héros.  i.5ia. 

L’armée  victorieuse  reprit  le  siège  de  Ravenne.  A.  æt.  37. 
Marc-Antoine  Colonne,  jugeant  qu’il  ne  pouvoit 
défendre  la  ville,  se  renferma  dans  la  citadelle, 
où  quatre  jours  après  il  signa  une  capitulation.  Il 
lui  fut  permis  de  se  retirer , mais  seulement  à con- 
dition que  de  trois  mois,  ni  lui,  ni  les  troupes 
qu’il  commandoit,  ne  porteroient  les  armes  ni 
contre  le  roi  de  France,  ni  contre  le  concile  de 
Pise  (i).  Une  députation  de  citoyens  a voit  été 
trouver  le  général  français  pour  négocier  la  red- 
dition de  la  ville  ; mais  un  parti  de  Gascons  s’étant 
introduit  par  la  brèche , il  y eut  un  massacre  «é- 

, < 1 -1  ...  ° el  S.W  de  Ra- 

ncral , ou  l’on  ne  respecta  m le  sexe  ni  rage.  Les  venue, 
monastères  n’offrirent  point  un  asile  assuré  contre 
une  férocité  brutale.  La  Palice,  à qui  avoit  passé 
le  con^mandement  de  l’armée  française  , ayant 
appris  ces  horribles  excès,. se  hâta  d’entrer  dans 
la  place  pour  les  faire  cesser.  Il  dirigea  ses  pre- 
miers pas  vers  un  couvent  où  avoient  pénétré 
d.e  force  trente  - quatre  soldats.  lî  les  fit  saisir 
jiai*  ceux  qui  l’accompagnoient,  et  ils  furent  tous 
“pendus  aux  fenêtres  (2).  Cette  exécution  fut  sui- 

(1)  Ligue  de  Cambrai,  liv.  iij , tom.  ij , p.  i54. 

(a)  Muratori  Annali  d’Italia,t.Tt,  p.S3. 
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Cliaji.VIII. 
A.  D. 

A.  æt.  3ÿ. 


1 16 

vie  d’une  proclamation  qui  menaçoit  de  la  meme  ' 
peine  les  soldats  qui  ne  rentreroient  pas  sur-le- 
champ  dans  le  devoir.  Ayant  ainsi  rétabli  l’ordre, 
La  Palice  emmena  ses  troupes  dans  leur  camp.  Les 
\illes  d’Imola,  de  Forli,  de  Césène,  de  Rimini, 
et  plusieurs  places  également  épouvantées,  se 
soumirent  au  roi  de  France,  dont  les  armes  oc- 
cupèrent de  nouveau  toute  la  Romagne. 

Le  cardinal  de  Médicis  donna  dans  cette  lutte, 
qui  fut  fatale  à un  si  grand  nodibre  de  ses  amis , 
des  preuves  de  constance  et  de  fermeté  d’esprit. 
Quoique  sans  armes  au  milieu  de  la  mêlée,  il  ne 
cessa  point  d’animer  ses  troupes , et  il  montra  une 
impassibilité  peut-être  supérieure  au  courage  le 
plus  bouillant.  Il  ne  s’empressa  point  de  quitter 
le  champ  de  bataille  apr.ès  la  défaite , et  il  pro- 
digua aux  mourants  ces  consolations  qui  adoucis- 
sent les  derniers  moments  de  l’homme,  par  l’espoir 
de  l’immortalité  (1).  Tandis  qu’il  étoit  occupé  à 
remplir  ces  devoirs , il  fut  saisi  par  deux  cavaliers 
qui,  sans  respect  pour  la  dignité  dont  il  étoit 
revêtu,  se  disposoient  à le  maltraiter.  Mais  le  ca- 
valier Piatesi  de  Bologne,  étant  accouru  à son 


(i)  <1  Legatns  apostolicus,  in  clade  Ravennatc,  non  arri- 
« puitfugam,  sed  morientes  sacro  juvit  officio;  maluitque 
« ab  hostibus  capi  quàm  apostolici  viri  inunus  non  obesse.  » 
Luc.  Eremita,  in  Ilist.  Romualdina,  ap.  Baph.  Brand. 
Léo.  p.  85. 
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secours , tua  un  des  assaillants , blessa  l’autre , et 
le  fit  tomber  de  cheval.  L’apparitiou  d’un  corps 
de  cavaliers  grecs  qui  étoient  au  service  de  la 
France  rendit  toute  résistance  inutile.  Le  cardi- 
nal fut  mené  à Loui^de  Gonzague  de  Bozzolo, 
auquel  il  se  rendit  (i).  Qjonzague  le  remit  à la 
garde  da  cardinal  de  Saint-Severin , qui  le  reçut 
avec  tous  les  égards  que  leur  première  intimité  et 
son  rang  dévoient  faire  espérer  au  prisonnier.  Il 
lui  permit  de  recevoir  la  visite  de  Jules  de  Mé- 
dicis  son  cousin , qui  avoit  accompagné  Cardonne 
dans  sa  fuite,  et  à qui  l’on  envoya  un  sauf-conduit. 
Arrivé  au  camp  français,  le  cardinal  de  Médicis 
s’empressa’dc  dépêcher  Jules  au  pape , sous  pré- 
texte de  faire  recommander  à sa  sainteté  ses  inté- 
rêts pendant  sa  captivité,  mais  dans  le  fait  pour 
lui  transmettre  une  entière  connoissance  de  l’état 
des  deux  armées  à la  suite  des  grands  évènements 
qui  venoient  d’arriver.  , 

La  nouvelle  de  la  bataille  de  Ravenne  parvint 
à Rome  en  deux  jours  par  les  soins  vigilants 
d’Octavien  Fregose  (2)5  et  la  egnsternation  y fut 


(i)  Jovius,  in  vitd  Leon.  lih.  ij , p.  46.  — Ammirato  Ri- 
trato  di  Leone , lib.  x , p.  69. 

^3)  Fregose  est  un  des  interlocuteurs  du  fameux  Za&ro  del 
Cortegiano  de  Castiglioni;  et  il  y est. qualifie  d’ « Uomo  a i. 
i<  nostri  tempi  rarissimo,  magnanime,  religioso,  pien  di 
« bontà , d’ ingegno , prudenza  c cortesia,  e veramente  amlco 


Chap.VIlI. 
A.  D. 
i5ia. 

A.  æt.  27. 

Le  cardiual 
de  Médicis 
e.<t(  fait  pri- 
sonnier. 


Suites  dt;  la 
bataille  de 
Kaveiinc. 
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— ■ ■ telle,  que  le  pape  voulut  en  sortir,  et  qu’il  ordonna 

Chap.VlII.  (le  tenir  prêtes  ses  galères  (i).  Tandis  que  d’un 
A D.  côté  les  cardinaux  le  sujiplioient  d’écouter  des 
* i5ia.  propositions  de  paix,  et  que  de  l’autre  les  am- 
A.  æi.  3;.  bassadeurs  d’Espagne  et  d%Venise  le  pressoient 
aussi  vivement  de  conJ&i^er  les  hostilités , arriva 
Jules  de  Médicis,  qui,  par  les  informatiôus  qu’il 
lui  donna , diminua  considérablement  les  alarmes 
du  pontife.  Admis  en  plein  consistoire,  il  repré- 
senta l’affüiblissement  de  l’armée  française,  il  rap- 
pela le  nombre  des  généraux iiabUes  qu’el^p  avoit 
perdus , et  celui  des  soldats  que  leurs  blessures 
mcttoient  hors  d’état  de  servir.  Il  dit  que  le  sac 
de  Ravenne  avoit  relâché  la  discipline ‘dans  cette 
armée , que  les  officiers  paroissoient  irrésolus  sur 
la  suite  des  opérations  militaires , et  qu’ils  atten- 
doient  des  ordres  de  leur  souverain , que  la  més- 
intelligence régnoit  entre  La  Palice  et  le  car- 
dinal de  Saint-Severin,  qui  désiroit  de  réunir 
les  fonctions  de  général  à celles  de  légat , que  fré- 
quemment on  faisoit  courir  dans  le  camp  des  Fran- 
çais le  bruit  de  l’approche  des  Suisses,  et  qu’enfin , 
vu  toutes  ces  circonstances , il  n’y  avoit  pas  lieu 
de  craindre  que  l’ennemi  fît  de  nouveaux  progrès. 


« d’onore  e di  virtù,  etbato  degno  di  laude,  che  li  medc- 
« simi  iaimici  suoi  furono  scmpre  costretti  a laudarlo.  » 
m præf.  p.  g. 

(i)  Guicciard.  lib,  x,  t.  ],p.  5g4- 
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Ces  observations  étoient  justes.  La  bataille  de  - 

Ravenne  fut,  sous  tous  les  rapports,  plus  fatale  Chap.MlI. 
aux  Français  qu’aux  aUiés.  La  résistance  qu’on  A.  D. 
leur  avoit  opposée  avoit  diminué  cette  confiance  i5ia. 
en  la  supériorité  de  leur  courage , qui  avoit  en  A.  œt.  37. 
plusieurs  occasions  contribué  à leurs  succès.  Ils 
avoient  perdu  les  généraux  qu’ils  chérissoient, 
qu’ils  estimoient  le  plus,  et  la  fleur  de  l’armée 
avoit  été  moissônnée.  Leurs  affaires  déclinèrent 
rapidement  depuis  ce  jour  fatal,  et  la  victoire 
qu’üs  remportèrent  à Ravenne  prépara  leur  ex- 
pulsion de  l’Italie. 

Des  environs  de  cette  ville , le  cardinal  de  Mé- 
dicis  fut  transféré  à Bologne,  où  les  Bentivogli, 
anciens  amis  de  sa  famille,  le  reçurent  avec  tant  de 
cordialité  qu’il  n’eut  rien  à regretter  que  la  perte 
de  sa  bberté.  Peu  de  temps  après  il  fut,  ainsi  que 
plusieurs  autres  prisonniers  d’un  rang  distingué  ^ MWi”;! 
conduit  à Milan , d’oùj  en  vertu  des  ordres  de  «t conduits 
LouisXIIjildevoitêtretransporléenFrance.Eu 
passant  par  Modène , il  éprouv  a les  effets  de  l’amitié 
et  de  la  générosité  de  Blanche  Rangone , l’une  des 
filles  de.  J ean  Bentivoglio.Cette  dame  se  pri  vadeses 
joyaux  pour  lui  fournir  les  moyens  de  pourvoir  à 
ses  besoins  pendant  sa  captivité  (i).  Elle  en  fut 


(i)  Jovius,  invita  Leon.  X.  — F.Bandello,  Nov.  vol.  ij, 
noy.  34.  — Tiraboschi Storia  dellaLett.  Ital.v.y\]jpart.  j, 
p.  83. 
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! danslasuitemagnifiquementrécompenséc;etrél«i- 
Chap.VIII.  vation  de  scs  fils  aux  principales  dignités  del’Eglise 
A.  D.  fut  le  résultat  de  son  désintéressement. 
i5i2.  a Milan,  le  cardinal  de  Saint-Severin  reçut 
A.  æt.  37.  dans  sa  maison  le  cardinal  de  Médicis,  qui  fut 
fréquemment  visité  par  la  principale  noblesse  de 
la  ville,  par  les  Visconti,  par  les  Trivulce  et  par 
les  Pallavicins.  Tous  lui  témoignèrent  autant 
d’égards  que  si , au  lieu  d’étre  prisonnier , il  étoit 
arrivé  comme  un  vainqueur  et  un  ami(i).  Il  trouvai 
à Milan  le  soi-disant  concile  qui  procédoit  avec 
beaucoup  de  formalités.  Les  dernières  victoires  des 
Français  lui  donnoicnt  une  sorte  d’importance, 
et  souvent  il  faisoit  sommer , à la  porte  de  la  ca- 
thédrale, Jules  II  de  comparoître  pour  se  dé- 
fendre. Quelque  inquiétude  que  ces  mesures  cau- 
. ' sassent  à Rome,  elles  étoient  des  objets  de  risée 

pour  le  peuple  de  Milan , qui , lorsque  Carvajal 
paroissoit  dans  les  rues,  avoit  coutume  de  le  saluer 
du  nom  de  Papa,  faisant  de  la  sorte  allusion  à l’es- 
poir que  ce  cardinal  pouvoit  concevoir  de  monter 
sur  le  trône  pontifical  après  la  déposition  du 
pape  régnant  (2).  Tous  les  efforts  des  troupes  ne 
pou  voient  empêcher  que  les  autres  pères  du  ^ 
concile  ne  reçussent  de  pareilles  marques  d’im- 
probation. La  conduite  du  cardinal  de  Médicis, 


(1)  Jovius,  in  vitd  Leon.  X , lib.  48- 

(2)  Id.  Ibid. 
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qui , malgré  le  désagrément  de  sa  position , sou-  — = 

tenoit  la  dignité  de  son  rang  et  l’autorité  du  siège  Chap.VIII. 
apostolique,  contribuoit  à décréditer  de  plus  en  A.  D. 
plus  le  conciliabule.  Par  l’intermédiaire  de  Jules  i5ia. 
de  Médicis  il  reçut  du  pontife  un  plein  pouvoir  A.  æt.  3y. 
qui  l’autorisoit  à absoudre  tous  ceux  qui,  par 
obéissance  aux  ordres  de  leur  souverain  , avoient 
pris  les  armes  contre  l’Église.  La  mission  du  car- 
dinal ne  fut  pas  plus  tôt  connue,  qu’il  se  vit  en- 
touré d’une  foule  de  gens  qui  le  suppboient  de 
répandre  sur  eux  quelques  gouttes  de  cette  eau  sa- 
lutaire qui  de  voit  effacer  leurs  pécbés.  Les  me- 
naces du  concile  ne  purent  empêcher  les  soldats 
d’implorer  la  même  grâce;  et  Milan  eut  le  sin- 
gulier spectacle  d’un  prisonnier  qui  absolvoit  ses 
ennemis  du  crime  qui  étoit  la  cause  de  sa  capti- 
vité. 

• 
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Jules  H ouvre  le  concile  de  Latran.  — Louis  XII  tente 
de  se. réconcilier  avec  le  pape.  — Les  Français  évacuent 
l'Italie.  — Le  cardinal  de  Médjcis  recouvre  la  liberté. 

— La  ville  de  Bologne  est  rendue  au  saint -siège.  — 
Danger  que  court  à Rome  le  duc  de  Febkabe.  — Ilx 
échappe  par  le  secours  de  Fabrice  et  de  Marc-Ântoine 
Colonne.  — Le  duc  de  Fesrabe  envoie  I’Arioste  à 
Rome  en  qualité  d’ambassadeur.  — Congrès  de  Man- 
toue.  — Les  Médicis  entreprennent  de  rentrer  de  vive 
force  dans  Florence.  — Les  Florentins  prennent  la  réso- 
lution de  se  défendre.  — Indécision  de  Pierre  Soderini  , 
qui  finit  par  se  retirer  sur  les  terres  de  la  domination 
turque.  — Les  Médicis  rentrent  dans  Florence.  — Ex- 
tinction du  gouvernement  populaire  dans  cette  répu- 
blique. — Maximilien  Sforce  est  reconnu  ^c  de  Milan. 

— Mesures  que  prennent  les  Médicis  pour  consolider 

leur  autorité.  — Découverte  d'une  conjuration  formée 
contre  eux.  — Mort  de  Jules  II.  — Examen  du  carac- 
tère et  de  la  Conduite  de  ce  pape.  — Belle  bibliothèque 
rassemblée  par  ses  soins.  ^ 
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CHAPITRE  IX. 


De  nouveaux  rapports  confirmèrent  prompte- 
ment les  renseignements  apportés  à Rome  par 
J ules  de  Médicis , et  le  pape  fut  entièrement  tiré 
de  la  profonde  inquiétude  où  il  avoit  été  plongé. 
Jules  II  étoit  un  politique  trop  habile  pour  ne 
pas  reconnoîlre  que,  si  les  Français  avoient  été 
hors  d’état  de  recueUlir  les  fruits  de  la  victoire 
qu’ils  avoient  remportée  sous  les  murs  de  Ra- 
venne , ils  seroient  bientôt  forcés  de  se  tenir  sur 
la  défensive,  et  il  se  flatta  toujours  plus  de  les 
expulser  de  l’Italie.  Pour  contre-balancer  les  dan- 
gereux effets  de  l’assemblée  de  Milan , qu’on  qua- 
lifioit  ordinairement  de  conciliabule,  il  résolut 
d’ouvrir  un  concile  général  dans  l’égbse  de  Saint- 
Jcan-de-Latran,  ce  qu’il  fit  en  personne  le  3 du 
mois  de  mai  i5 12 , et  assisté  de  tous  les  cardinaux 
et  des  ecclésiastiques  constitués  en  dignité  qui  se 
trouvoient  à Rome.  Plusieurs  princes  et  seigneurs 
italiens  furent  aussi  présents  à cette  cérémonie; 
et  l’empereur  Maximilien , les  rois  d’Angleterre 
et  d’Aragon,  la  république  de  Venise  et  la  plu- 
part des  États  de  l’Italie,  feent  déclarer  par  leurs 
ambassadeurs  qu’ils  avoient  en  horreur  le  concile 
de  Milan , et  qu’ils  adhéroient  à celui  de  Lalran, 


Chap.  IX. 
A.  D. 
i5ia. 

A.  æt.  37. 


Jules  II  oTt- 
vre  leconrile 
de  Latrau. 
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^ ' comme  formantla  représentation  légale  de  l’Église 
Chap.  IX.  catholique  (i). 

A.  D.  Les  instructions  que  Louis  XII  avoit  fait  pas- 
i5i2.  ser  à La  Palice  lui  enjoignoient  de  profiter  de  l’a- 
A.  *t.  37.  vantage  que  devoit  lui  donner  la  victoire  de  Ra- 
venne , et  de  marcher  contre  la  ville  de  Rome. 
Mais  une  connoissance  plus  exacte  de  la  situation 
de  son  armée  lui  fit  révoquer  ses  ordres;  et,  dans 
le  fait,  les  troupes  françaises  furent  suffisamment 
employées  à lutter  contre  les  forces  toujours  crois- 
santes des  alhés.  Le  roi  de  France  commença  mê- 
me alors  à concevoir  des  craintes  pour  la  sûreté 
de  ses  États.  Henri  VIII  lui  avoit  déjà  fait  noti- 
' fier  que  les  traités  conclus  entre  eux,  portant  la 
clause  qu’il  ne  feroit  point  la  guerre  au  pape  ni 
au  roi  d’Aragon , l’infraction  de  cette  stipulation 
- devoit  être  considérée  comme  un  acte  d’hostUité. 
On  prétend  que  le  premier  avis  de  la  défaite  de 
ses  troupes  à la  bataille  de  Ra venue  parvint  à 

(i)  Les  actes  du  concile  de  Latran  ont  été  recueillis  par 
le  cardinal  de  Monte  , et  publiés  à Rome,  en  i5ai , sous  la 
tilre  suivant  : 

SA.  LATERANENS. 

CONCILIDM  NOVISSIHUM 

SUE  JoLio  II  ET  Leone  celebhatum. " 

L’acte  d’ouverture  rappelle  la  bataille  de  Ravenne  et  la 
captivité  du  cardinal  de  Médicis.  V.  Hist.  Concil.  Laleran. 
ed.  Roinæ , i5ai . 
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Ferdinand  par  une  lettre  que  Louis  XII  écrivit  à 
la  jeune  épousé  de  ce  prince,  pour  la  consoler  de 
la  perte  du  brave  Gaston  son  frère,  qui  étoit  n^ort 
couvert  de  lauriers  et  couronné  par  la  victoire. 
C’en  fut  assez  pour  faire  juger  au  roi  d’Aragon 
qu’il  falloit  envoyer  des  renforts  dans  le  royaume 
de  Naples,  que  les  succès  rapides  des  Français 
pouvoient  exposer  à de  grands  dangers;  et  l’on 
croit  qu’il  se  proposa  de  donner  de  nouveau  le 
commandement  de  ses  troupes  au  grand  Gon- 
salve  de  Cordoue.  Maximilien,  quoiqu’il  ne  fût 
point  entré  dans  la  sainte  ligue  conclue  l’année 
précédente  entre  J ules  II  et  les  rois  d’Aragon  et 
d’Angleterre,  avoit  alors  accommodé  ses  différents 
avec  les  V énitiens , et  décidément  embrassé  la 
cause  du  pape,  changement  dont  il  espéroit  que 
le  Milanais  et  le  duché  de  Bourgogne  seroient  le 
prix.  LouisXII,  alarmé  par  la  réunion  de  si  nom- 
breux ennemis , conçut  qu’il  devoit  mettre  à 
profit  ses  avantages  pour  se  réconcilier  le  plus 
promptement  qu’il  seroit  possible  avec  le  pape. 

Dans  l’état  de  fluctuation  où  se  trouvoit  alors 
la  politique  des  cours, on  parlementoit  sans  cesse, 
même  au  milieu  des  combats  ; et  c’étoit  une  autre 
manière  de  faire  la  guerre,  où  la  supériorité  de 
talents  et  la  sagacité  réparoient  souvent  des  revers 
ou  contre-balançoient  les  forces.  Tandis  que  se  li- 
vroitla  bataille  de  Ravenne , le  pape  et  Louis  XII 
faisoient  négocier  un  traité.  Les  plénipotentiaires 


Cbap.  IX. 
A.  D. 
i5ia. 
A.  æt.  3/. 


Louis  XII 
désire  de  se 
réconcilier 
avec  le  pape. 
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■ arrêtèrent  que  la  ville  de  Bologne  seroit  rendue  au 
Chap.  IX.  saint-siège , que  le  duc  deFerrarc*,  après  avoir  été 
A.  D.  relevé  des  censures  ecclésiastiques  prononcées  con- 
i5ia.  Irc  lui,  renonccroit  aux  places  dont  il  s’étoit  em- 
A.  æt.  37.  paré  dans  la  Romagne,  et  que  le  concile  de  Milan 
seroit  dissous , mais  que  les  cardinaux  qui  étoient 
membres  de  cette  assemblée  ne  perdroient  ni 
leurs  bénéfices  ni  leurs  dignités  (i);  Ce  traité 
qui  étoit  si  avantageux  au  pape  avoit  été  envoyé 
à Rome  pour  qu’il  le  ratifiât.  Jules  II  se  voyant 
maître  de  choisir  la  paix  ou  la  guerre  différoit  de- 
puis quelque  temps  de  se  décider.  Il  espéroit  que 
les  évènementssubséquents  pourroient  lui  faireob- 
tenir  des  conditions  plus  favorables.  La  défaite  de 
ses  troupes  le  détermina;  et  quoiqu’il  commençâtà 
revenirde  sa  frayeur, il  crut  devoir  signer  le  traité 
neuf  jours  après  labataiUedeRavenne.  Cependant 
ilsongeoit  si  peuàrempbrses  engagements, ou  du 
moins  il  craignoit  tant  d’olfenser  ses  alliés,  qu’aus- 
sitôt  après  avoir  conclu , il  fit  venir  les  ambassa- 
deurs d’Espagne  et  de  Venise,  et  les  assura  qu’il 
n’avoit  aucunement  changé  d’a\-is  sur  la  continua- 
tion deshostilités , et  qu’iln’avoit  voulu  quegagner 
dutemps  et  donner  le  change  au  roi  de  France,  dé- 
claration quelasuite  des  évènements  confirma  plei- 
nement (2).  De  l’autre  côté , lessuccès  queles  armes 


(i)  Guicciard.  lib.  x,  vol.  j , p.  5g5. 

(a)  Bembo.  Ist.  Ven.  lib.  xij , in  op.  j,  33a. 
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françaises  avoient  obtenus  en  Italie  agissoient  ‘ 

puissamment  sur  l’esprit  de  Louis  XII.  Ce  prince  Chap.  IX. 
^n’étoit  pas  moins  disposé  que  le  pape  à profiter  A.  D. 
de  toute  circonstance  qui  pourroit  lui  permettre  i5ia. 
de  rétracter  ses  premières  propositions.  En  con-  A.  *1.  37. 
séquence  il  refusoit  de  restituer  Bologne , qu’il 
affectoit  de  considérer  comme  le  boulevart  du 
Milanais.  Les  avis  qu’on  lui  transmit  successive- 
ment au  sujet  du  déclin  rapide  de  ses  affaires  en 
Italie,  et  les  invasions  dont  le  menaçoient  les  au- 
tres puissances  de  l’Europe,  contribuèrent  à lever 
ses  objections,  et  il  crut  devoir  accepter  l’offre 
que  les  Florentins  lui  avoient  faite  d’interposer 
leurs  bons  offices  pour  opérer  une  réconciliation. 

Des  conférences  entre  les  ambassadeurs  du  saint- 
père  et  ceux  du  roi  de  France  se  tinrent  à Flo- 
rence, et  l’on  y arrêta  les  conditions  d’un  traité 
que  Louis  XII  ratifia,  en  y faisant  quelques  mo- 
difications peu  importantes.  Cependant  Jules  II 
n’ignoroit  pas  l’état  de  foiblesse  de  son  ennemi. 

Sa  sainteté  avoit,  durant  les  négociations  , pris  à 
«a  solde  un  corps  de  Suisses  très  considérable  ; et 
l’hésitation  du  monarque  français  avoit  fourni  à 
ce  pape  un  prétexte  pour  refuser  de  confirmer  le 
.traité.  Il  le  fit  lire  en  plein  consistoire,  pour  que 
les  cardinaux  lui  donnassent  leur  avis.  Christophe 
Banibridge,  cardinal  d’Yorck,  et  le  cardinal  Ar- 
borense  l’invitèrent,  l’un  au  nom  du  roi  d’Angle- 
terre et  l’autre  au  nom  du  roi  d’Espagne,  ainsi 
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■ que  la  chose  avoit  été  probablement  concertée 
Chap.  IX.  d’avance , à ne  point  abandonner  la  cause  de 
A.  D.  rÉgüse,et  à persister  dans  son  opposition  aux  pro- 
i5ia.  grès  des  Français.  Ainsi,  au  beu  de  ratifier  le 
A.  set.  37.  traité,  Jules  II  déclara  qu’il  continueroit  à pous- 
ser avec  vigueur  les  opérations  militaires,  et  qu’il 
alloit  sommer  le  roi  de  France,  en  le  menaçant 
des  peines  portées  par  les  saints  canons,  de  re- 
mettre en  liberté  le  cardinal  de  Médicis.  Cepen-^ 
dant  les  autres  cardinaux  s’élevèrent  fortement 
contre  une  résolution  si  violente.  Ils  suppbèrent 
sa  sainteté  de  ne  pas  aliéner  entièrement  l’esprit 
de  Louis  XII,  et  de  différer  la  publication  de  la 
bulle.  Ils  offrirent  d’écrire  à ce  prince  une  lettre 
qu’ils  signeroient  tous , et  par  laquelle  ils  le  prie- 
roient,vusa  qualité  de  roi  très  chrétien,  de  ren- 
dre la  bberté  à un  membre  du  sacré  collège  (i). 
Jules  II  ne  consentit  qu’avec  peine  à cette  pro- 
position ; mais  heureusement  le  cardinal  de  Mé- 
dicis n’eut  pas  besoin  de  la  clémence  de  Louis  XII , 
qui  bien  que  les  historiens  français  le  représentent 
comme  le  meilleur  des. rois,  s’étoit  montré  fré- 
quemment aussi  implacable  ausein  de  la  paix,  que 
cruel  durant  la  guerre  (2). 

(i)  Guicciard.  lib.  x,  vol.  ],p-  5g8. 

(a)  Le  massacre  qu’il  fit  faire  sous  ses  yeux  , en  ifiog,  à 
Peschiera,  et  sa  conduite  à l’egard  de  d’Alvianc,  qu’il  retint 
durant  plusieurs  années  prisonnier  en  France , foumiroient 
au  besoin  des  preuves  de  la  cruauté  de  ce  prince. 
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Dans  celte  conjoncture,  on  apprit  qu’un  grand  — - ' 

corps  de  troupes  suisses  s’avançoit  par  le  Tirol.  Chap.  IX. 
II  ifauroit  dû  être  que  de  six  mille  hommes;  A.  D. 
mais  ces  mercenaires  avoient  été  excités  non  i5ia. 
seulement  pjr  la  certitude  d’être  payés  et  par  A.  æt.  87. 
l’espoir  du  Çillage , mais  encore  par  leur  ressenti-  LesFmnçaU 
ment  contre  Louis  XII,  qui,  disoit-on,  avoit  ra- 

' T-  ' _ ' de  l’Jtalie. 

baissé  leur  courage  et  leurs  services  ; et  à leur 
arrivée  en  Italie  ils  se  trouvèrent  au  nombre  de 
dix-huit  mille.  Ils  furent  joints  dans  le  Véronèse 
par  les  troupes  vénitiennes  et  par  les- troupes  du 
pape,  les  unes  sous  le  commandement  de  Jean- 
Paul  Baglioni,  et  les  aulre%sous  celui  du  duc 
d’Urbin.  Ces  forces  réunies  composèrent  une  ar- 
mée déplus  de  trente  millehommes  (i).  LaPalice 
avoit  voulu  se  renfermer  dans  Valeggio;  mais  il 
avoit  trouvé  la  place  trop  foible  pour  être  défen- 
due. Ne  pouvant  tenir  la  campagne  contre  des 
forces  supérieures,  il  distribua  une  grande  partie 
de  ses  troupes  dans  les  forteresses  de  Crème,  de 
Bresse  et  de  Bergame.  Avec  le  reste , qui  consis- 
toit  simplement  en  sept  cents  lances,  en  deux 
mille  hommes  d’infanterie  française,  et  en  quatre 
cents , Allemands , il  se  retira  sous  les  murs  de 
Pontevico , place  très  forte  et  parfaitement  située, 
pour  maintenir  la  communication  de  Milan  avec 


(1)  Muratori,  Ânnali  d'Ital.  vol.  i,  p.  84. 
Li£ov  I,  t.  II.  t 
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— ■ les  villes  que  nous  venons  de  nommer  (i).  A 

Chap.  IX.  peine  arrivés  là,  les  impériaux  qui  étoient  au 
A.  D.  service  de  la  France  reçurent  de  Maximîlién 
i5ia.  l’ordre  de  revenir  sur-le-champ.  G’étoient  la  plu- 
A.  œt.  37.  part  des'  Tiroliens.  Obéissant  promptement  à 
leur  souverain,  et  peut-être  charmé We  déserter 
uu  parti  qui  se  ruinoit , ils  quittèrent  le  même 
jour  le  camp  des  Français.  La  Palice  étant  parti 
de  Pontevico  conduisit  son  armée  à Pavie  j mais 
serré  de  près  par  l’ennemi,  qui  sedisposoità  l’at- 
. taquer,  il  sortit  promptement  de  cette  place  et  se 
rendit  à Asti.  Ainsi  se  terminèrent  tous  les  efforts 
que  firent  les  Français  pour  conserver  leurs  con- 
quêtes en  Italie.  Les  Milanais,  qu’avôit  rendus 
furieux  la  tyrannie  qu’avoient  constamment  exer- 
cée sur  eux  leurs  vainqueurs,  les  avoient  chassés 
de  leur  ville,  et  avoient  mis  fin  aux  opérations  du 
concile , ou*  plutôt  du.  concihabule , à l’instant 
même  où  il  venoit  de  promulguer  uu  décret  par 
lequel  il  déclaroit  le  pape  suspendu  de  ses  fonc- 
tions. La  retraite  de  l’armée  du  roi  de  France 
n’eut  pas  plus  tôt  affranchi  de  toute  crainte  les 
habitants  de  la  Lombardie,  qu*ils  s’abandonnèrent 
à la  vengeance.  Quinze  cents  soldats  et  négociants 
français  qui  se  trouvoient  à Milan  furent  mis  à 
mort  impitoyablement.  De  pareils  massacres  se 
» 

(1)  Gui»ciard.  lib.  x,  vol.  ],p.  60 1. 
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commirent  en  d’autres  villes  du  ^lilanais.  L’armée  ? 

française,  tandis  qu’elle  se  retîroitvers  les  Alpes,  Chap.  IX.^ 
fut  harcelée  et  poursuivie  par  les  paysans,  qui  en  A.  D. 
tuèrent  tous  les  traîneurs  (i).  • i5ia. 

En  quittant  Milan , les  cardinaux  français  A.  æt.  37. 
avoientpar  ordre  de  Louis  XII,  emmené  le  cardi- 
nal de  Médicis,  qui,  pour  s’échapper,  chercha  à pro- 
fiter du  désordre  dans  lequel  se  fiiisoit  la  retraite. 

Déjà  l’on  étoit  arrivé  sur  le  bord  du  Po , et  l’on  se 
disposoit  à franchir  ce  fleuve,  lorsque  le  cardinal, 
qui  feignit  une  indisposition,  obtint  de  passer  la 
nuit  à Cario.  Saisissant  l’occasion,  il  fit  part  de 
son  dessein  à l’abbé  Bongallo  qui  l’a  voit  suivi,  et 
il  le  pria  d’employer  tous  scs  efforts  pour  enga- 
ger quelque  personne  de  distinction  à lui  donner 
temporairement  un  asile.  L’abbé  s’adressa  heu- 
reusement à Renault  Zatti,  homme  de  bonne 
famille,  qui  avoil  portéles  armes  dans  sa  jeunesse , 
et  étoit  le  personnage  le  plus  considéré  du 
canton.  Les  instances  et  les  larmes  de  Bongallo 
n’auroient  produit  aucun  effet , sans  un  concours 
de  circonstances  favorables.  La  mémoire  de  Lau- 
rent de  Médicis,  qyi  avoit  si  long-temps  maintenu 
la  paix  en  Italie , et  dont  la  perte  avoit  eu  des 
suites  si  funestes,  étoit  toujours  chère,  et  dispo- 
soit  les  esprits  en  faveur  de  sa  famille.  D’aiUeurs 
les  qualités  du  cardinal  lui  avoient  concilié  le  res- 

. . ^ 

(i)  Muvutori,  AnnaÜ  d'Jtalia,  vol.  x,  p.  86. 
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pcct  et  l’eslime.  Tels  sont  les  motifs  auxquels 
Paul  Jove  a attribué  la  conduite  de  Renault.  Cét 
historien  auroit  pu  y ajouter  la  décadence  des 
aflaires  des  Français,  qui  les  faisoit  songer  plutôt 
à s’échapper  qu’à  retenir  leur  prisonnier , et  qui  en 
même  temps  ranimoit  les  efforts  de  leurs  ennemis. 
Cependant  Renault  ne  donna  son  consentement 
qu’à  condition  que  Visimbardo , autre  person- 
nage de  quelque  importance  et  qui  étoit  du  parti 
contraire , approuveroit  cette  mesure.  Visimbardo 
résista  long-temps;  mais  il  se  rendit  à la  lin.  Par 
son  entremise  et  par  celle  de  Renault,  quelques 
habitants  furent  armés  en  secret  pour  arracher  le 
cardinal  à ses  gardes.  Lorsque  tou  fut  prêt,  Re- 
nault fit  avertir  Bongallo.  Peu  s’en  fallut  que  la 
tentative  n’échouât  par  l’erreur  du  messager,  qui, 
ayant  rencontré  un  autre  ecclésiastique , le  prit 
un  instant  pour  celui  auquel  il  étoit  envoyé,  et 
fut  sur  le  point  de  lui  découvrir  ce  qui  se  passoit. 
Le  cardinal,  ayant  trouvé  quelque  prétexte  pour 
différer,  arriva  l’un  des  derniers  sur  le  bord  du 
fleuve.  Il  sembloit  prêt  à entrer  dans  son  embar- 
cation , lorsqu’un  tumulte  caus.é,par  la  troupe  de 
Renault  le  fit  se  retourner  comme  pour  voir  ce 
que  c’étoit.  A l’instant  même  il  fut  entouré  par 
ses  libérateurs,  qui  l’enlevèrent  facilement  et  sans 
aucune  effusion  de  sang.  Il  se  déguisa  sous  un 
habit  de  soldat,  et,  après  avoir  passé  le  Pô  pen- 
dant la  nuit , il  gagna  le  château  de  Bernard  Ma- 
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iespina,  parent  de  Visimbardo.  Il  y rencontra  de 
nouveaux  dangers.  Malespina  étoit  du  parti  fran-, 
çais , et  les  recommandations  de  Visimbardo  ne 
■produisirent  aucun  effet  sur  son  esprit.  Le  cardi- 
nal fut  jeté  dans  un  donjon  et  renfermé  étroite- 
ment. En  même  temps  un  messager  fut  dépêché 
à Trivulcc,  pour  savoir  de  lui  comment  il  falloit 
disposer  del’illustre  fugitif. Ce  général,  quoiqu’il 
fût  au  service  de  la  France,  étoit  Italien  de  cœur 
aussi-bien  que  de  naissance.  Il  voyoitque  la  causé 
des  Français  étoit  désespérée,  et  il  ne  voulut.pas 
aggraver  les  malheurs  d’un  de  scs  compatriotes. 
Sur  la  réponse  de  Trivulce,  le  cardinal  fut  mis  en 
liberté.  Arrivé  à Voghiera,  il  fit  rencontre  d’un 
prêtre  qui  lui  fournit  des  chevaux,  et  il  s’empreSa 
de  gagner’  Ferrare,  où  il  fut  en  lieu  de  sûreté.' 
Peu  de  temps  après  il  repassa  le  Pô  et  se  rendit 
à Mantoue,  ville  où  il  fut  honorablement  reçu 
par  François  de  Gonzague  qui  en  étoit  souverain  j 
et  qui  le  conduisit  à sa  maison  4’Andes  pour  qu’il 
s’y  reposât  de  ses  fatigues  (i).  • 


(i)  Jovins , in  vitd  Leon.  X , lib.  ij,  p..  Açi-  Ægidius  de 
Viterbe  considère  comme  un  miracle  cette  délivrance  du 
cardinal  de  Médicis.  a Ego  enim  , id  tantum  dixerim  : ù 
<i  Domino  factum  est  istud , et  præter  omnia  quæ  antcà  mul- 
(I  lis  scculis  gesta  sunt,  est  mirabile  oculis  nostris.  » £p._  ad 
Seraphinum  in  tom,  iij.  Fet.  monument,  ap.  Brandolini 
Léo.  p.  87. 


Chap.  IX. 

' k.  b. 

i5is. 

A.  aet.  37. 
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Après  la  retraite  de  l’armée  française, les  alliés 
.n’eurent  plus  qu’à  se  partager  les  provinces  ainsi 
abandonnées  à leur  sort.  Cependant  Bresse,  Cré- 
mone et  d’autres  places  de  moindre  importance 
tenoient  toujours;  mais  les  États  de  la  Romagne 
rentrèrent  sous  l’obéissance  du  saint-siège,  ainsi 
que  Parme  et  Plaisance,  que  le  pape  réclama  com- 
me faisant  partie  de  l’exarchat  deRavenne  (i).Si . 
l’on  dut  en  croire  la  voix  publique,  la  satisfao-^ 
tion  des  habitants  fut  égale  à celle  du  saint-père. 
Leduc  d’Urbin,qui  étoit  à la  tête  d’un  corps  de 
troupes  formidable,  somma  Bologne  de  se  ren- 
dre. Les  Bentivogli,  qui  n’avoient  point  à espérer 
de  secours,  se  crurent  heureux  de  pouvoir  s’é- 
chapper, et  le  lo  juin  i5ia  la  place  capitula.  Le 
pape  étoit  extrêmement  irrité  contre  les  Bolonais , 
qui  avoient  méconnu  son  autorité  et  renversé  .sa  ' 
statue. /Il  leur  imposa  de  fortes  amendes;  il  les 
dépouilla  de  la  plupart  de  leurs  privilèges,  et  les 
menaça  de  démolir  leur  viUe  et  de  les  transporter 
à Cento  (2).  Le  retour  du  cardinal  de  Médicis, 
qui  bientôt  prit  en  main , en  qualité  de  légat,  les 


(1)  On  conserve  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  le  dis- 
cours que -Jacques  Bajardo,  l’uh  des  envoyés  des  habitants 
de. Parme,  adressa  au  pape.  C’est  aussi  h celte  occasion  que 
François -Marie  Grapaldo  a composé,  en  l’honneur  de 
Jules  II,  un  morceau  de  poésie  latine  où  il  l’a  traité  de 
libéialenr  de  l’Italie. 

(2)  Gnicciard.  Storia  d'Ital.  lib.  x,  vol.  j,  //.  Co  ^. 
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rênes  du  gouvernement  de  Bologne , fit  cesser  les 
alarmes  des  habitants  (i).  Ceux  qu’avoit  fait  ban- 
nir leur  attachement  au  saint-siège  revinrent  en 
même  temps.  Le  parti  victorieux  fit  retentir  la 
ville  de  cris  de  joie,  .et  les  amis  des  Bentivogli 
furent  forcés  de  renfermer  leur  douleur. 

Le  célèbre  général  Fabrice  Colonne , qui  avoit 
été  fait  prisonnier  à la  bataille  de  Ravenne , fut 
plus  heuieux  que  ne  l’avoit  été  le  cardinal  de 
Médicis , et  tomba  en  la  puissance  d’Alphonse , 
duc  de  Ferrare,  qui,  connoissant  son  mérite,  le 
traita  avec  tous  les  égards  qui  lui  étoient  dus. 
Louis  XII  avoit  demandé  plusieurs  fois  que  Co- 
lonne fût  livré  à ses  généraux  pour  être  transféré 
en  France;  mais  le  duc  trouva  des  excuses  jus- 
qu’à ce  qpe  l’expulsion  des  Français  lui  eût  per- 
mis de  satisfaire  sa  générosité  en  rendant  la  liberté 
à son  prisonnier  (2).  Cette  lutte  sanglante  à la- 
quelle il  avoit  pris  part  étant  terminée,  Alphonse 
désira  de  se  réconcilier  avec  le  pape  et  de  faire  lever 
la  censure  qui  avoit  été  prononcée  contre  lui.  11 
pria  Colonne,  qui  étoit  retourné  à Rome,  de  son- 
der les  dispositions  du  saint-père,  et  de  s’infor- 
mer des  conditions  auxquelles  il  pourroit  obtenir 
son  pardon.  Jules  II  ne  montra  pas  beaucoup 
d’éloignement  à se  rendre  aux  vœux  du  duc  ; 


(1)  Jovius , in  vitd  Leon.  X , lib.  ij,  p.  5i. 

(2)  Muratori , Annali  d’Italia,  vol.  81, 


Chap.  IX. 
D. 
i5i2. 

A.  aet.  37. 
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■ ' - mais  il  prétendit  qu’il  faUoit  convenir  d’abord  de 
Chap.  IX.  quelques  points  importants,  et  exigea  qu’ Alphonse 
A.  D.  vint  à Rome.  En  conséquence  il  lui  fit  trans-  ' 
i5ia.  mettre  un  sauf-conduit,  et  l’ambassadeur  d’Es- 
A.  æt.  37.  pagne  se  déclara,  au  nom  de  son  souverain,  ga- 
rant du  retour  du  duc  dcFcrrare  dans  ses  États  ( i ) . 
Ce  prince  sortit  de  sa  capitale  (a)  au  mois  de  juin 
i5i2  J et  à son  arrivée  à Rome  il  fut  reçu  en  plein 
consistoire,  où  il  demanda  humblement  pardon 
d’avoir  pris  les  armes  contre  le  saint -siège,  et 
promit  de  se  conduire  comme  un  fils  soumis  et 
un  vassal  fidèle.  Jules  II  parut  l’accueillir  avec 
bonté,  et  chargea  six  cardinaux  de  régler  avec  le 
duc  les  conditions  du  raccommodement.  On  peut 
juger  quelle  fut  la  surprise  d’Alphonse,  lorsqu’ils 
'lui  proposèrent  de  renoncer  au  duché  (Je Ferrare 
' que  lui  avoieut  transmis  un  grand  nombre  d’illus- 
tres aïeux , et  d’accepter  pour  indemnité  la  ville 
peu  importante  d’Asti,  sur  laquelle  le  pape  avoit 
récemmënt  annoncé  des  prétentions  (3).  Le  duc 
• étoit  bien  éloigné  d’accepter  une  si  honteuse  pro- 
position ; et  l’étonnement  en  lui  fit  place  à l’indi- 
gnation , lorsqu’il  apprit  que  ses  États  venolent 
d’être  envahis  par  les  troupes  pontificales  que  ' 
commandoit  le  duc  d’Urbin;  que  ces  troupes  00 


(i)  Guicciard.  Storia  d’ital.  lib.  xj , vol.  ij , p.  5. 
(a)  Muratori,  Annali  d’Ilàlia , vol.  \,p.  87. 

(3)  Guicciard-.  Storia  d’Italia , lib.  x,  vol.  ij,  p.  2. 
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cupoient  non  seulement  tontes  les  partiel  de  «la  : 

Romagne  qui  «avoient  e'té  réunies  au  duché  de  C]iap.,IX. 
Ferrare,  mais  les  villes  de  Cento,  de  Brescelloj-  A.  D. 
de  Carpi  et  de  Finalp,  et  qu’enfin  le  général  de  i5i2. 
l’Eglise  avoil  engagé  les  habitants  de  Reggio , qui  A.  æt.  3-. 
étoit  une  place  très  forte  à le  recevoir  (i).  Le 
pape , en  refusant  de  permettre  au  duc  de  sortir 
de  Rome,  fit  voir  dans  quel  dessein  il  l’a  voit  in- 
vité à s’y  rendre.  En  vain  l’ambassadeur  d'Es- 
pagne  et  les  Colonne , dont  quelques  uns  étoient 
alliés  de  J ules  II , le  prièrent-ils  de  dégager  sa  pro- 
messe ; il  ne  leur  répondit  que  par  des  reproches 
et  des  menaces.  Démêlant  les  intentions  du  pape 
et  croyant  leur  propre  honneur  compromis,  Fa- 
brice et  Marc-Antoine  Colonnfe  résolurent  d’ar- 
racher Alphonse  aux  dangers  qui  le  menaçoient. 

A la  tête  d’une  troupe  d’hommes  choisis,  Fabrice 
courut  vers  la  porte  de  Saint-Jean-de-Latran , 
suivi  de  près  par  le  duc  et  par  Marc-Antoine; 
mais,  à sa  grande  surprise,  il  la  trouva  mieux  gar- 
dée que  de  coutume.  Il  n’en  força  pas  moins  le 
passage,  et  il  conduisit  Alphonse  à Marino,  forte- 
resse qui  apparteuoit  aux  Colonne.  Après  avoir  Les  Colo»»» 
quitté  cette  retraite,  le  duc  de  Ferrare  et  Prospère 
Colonne  parcoururent  en  secret  plusieurs  contréçs  rarcàundaji- 
de  l’Italie;  mais  ils  furent  suivis  de  si  près  par  les  . 

émissaires  du  pape,  qu’Alphonse  fut  souvent 


(i)  Muratori , Annali  Altaï. , x,  p.  87.  ‘ 
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■ ■ oMigé  de/îhanger  de  déguisement.  Ayant,  durant 

Cahp.  IX.  plus  Ju  trois  mois,  paru  successivement  sous  des 
A-  D.  habits.de  religieux,  de  soldat,  de  chasseur  et  de 
i5ia.  valet,  il  eut  le  bonheur  de  gagner  en  sûreté  sa 
A.  æi.  3j.  capitale  (i).  S’il  est  consolant  d’avoir,  en  retra- 
çant une  longue  suite  de  crimes  et  de  perfidies,  à 
citer  une  action  généreuse,  il  ne  l’est  pas  moins 
d’apprendre  qu’elle  n’est  pas  demeurée  sans  ré- 
compense. 

* La  fuite  d’Alphonse  fit  concevoir  au  pape  beau- 

coup de  dépit,  et  le  duc  craignit  que  le  saint-père 
n’eût  assez  d’influence  sur  l’esprit  de  ses  alliés 
pour  les  engager  à tourner  leurs  armes  contre  Fer- 
rare.  Ce  prince  résolut  donc,  pour  l’apaiser , d’en- 
voyer à Jules  II  une  ambassade  solennelle  ; mais 
le  caractère  de  sa  sainteté  causoit  tant  d’effroi, 
qu’ Alphonse  eut  peine  à trouver  parmi  scs  cour- 
tisans quelqu’un  qui  voulût  se  charger  de  la 
mission.  A la  fin  il  jeta  les  yeux  sur  l’Arioste  ,qui, 
préférant  à sa  sûreté  personnelle  les  intérêts  de 
son  souverain , se  rendit  à Rome.  A l’arrivée  de 
l’ambassadeur,  le  pape  étoitdans  une  de  ses  mai-  . 
sons  de  plaisance.  L’Arioste  fut  l’y  trouver  ; et 
admis  à l’audience  du  saint- père,  il  reconnut 
bientôt  que  la  fuite  seule  pourroit  le  soustraire  à 


(i)  JoviuSy  in  vitd  Alfonsi,  p.  178.  — Sardi , Historié 
Ferraresi , lil>.  xij,  p.  aaC.  ~ Giraldi,  Comment.  deUe 
cuse  di  Ferrara , p.  1 56. 
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. la  mort  (i),  Jules  II  Payant  menacé  de  le  faire  ■ - ■■ 

jeter  dans  la  mer  s’il  ne  s’éloignoit  à l’instant  (2).  Cliap.  IX; 
Le  poète,  prenant  le  parti  le  plus  sûr,  s’empressa  A.  D. 
d’aller  rendre  compte  de  son  ambassade  (3)<  i5ia. 

Peu  de  temps  après  cette  infructueuse  mission,  A.  »t.  37. 
il  se  tint  à Mantoue , dans  le  dessein  réel  ou  sup- 
posé de  consolider  la  paix  en  Italie,  un  congrès 
où  Mathieu  Langio,  cardinal  de  Gurck,  repré- 
senta l’empereur  Maximilien.  Le  plénipotentiaire 
de  Jules  II  fut  Bernard  deBibbiena,  ami  intime 
et  zélé  partisan  du  cardinal  de  Médicis  (4).  Julien 
de  Médicis  se  présenta  au  congrès  et  lui  demanda 
son  assistance  pour  le  rétablissement  de  sa  famille 


(1)  Pigna,  i Romanzi , lib.  ij,  p.  76.  — Mazzuchelli  j 
Scrittori  d’Italia,  vol.  ij , p.  io63. 

(2)  Tiraboschi , Sloria  délia  Le't.  liai.  vol.  -vi] , part,  iij, 
p.  loi. 

(3)  L’Arioste  a fait  allnsion  à cette  ambassade  dans  sa 
satire  : 

Andar  più  a Roma  in  posta  non  aecade,  > 

A placar  la  grand'  ira  di  seaondo. 

^4)  Bandini,  il  Bibbiena , p.  8.  On  voit,  par  une  lettre 
que  Pierre  Bembo  adressa  au  frère  de  Bernard  de  Bibbiena , 
que  celui-ci  ayoit  obtenu  tonte  la  confiance  du  pape,  n Questo 
« vi  dico  di  vero , che  di  M.  Bemardo  tanto  onoratamente 
n sente  e parla  N.  S.  che  è cosa  da  non  crederc , conside- 
« rata  la  natura  di  sua  santità , che  di  nessuno  si  contenta  , 

« di  nessuno  si  suol  lodare.  » Bembo, ep.  24,  ottoh.  i5i2, 
ap.  Band.  ut  sup.  p.  q. 

> ■ 

» * 
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■ à Florence  (i).Les  Florentins,  et  spécialement  le 
Chap.  IX.  gonfalonicr  Soderini,  a\  oient  excité  le  courroux 
A-  D.  de  Jules  IL  Sous  prétexte  d’exécuter  un  traité 
i.'jia.  conclu  entre  eux  et  Louis  XII , ils  avoient  fourni 
A.  æt.  37.  à ce  prince,  durant  la  dernière  guerre,  des  troupes 
et  de  l’argent,  et  de  plus  ils  avoient  permis  aux 
cardinaux  dissidents  détenir  leur  assemblée  dans 
la  ville  de  Fisc.  Un  changement  de  gouvernement 
à Florence  fut  donc  jugé  nécessaire  pour  faire 
cesser  l’influence  des  F rançais  en  Italie.  Le  pape 
y avoil  déjà  envoyé  son  dataire  Laurent  Pucci, 
cjui  avoit  j)ris  naissance  dans  cette  ville  (2) , où  il 
avoit  beaucoup  de  crédit  et  un  grand  nombre 
d’anûs.  Pucci  s’en  servit  pour  répandre  des  opi- 
nions contraires  à celles  du  parti  dominant.  Il 
insinua  qu’il  falloit  non  seulement  détruire  les 
rapports  qui  unissoient  la  république  à la  France , 
, mais  destituer  le  gonfalonier  et  rendre  l’autorité 

aux  Médicis.  Cependant  ces  menées  n’avoient  eu 
aucun  succès,  et  l’envoyé  du  pape  avoit  été  forcé 
de  se  retirer  (3).  Le  congrès  de  IMantoue  offrit  à 


(1)  Guicciard.  Storia  d’Ital.  lib.  xj,  a,  8.  • 

(a)  Laurent  Pucci  fut  promu  au  cardinalat  par  Leon  X , 
n de  cujus  egregià  animi  firmitate  , constantiàquc  , ac  de 
n singulari  in  Mcdicam  familiftm  fide  et  obscr^antid  , 
« cuncta  sibi  poterat  verissimè  polliceri , etc.  » Brandolini , 
Léo.  p.  gi. 

(3)  Nerli,  CommerUarii , lib.  v,  p.  106.  — Guicciard. 
Storia  d’Ital.  lib.  xj,  ij,  ü.  . 

• * 

• « 
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sa  sainteté  une  occasion  favorable  pour  exécuter 
son  dessein.  L’ambassadeur  de  Florence,  Jean-  Chap.  IX. 
Victor  Soderini,  frère  du  gonfalonier,  dit  qu’en  A.  D. 
secourant  le  roi  de  France  pour  défendre  le  Mi-  ' i5ia. 
lanais,  la  république  avoit  agi  en  conséquemie  A.  æt.  3j. 
d’une  convention  pareille  à celle  par  laquelle 
elle  étoit  tenue  de  fournir  des  secours  au  roi 
d’Espagne , au  cas  où  le  royaume  de  Naples  se- 
roit  attaqué.  Mais  de  tels  raisonnements  étoient 
sans  force.  Paul  J ove,  qui  paroît  avoir  été  au  fait 
de  toutes  les  intrigues  politiques  de 'ce  temps,  . • 

attribue  le  mauvais  succès  des  représentations  de 
l’envoyé  de  Florence  à son  avarice,  qui  lui  fit 
négliger  d’appuyer  ses  arguments  par  de  fortes 
soipmes  d’argent  (i).  Cet  auteur  jugeoit  des  au- 
tres par  lui-même  j mais  la  ruine  du  gonfalonier 
étoit  déjà  résolue,  et  l’on  peut  douter  qu’en  cette 
occasion  le  moyen  puissant  indiqué  par  Paul  Jove 
eût  produit  quelque  effet. 

Leur  ambassadeur  ne  se  fut  pas  plus  tôt  retiré 
du  congrès , qu’on  déclara  les  Florentins  ennemis  ' 
delà  ligue , et  les  troupes  espagnoles,  sous  le  com- 

I ■ I I I I I I I..  ■ ■■  I .1  I I I I ■ III  t 

(i)  « Sed  cùm  hæc  unà  maxime  pecuniâ  facilè  possent 
« expiari , Victorius, scientiâ  juris  et  æqui,  potiiis  qu&m  his 

t 

<(  artibus  iustmctns,  quæ  ad  tractandas  res  gravissimas  ne- 
« cessariæ  existimantur,  totam  spem  rci  componendæ  fœdè 
« cornipit,  quam  dubitanti  aVaroque  animo,  tenaciùs  quàm 
« oporterct  pecuniis  parcendum  arbitraretur,  » Jovius , in 
vild  Leon.  X,  Ub.  »j,  p.  5a.  * . ’ 
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, ■ mandement  de  don  Raimond  de  Cardonne,  eurent 
Chap.  IX.  ordre  de  concourir  au  rétablissement  de  la  maison  ♦ 
A.  D.  de  Médicis.  Soit  que  le  duc  d’Urbin,  qui  étoit  à la 
1 5 1 2 . tête  des  troupes  pontificales , penchât  secrètement 

A.  at.  37.  pour  les  Français,  ce  dont  on  l’avoit  soupçonné 
fréquemment,  soit  qu’il  fût  mal  disposé  pour 
• le  cardinal  de  Médicis,  il  refusa  d’agir  et  de 

prêter  son  artillerie  en  cette  occasion!  Il  ne 
voulut  pas  même  permettre  que  celles  de  ses 
troupes  qui  ayoient  pour  chefs  immédiats  les 
Vitelli  et  lés  Ursins,  proches  parents  des  Médicis, 
eussent  part  à l’entreprise  (i).  En  conséquence 
ces  officiers  sortirent  de  son  camp  et  se  rendirent 
à l’armée  des  alliés.  Cardonneayant  passé  l’Apennin 
le  9 août  i5i3,  arriva  à Barberiuo,  accompagné 
du  cardinal  de  Médicis , qui  étoit  revêtu  du  titre 
de  légat  du  saint-siège  en  Toscane.  Ils  gagnèrent 
ensuite,  parleValdemarina,la  plaine  de  Prato(a). 
Dans  leur  marche  ils  rencontrèrent  des  ambas- 
sadeurs de  Florence , qui  les  prièrent  de  leur  faire 
, connoitre  l’objet  de  la  ligue.  Ces  envoyés  protes- 
tèrent vivement  de  l’attachement  des  Florentins 
• pour  S.  M.  le  roi  d’Espagne , et  représentèrent 
l’utUité  dont  leurs  services  pourroient  être  à ce 
. prince.  Le  vice -roi  répondit  que  ce  n’étolt  pas 


(1)  Jovius , in  vitd  Leon.  X,  Uh.  ij , p.  52.  — Guicciard. 
lib.  xi , ij , 9. 

(2)  Nerli , Commentarii , tib.  y,  p.  roy. 
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uniquement  en  vertu  des  ordres  dq  son  souverain 
• qu’il  marchoit  contre  Florence,  que  cette  mesure, 
qui  avoit  pour  objet  la  sûreté  de  l’Italie , avoit 
été  ordonnée  par  le  congrès  de  Mantoue,  et  que 
tant  que  Soderini  conservcAit  l’autorité,  on  au- 
roi^  beu  de  craindre  que  la  république  ne  saisît 
la  première  occasion  de  joindre  ses  intérêts  à ceux 
de  la  France.  Il  requit  donc,  au  nom  de  la  ligue, 
la  destitution  du  gonfalonierj  il  demanda  qu’on 
établit  à Florence  une  forme  de  gouvernement 
qui  pût  inspirer  de  la  confiance  aux  alliés,  et  dé- 
clara qu’on  ne  pourroit  y* parvenir  qu’en  rendant 
aux  Médicis  les  droits  et  les  prérogatives  dont  ils 
avoient  joui  anciennement  (i). 

Ces  propositions  occasionnèrent  de  violents 
débats  dans  Florence.  Le  gonfalonier  convoqua 
le  Consiglio  maggiore , ou  l’assemblée  générale 
des  citoyens,  qu’il  harangua  avec  force.  Il  rappela 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  d’important  depuis  dix  ans 
qu’il  jouissoit  de  sa  dignité,  et  offrit  à ses  conci- 
toyens de  sacrifier  à la  conservation  de  leur  liberté 
sa  fortune  et  sa  vie.  Il  déclara  qu’il  étoit  prêt  à 
remettre  l’autorité  entre  les  mains  de  ceux  qui 
Fen  avoient  f^it  dépositaire,  s’ils  croyoient  que  le 
bonheur  public  pût  résulter  de  cette  mesure.  En 
même  temps  il  les  supplia  de  prendre  garde  qu’en 
accédant  à des  propositions  qui  sembloient  n’être 

(i)  Guicciard.  Storia  d’ital.  lib..x],  a,  g. 


Cliap.  IX. 
A.  D. 
i5ia. 

A.  (et.  37. 
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faites  que  coqtre  lui-même,  on  ne  soumît  la  ré- 
Chap.  IX.  ^ mjg  tyrannie  qui  feroit  renaître  la 

subordination  où  les  citoyens  ayoient  été  tenus 
i,M3.  Laurent  le  Magnifique  (i).  Le  discours  de 

A.  æt.  Z J.  Soderini  produisit  *n  grand  effet.  Il  fut  résolu 
que  la  forme  du  gouvernement  seroit  mainte^e, 
que  les  Médicis  pourroient  rentrer  dans  Florence 
comme  simples  particuliers,  mais  que  legonfalo- 
nier  ne  seroit  point  privé  de  son  office,  et  que  si 
les  alliés  persistoient  à demander  qu’il  le  fût , les 
• ‘ citoyens  défendroient  jusqu’à  l’extrémité  leur  pays 

et  leur  liberté  (2). 

Les  Florentins  craignant  pour  la  sûreté  de  la 
ville  de  Prato',  qui  est  située  à dix  milles  de  Flo- 
rence , en  renforcèrent  la  garnison  par  deux  mille 
hommes  de  troupes  levées  à la  bâte  et  par  cent 
lances  sous  le  commandement  de.  Luc  Savelli, 
qui  avoit  blanchi  sous  les  armes  sans  avoir  ac- 
quis ni  eiqiérience  ni  réputation  (3).  Ils  ajoutèrent 
, àcerenfortuncorpsdetroupes,qui,aprèsavoirété 

battu  et  dispersé  dans  la  Lombardie  par  l’armée 
du  pape,  étoit  cependant  parvenu  à se  rallier. 
L’armée  du  vice-roi  consistoit  en  mille  hommes 
d’infanterie  parfaitement  exercés  et  bien'  disci- 

(i)  Guichardin  (ZiV.  xj,  2,  ii)  a. rapporté  le  diacours 
de  Soderini.  y.  Iferli  Commentarii , lib.  v , p.  108. 

(a)  Guicciard.  lib.  xj , ij,  12. 

(3)  Id.  ibid. 
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pliné,  et  en  deux  cents  hommes  d’armes;  mais  ^ 

elle  étoit  dépourvue  d’artillerie  et  de  munitions  Cliap.  IX. 
de  guerre  et  de  bouche  à un  tel  point,  que  le  A.  D. 
général  craignoit  de  ne  pouvoir  maintenir  long-  i5ia. 
temps  sa  position.  Sans  insister  sur  la  destitution  A.  œt.  3;. 
du  gonfalouier,  il  offrit  aux”  magistrats  de  Flo- 
rence de  retirer  ses  troupes  s’ils  vouloient  rece- 
voir les  Médicis  comme  simples  particuliers,  et  lui 
payer  une  somme  d’argent  de  la  quotité  de  la- 
quelle on  conviendroit , mais  qui  ne  pourroit 
excéder  trente  mille  ducats.  Pour  faciliter  les 
progrès  de  la  négociation,  Cardonne  accorda  un 
sauf-conduit  aux  ambassadeurs  de  Florence , et 
fit  la  promesse  qu’il  n’attaqueroit  pas  la  ville  de 
Prato  si  les  Florentins  lui  envoyoient  les  vivres 
dont  il  avoit  besoin  (i).  C’ étoit  là  un  de  ces  ins- 
tants critiques  où  se  décide  le  sort  d’un  peuple. 

Malgré  les  résolutions  de  l’assemblée  générale, 
un  grand  nombre  de  citoyens  distingués  sup- 
plioient  le  gonfalonier  de  conclure  le  traité , et 
sur-tout  de  fournir  des  munitions  de  bouche  à 
l’armée  qui  s’approeboit.  Soderini  hésita , et  cette 
indécision  fut  sa  perte.  En  conséquence,  les  en- 
voyés ne  retournèrent  point  au  camp  à l’époque 
fixée.  La  faim  qui  pressoit  les  assiégeants  ne  leur 
permettoit  plus  d’attendre,  et  Prato  renfermoit 
quantité  de  vivres.  Ils  l’attaquèrent  seulement 


(i)  Guicciard.  Storia  d'Jtal.  lib.  xj,  p.  i3. 
L£oii  I , t.  II.  K 
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i4r, 

■■■  avec  deux  pièces  de  canon  que  le  cardinal  de 

Chap.  IX.  Mèdicis  avoit  amenées  de  Bologne.  La  garnison  , 
A.  D.  qui  consistoit  en  plus  de  quatre  mille  hommes, 
i5ia.  manqqa  de  résolution,  et  les  Espagnols^  ayant  fait 
A.  .Tl.  37.  hrèche,  montèrent  à l’assaut,  se  précipitèrent 
• Prise  et  sac  dans  la  villc,  et  massacrèrent  indistinctement  sol- 
de Piaio.  çj  habitants.  Le  nombre  de  ceux  qui  périrent 

en  cette  occasion  a été  estimé  diversement.  Cer- 
tains auteurs  l’ont  fait  monter  à cinq  mille  per- 
•sonnes,  et  d’autres  l’ont  réduit  à deux  mille.  Tous 
les  historiens  de  Florence  n’ont  parlé  qu’avec 
horreur  de'  la  rapacité , de  la  fureur  et  de  la 
cruauté  que  montrèrent  les  Espagnols  (i)j  et 
l’on  prétend  que  si  le  cardinal  de  Médicis  et  Ju- 
lien son  frère  n’avflicnt  pas,  au  péril  de  leur  vie , 
opposé  une  barrière  à la  rage  des  vainqueurs,  le 
massacre  auroit  été  encore  plus  aflVeux  (2).  Le  , 
cardinal  ht  garderies  portes  de  l’église  principale, 
où  la  plupart  des  femmes  s’éloient  réfugiées  (3). 


(i)  Nardi , ffist.  di  Fior.  lib.  t,  i4g,  i53.  — Nerli, 
Comment,  lib.  v , p.  109.  — Guicciard.  lib.  xj. 

(a)  Jovius  , in  •vitd  Leon.  X , lib.  ij , p.  53. 

(3)  Guicciard.  lib.  i4-  Cependant  d’autres  auteurs 

aflirDicnt  que  les  temples  ne  furent  pas  un  asile  assuré 
contre  la  fureur  du  soldat,  et  que  des  enfants  même  furent 
tués  entre  les  bras  de  leurs  mères.  F.  Nardi,  lib.  v,  p.  i43. 
— Muratori , Xnnal.  d^Ital.x,  88.  — Ammirato , iij,  807. 

Lu  premier  de  ces  bistoriens  rapporte  qu’une  jeune 
dame , pour  se  soustraire  à la  brutalité  des  vainqueurs  , se 
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Les  (lepute's  de  Florence  apprirent  cette  entas-  ■ — 

trophe  tandis  qu’ils  retournoient  vers  le  camp  Chap.  IX. 
des  alliés  pour  souscrire  aux  propositions  que  le  A.  D. 
général  avoit  faites,  et  ils  rétrogradèrent  promp-  iSia. 
tement.  Le  gonfalonier  , quoiqu’il  fût  doué,  de  A.  »t.  37. 
bonnes  qualités , manquoit  du  courage;  et  de  l’ac- 
tivité nécessaires  dans  une  conjoncture  si  critique. 

Il  avoit  négligé  de  pourvoir  à la  sûreté  de  Flo- 
rence, et  la  retraite  des  Français,  dont  il  avoit 
imprudemment  embrassé  le  parti,  le  lalssoit  sans 
espoir  de  secours.  Cet  état  des  choses  ne  pouvoll 
échapper  à la  pénétration  des  amis  de  la  maison 
de  Médicis,  qui  résolurent  de  ne  point  attendre 
l’approche  de  Cardonne  pour  opérer  une  révolu- 
tion à Florence.  Trente  jeunes  gens  des  premières 
familles  s’étant  réunis  entrèrent  dans  le  palais 
des  magistrats  , se  saisirent  de  la  personne  du 
gonfalonier,  et  le  menacèrent  de  le  mettre  à mort 
s’il  ne  les  accompagnoit  sur-le-champ.  En  même 
temps  ils  lui  offrirent  pour  asile  la  maison  de 
Pierre  Vettori,  dont  les  deux  fils  étoient  de  la 


jeta  du  haut  d’un  balcon  dans  la  rue,  et  périt  de  la  sorte. 
Il  dit  aussi  que  la  femme  d’un  artisan,  qu’un  soldat  avoit 
forcée  à l’accompagnet  plusieurs  années  consécutives,  se 
vengea  de  son  ravisseur  en  lui  coupant  la  gorge  tandis  qu’il 
dormoit.  Elle  fut  ensuite  retrouver  sou  mari  à Prato,  em- 
portant avec  elle  cinq  cents  ducats  d’or,  qu’elle  lui  remit 
comme  une  indemnité  de  l’outrage  qui  leur  avoit  été  fait  à 
tous  les  deux.  Nardi,  ffist.  Fiof.  lit.  v,p.  149. 
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■ conjurallon,  et  ils  lui  donnèrent  leur  parole  qu’il 
Chap.  IX.  y .seroit  en  sûreté.  Privé  de  tout  moyen  de  faire 
.4.  D.  résistance,  et  abandonné  de  ses  partisans,  Sode- 
1.5 12.  lini  se  soumit  tranquillement  à son  sort.  Les 
A.æt.  87.  conjurés  ayant  ensuite  convoqué  les  autres  ma- 
gistrats Grent  dcposerlegonfalonier,et  traitèrent 
Losîicclicis  aussitôt  avec  le  vice-roi  (iV  Cet  acte  de  violence, 

rentrrntdaus  ^ ^ ^ ^ 

Florence.  que  tous  les  historiens  de  Florence  n’ont  rapporté 
qu’en  témoignant  leur  improbation  et  leurs  re- 
grets, fut  un  coup  mortel  porté  à la  constitution  ; 
mais  peut-être  préserva-t-il  les  Florentins  de  plus 
grands  malheurs.  Si  l’armée  combinée  étoit  en- 
trée de  vive  force  dans  leur  ville,  ils  eussent  été 
Soumis  à une  domination  rigoureuse  et  absolue, 
au  lieu  de  l’être  à cette  autorité  modérée  que  les 
Médicis  exercèrent  plusieurs  années  après  leur 
retour  ; et  les  scènes  de  carnage  et  de  dévastation 
qui  auroient  accompagné  la  conquête  auroient 
ajouté  de  nouvelles  horreurs  à celles  que  trop 
souvent  nous  avons  été  contraints  de  retracer. 

Les  amis  des  Médicis  ayant  de  la  sorte  accom- 
pli leur  dessein  envoyèrent  le  même  soir  Soderini 
sous  escorte  à Sienne,  ville  où  se  rendirent  en 
même  temps  que  lui  plusieurs  de  scs  parents  et 
de  ses  amis.  Il  obtint  du  pape  la  permission  de 
SC  retirer  à Rome  j mais  le  cardinal  Soderini  son 


(i)  Guicciard.  Sloria  d'Ital.  lib,  xj,  ijj  — Nardi , 
Hisior.  di  Fior.  lib.  v,  p.  i53.  , 
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frère  lui  flt  savoir  que  Jules  II  vouloitle  dépouil- 
ler des  grandes  richesses  qu’on  lui  sujiposoit  . En 
conséquence  il  gagna  le  port  d’ Ancône  et  s’em- 
barqua pour  Raguse.  Peu  de  temps , après  son 
arrivée  dans  cette  ville,  il  apprit  que  le  |»ape 
étoit  extrêmement  irrité  contre  lui,  et  il  se  retira 
chez  les  Turcs  (i).  Dans  son  passage  d’Ancone 
à Raguse  il  avoit  été  accompagné  d’Antoine  de 
Segua,quc  lui  avoit  dépêché  le  cardinal  son  frère 
pour  l’instruire  du  danger  qui  l’attendoit  à Rome. 
Segna  revenu  dans  cette  capitale  fut  appliqué  à 
la  question  par  ordre  du  pape,  qui  vouloit  le 
forcer  à découvrir  et  le  heu  où  s’étoit  réfugié  le 
gonfalonier,  elles  particularités  de  celte  fuite.  Il 
fut  remis  en  liberté  après  quelques  jours  de  cap- 
tivité; mais  bientôt  il  mourut  des  suites  de  la 
torture  qu’ou  lui  avoit  fait  souffrir  (2).  Cet  acte 
de  cruauté  souille  d’une  tache  ineffaçable  la  mé- 
moire de  Jules  II. 


(l)  Guicciard.  lib.  xj,  vol.  ij,  p-  i5.  — Nardi,  ffist.  dî 
Fior.  lib.  \ , p.  1 5a. 

(i)  (c  Ma  il  papa,  parendogli  csserc  .stato  inganuato,  nù 
<i  potonilo  con  altri  isfogare  la  sua  collora , tornato  clic  fu 
H Antonio  di  Scgiia  a Koma , lo  fecc  mettere  in  prigioue, 
Il  ove  hebbe  ancora  alcuni  tratti  di  corda , cd  essendo  poi 
n ritornato  a casa  sua  ammalato  , in  pochi  di  fini  sua  vita; 
« e talc  fa  U ristoro  ch’  egli  ebbe  dell’  arnorevole  serviz.io 
« fatto  al  cardinale  cd  a'Piero  Soderini.  u Nardi,  lib.  v, 
p.  i5a. 


Cliap.  IX. 
D. 
|5|2. 

A.  ait.  .'S-. 

Sotlf  riui 
retire  cuTuf- 
qaie. 
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■'  Le 3 1 août  iSi-2,  Julien  de  Médicis  rentra  dans 

(.hap.  IX.  Florence,  d’où,  ainsi  que  son  frère,  il  étoit  banni 
A D.  depuis  dix-lmit  ans.  11  étoit  accompagné  de  Ffan- 
i5ia.  çoisAlbizi,  dans  la  maison  de  qui  il  logea,  et 
A.  *t.  37.  reeyt  la  visite  des  principaux  citoyens.  La  plupart 
de  ceux  qui  avoient  paru  les  plus  attachés  à So- 
derini  se  montrèrent  les  plus  empressés  à recher- 
cher les  bonnes  grâces  des  Médicis  (i).  Ce  ne  fut 
cependant  qu’après  l’entrée  du  vice-roi  que  la 
révolution  fut  complète.  Don  Raimond  de  Car- 
donne  ayant  pris  le  siège  du  gonfiilonicr  dicta 
aux  magistrats  les  conditions  auxquelles  il  con- 
sentit à faire  retirer  son  armée.  11  s’exprima  d’une 
manière  confuse,  ou  que  comprirent  mal  les  au- 
diteurs , qui  vouloient  conserver  au  moins  les 
• formes  extérieures  de  la  liberté,  et  il  n’y  eut  point 
d’opposition  (a).  LesMédicis  montrèrent  beaucoup 
de  modération.  Ils  ne  demandèrent  à rentrer  que 
comme  simples  citoyens.  Ils  réclamèrent  le  droit 
de  racheter  leurs  biens  pour  les  sommes  que  le 
gouvernement  les  avoit  vendus,  et  ils  offrirent 
même  de  rembourser  ce  qu’auroient  pu  coûter 
les  améliorations  qu’on  y auroit  faites.  Quant  aux 
relations  politiques,  ü fut  arrêté  que  les  Floren- 
tins entreroient  dans  la  confédération  formée  pour 
la  défense  de  l’Italie,  et  qu’ils  paieroient  quarante 

(1)  Nerli,  Comment,  lih.  r,p.  11. 

(2)  Nardi,  J/ist.  di  Fier.  lib.  v,  i5i.  ' 
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mille  ducats  à l’emj)ereur  Maximilien,  quatre- 

vingt  mille  au  roi  d’Espagne,  et  vingt  mille  à don  t^»- 

Raimond  de  Cardonne.  Enfin  ils  conclurent  avec  A.  D. 
Ferdinand  d’Aragon  un  traité  particulier,  par  iSia. 
lequel  les  deux  parties  contractantes  se  garan-  A.  æt. 
tirent  respectivement  leurs  Etals  (i). 

L’expulsion  de  Soderini  nécessitant  un  chan- 
gement dans  la  forme  du  gouvernement  de  Flo- 
rence , les  magistrats  se  rassemblèrent  ; et  quoi- 
qu’ils se  fussent  adjoint  Julien  et  scs  partisans, 
ils  entreprirent  d’établir  un  système  qui,  tout 
en  consacrant  la  rentrée  des  Médicis,  les  empê- 
chât d’avoir  une  aussi  grande  influence  que  celle 
qu’avoit  eue  précédemment  leur  famille.  Il  fut 
proposé  de  n’élire  le  gonfalonier  que  pour  un  an , 
et  tle  déclarer  qu’il  ne  pourroit  négocier  ni  en- 
tretenir aucune  correspondance  avec  les  puis- 
sances étrangères  sans  la  participation  des  autres 
membres  du  gouvernement.  Un  conseil  de  quatre- 
vingts  citoyens  devoit  être  formé  tous  les  six  mois, 
et  l’on  conserva  au  Consii^lio  grande  le  droit 
de  créer  les  principaux  magistrats  (‘>).  J ulien  de 
Médicis,  qui  avoit  plutôt  hérité  de  la  douceur  et 
<le  l’urbanité  de  Verl  de  Médicis,  que  delà  vigi- 
lance et  de  la  sagacité  du  grand  Corne,  consentit 


(i)  Nardi , liist.  di  Fior.  lih.  v,  p.  i5i.  — J/erli,  Coin. 
lih.y,p.  iio;vj,p.  ii3. 

(a)  JVerli,  Comment,  lib.  y],p.  lia,  ii4- 
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- à cet  arrangement,  et  Jean-Baptiste  Ridolfi  fut 

Chap.  IX.  nommé  gonfalonier.  On  reconnut  bientôt  que  par 
A.  D.  cette  institution  les  Médicis  se  trouvoient  à la 
i5i2.  merci  de  leurs  ennemis  j et  comme  le  nouveau 
A-  æt.  37.  chef  de  la  république,  non  seulement  avoit  beau- 
* coup  d’influence,  mais  étoit  fortement  attaché  au 

parti  populaire , on  craignit  avec  raison  qu’ils  ne 
fussent  bannis  encore  une  fois  lorsque  les  troupes 
espagnoles  se  seroient  éloignées  de  Florence.  Dans 
cette  conjoncture  , plusieurs  des  principaux  ci- 
to)'ens  furent  trouver  le  cardinal  de  Médicis,  qui 
étoit  resté  à Prato.  Ils  concertèrent  avec  lui,  ainsi 
qu’avec  Jules  de  Médicis  et  Laurent,  fils  de  l’in- 
fortuné Pierre,  les  moyens  de  réparer  la  faute 
commise  par  Julien,  et  de  rétablir  la  forme  de 
Cliuic  gouvernement  qui  existoit  avant  l’année  l4g4  (*)• 
du  gouTer  sénat  délibéroit  sur  l’exécution  de 

oement  po-  *• 

pulaii'c  à la  nouvelle  constitution,  le  palais  fut  entouré 
Horeoce.  J’ijonimes  armés  qui  mirent  promptement  fin 
aux  débats.  On  créa  un  nouveau  conseil,  qui  fut 
composé  de  soixante-six  citoyens  dévoués  aux 
Médicis  ; on  obligea  Ridolfi  à renoncer  à là  place 
de  gonfalonier  qu’il  occupoit  depuis  si  peu  de 
temps  j on  ordonna  que  le  frère  et  les  neveux  de 
Pierre  Soderini  fussent  confinés  en  différentes 
villes  du  territoire  de  la  république  j et  Julien 
fut  expressément  reconnu  chef  de  l’État  (2). 

(i)  Nerli , Comment,  lib.  11 5. 

(a)  Id.  ihid, 

» 
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Cet  évènement  doit  être  considéré  comme  ayant 
opéré  la  chute  du  gouvernement  populaire  à 
Florence. 

A peu  près  à l’époque  où  les  Médicis  rentrèrent 
dans  Florence,  Maximilien  Sforce  ( fils  de  Louis), 
qui  depuis  plusieurs  années  avoit  trouvé  un  asile 
à la  cour  impériale,  fut,  ainsi  que  l’a  voit  réglé  le 
congrès  de  Mantoue,  revêtu  par  les  alliés  de  l’au- 
torité suprême  dans  le  Milanais  (i).  Accompagné 
des  généraux  de  l’armée  combinée,  il  lit, au  milieu 
des  acclamations  du  peuple  et  d’une  foule  d’offi- 
ciers, d’Italiens,  d’Allemands, d’Espagnols  et  de 
Suisses,  tous  d’un  rang  distingué,  son  entrée  dans 
Milan  le  i5  décembre  i5i2  (a^  Les  conditions 
qu’on  lui  avoit  imposées  avoient  considérable- 
ment diminué  l’importance  du  service  qu’on  lui 
avoit  rendu.  Les  Suisses  avoient  exigé  de  lui  de 
fortes  sommes  d’argent  pour  leur  solde,  et  le  pape 
lui  avoit  enlevé  Parme  et  Plaisance.  Malbeureu- 
aement  pour  le  repos  de  l’Italie,  le  jeune  duc  n’a- 
voit  ni  la  force  ni  les  talents  nécessaires  pour 
lutter  contre  des  hommes  versés  depuis  long-temps 
dans  l’art  de  tromper , et  accoutumés  à user  de 
violence.  L’État  de  Milan  fut  affoibli  et  considé- 
xablement  réduit  à une  époque  où  une  saine  poli- 
tique auroit  dù  faire  employer  tous  les  moyens 


(i)  Guicciard.  lib.  xj , vol.  i\,  p 7. 

(a)  Muratori,  Annali  d'Italia , yo. 


Chap.  IX. 
A.  D.  . 
i5ia. 

A.  set.  37. 

Maximiliefi 
Sforccrecou  • 
yie  le  duché 
de  Milan. 
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Mesures 
prises  jKirlcs 
Médicispour 
assurer  leur 
«monté. 


imaginables  pour  le  fortifier  et  l’étendre  , et  en 
fiûre  une  barrière  contre  les  Français. 

La  destruction  de  ce  parti  de  fanatiques,  qui 
s’étoit  formé  sous  l’influence  de  Savonarole  à Flo- 
rence , concourut , avec  le  rétablissement  des  Mé- 
dicis,  à faire  renaître  les  qualités  aimables  des 
habitants  de  cette  ville  5 et  les  spectacles  et  les 
divertissements  qui  l’avoient  rendue  célèbre 
reprirent  leur  cours.  Au  nombre  des  moyens 
qu’avoient  adoptés  les  Médicis  pour  se  concilier 
la  faveur  publique,  et  consolider  leur  autorité , 
étoit l’institution  de  deux  compagnies , ou  de  deux 
ordres  du  mérite.  L’un,  qui  avoit  pour  impresa 
ou  pour  emblètïïe  une  bague  de  diamants  avec 
trois  plumes  , étoit  en  conséquence  appelé 
ordre  du  diamant.  Le  mot  sernpcr  formoit  la 
devise  : Laurent  le  Magnifique  l’avoit  choisie;  et 
J ulien,  le  plus  jeune  de  ses  fils , la  fit  revivre  pour 
assurer  son  influence  en  rappelant  le  souvenir  de 
son  père.  L’autre  ordre  avoit  le  nom  de  compa- 
gnie des  Bronconiy  pareeque  V impresa  de  Lau- 
rent, fils  de  Pierre  de  Médicis,  représentoit  des 
tisons  ardents  (i).  Cette  société  se  composoit  prin- 
cipalement des  citoyens  qui  par  leur  âge  et  par 
leur  rangse  rajiprochoient  plus  de  Laurent,  qui , 
en  sa  qualité  de  chef  de  la  branche  aînée , parois- 
soit  apj>elé  à jouir  de  l’autorité  dont  avoit  été 


(1)  ci-dcvaul,  chap.  vij. 
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revêtue  sa  famille  (i).  Los  Æroncow  avoient  une  - 

sorte  de  préséance  dans  les  cérémonies  publiques.  Cliap.  1\. 
C’étoient  eux  qui  présidoient  aux  fêtes  de  tout  A.  D. 

genre  qui  se  donnoient  à Florence,  et  dont  le  iSia. 

motif  étoit  sans  doute  d’empêcher  les  Florentins  A.  œt.  3;. 
de  songer  à leur  dégradation.  Le  cardinal,  selon 
l’usage  du  temps,  choisit  aussi  un  emblème,  qui 
annonçoit  clairement  qu’il  se  proposoit  de  con- 
server le  pouvoir  que  tant  d’années  de  travaux 
lui  avoient  fait  recouvrer.  Cet  emblème  étoit  un 
joug,  giogo;  mais  il  y avoit  joint  cette  devise, 

Jugum  mciini  suave  est,  et  onus  meum  leve, 
mon  joug  est  doux,  et  mon  fardeau  léger  (2).  Il  est 
probable  que  ce  n’étoit  point  une  compensation 
suilisante  aux  yeux  de  ces  inflexibles  amis  de  la 
liberté , qui  se  trouvoient  encore  en  grand  nombre 
à Florence,  et  qui  savoient  que,  si  une  fois  ils 
étoient  soumis  au  joug,  celui  qui  le  leur  auroit 
imposé  le  feroit  peser  à son  gré. 

Le  retour  des  Médicis  ne  fut  signalé  par  aucun 
acte  de  rigueur.  Cependant  ni  la  modération  que 


( I ) Nerli , Commentarii , . v j , p.  i a i . — Nardi , Hist. 

Fi  or.  lib.  vj,  p.  i58. 

(a)  Ammirato  , Ritratto  di  Leone  X,  Opusc . vol.  W] , 
p.  y'i.  Le  cardinal,  lors  de  son  retour  à Florence,  reçut  de 
la  part  de  Michel- Ange  de  Castrocaro,  qui  paroît  avoir  été 
zélé  partisan  de  la  màison  de  Médicis,  une  lettre  de  con- 
gratulation qui  n’a  pas  encore  été  publiée,  et  qui  se  trouve 
dans  l’Appendix  sous  le  n°  lxvii. 
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- le  cardinal  fit  voir  en  cette  occasion , ni  les  spec- 
Cliap.  IX.  tacles  que  sa  famille  donna  au  peuple,  ne  purent 
D.  prévenir  les  dangereux  effets  du  mécontentement 
i5i3.  de  plusieurs  citoyens.  Bientôt  il  se  trama  une 
,\.  æt.  38.  conjuration,  dont  le  double  objetétoit  l’anéantis- 
Conspiia-  sement  des  Médicis  et  le  rétablissement  de  l’an- 
ks  Médi'cîs  * ciciine  forme  de  gouvernement.  A la  tête  des 
conjurés  étoit  Pierre-Paul  Boscoli,  jeune  homme 
de  bonne  famille,  à qui  les  ouvrages  des  anciens 
avoient  inspiré  cet  entliousiasme  pour  la  bberté, 
qui  est  à la  fois  la  plus  noble  et  la  plus  dange- 
reuse des  passions.  Il  voyoit  dans  les  Médicis  leg 
oppresseurs  de  son  pays;  et  admirant  la  sublime 
perfidie  de  Brutus,  il  jura  de  l’imiter  s’il'pouvoit 
trouver  un  autre  Cassius.  Il  le  découvrit  promp- 
tement dans  Augusûn  Capponi.  U n grand  nombre 
de  citoyens  qui  avoient  beaucoup  d’influence  fe- 
vorisoient  tacitetnent  l’entreprise,  et  l’on  forma 
la  résolution  d’assassiner  les  Médicis.  La  n^U- 
gence  de^Capponi  prévint  l’exécution  de  ce  <jes- 
sein<  Ce  con  j uré,  entrant  dans  la  maison  dePucci, 
laissa  tomber  sans^s’en  apercevoir  la  liste  de 
ceux  qui  trempoient  dans  la  conjuration , ou 
qu’on  supposoit  la  favoriser.  Ce  fatal  écrit  fut 
porté  à l’instant  même  aux  magistrats.  Boscoli  et 
Capponi  furent  arrêtés,  et  leur  interrogatoire 
confirma  les  soupçons.  Parmi  ceux  qui  parurent 
impliqués  dans  cette  affaire  se  trouvoient  Côme 
Pazzi,  archevêque  de  Florence,  Nicolas  Valori  , 
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biographe  de  Laurent  le  Magnifique,  le  célèbre 
historien  Nicolas  Machiavel,  qui  étoit  alors  secré- 
taire delà  république,  Jean  Folchi,  Pierre  Orlan- 
dini,  et  un  grand  nombre  d’autres  citoyens  distin- 
gués, qui  tous  furent  étroitement  gardés  jusqu’à 
ce  que  des  recherches  ultérieures  eussent  rais  au 
jour  leur  innocence  ou  leur  crime  (i). 

Un  évènement  très  important,  qui  survint  au 
milieu  de  l’agitation  qu’occasionna  la  découverte 
de  cette  conjuration  , détourna  tout  à coup  l’at- 
tention du  cardinal  de  Médicis,  et  le  contraignit 
de  se  rendre  à Rome  aussitôt  que  sa  santé  le  lui 
permit.  Ce  fut  la  mort  du  pape , qui  arriva  le 
ai  février  i5i3. 

I Les  succès  qui  dans  les  dernières  années  de 
son  règne  accompagnèrent  les  armes  de  Jules  II 
n’étoient  aucunement  proportionnés  à son  ambi- 
tion. Non  content  d’avoir  contribué  le  plus  à 
expulser  les  Français  de  l’Italie,  il  avoit  résolu 
d’affranchir  ce  pays  de  toute  influence  étrangère , 
et  d’en  modeler  à son  gré  les  gouvernements.  Il 
avoit  probablement  formé  le  projet  de  s’armer 
contre  son  allié  le  roi  d’Espagne,  qui,  étant  maître 
du  royaume  de  Naples,  étoit  intéressé  à con- 
trarier les  vues  du  pape.  Si  le  ciel  le  permet, 
disoit  le  saint-père  en  frappant  la  terre  du 
bâton  sur  lequel  s’appuyoit  sa  vieillesse,  les  Na- 


(i)  Netli,  Commentarii , lib.  vj,  p.  ia3. 


Chap.  IX. 
A.  D. 
i5i3. 

A.  ast.  38. 


Mort  lie 
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Chap.  IX. 
■V.  D. 
i5i3. 

A.  ict.  38. 


rt  conduite 
de  ce  pupe. 


politains  auront  bientôt  un  autre  maître  (i). 
Les  révolutions  qui  vcnoiont  de  s’opérer  à Flo- 
rence ne  l’avoient  pas  médiocrement  offensé.  Les 
Médicis  y avoient  recouvré  l’autorité  suprême 
sans  avoir  réclamé  son  appui  (a).  Sa  haine  contre 
le  duc  de  Ferrare  étoit  implacable.  Il  avoit  déjà 
mis  sur  pied  une  forte  armée  pour  envahir  les 
États  de  ce  prince  j et  il  est  probable  qu’il  se  pro- 
posoit  de  former  en  Italie,  pour  son  neveu  le 
duc  d’Urbin,  une  souveraineté  qui  l’auroit  placé 
au  rang  des  plus  puissants  princes  de  l’Europe. 
Mais  tout  occupé  de  ces  pensées,  Jules  II  ou- 
blioit  que  la  vie  humaine  est  bornée  •,  et  une  ma- 
ladie de  quelques  jours  mit  lin  à ses  projets.  On 
a prétendu  qii’U  étoit  mort  dans  un  transport  de 
rage,  et  en  s’écriant  : Loin  de  t Italie  les  Fran- 
çais! loin  de  l’Italie  Alphonse  d’Est!  Mais 
Muratori  conjecture  qu’il  conserva  sa  raison  jus- 
qu’au dernier  moment  (3)  •,  et  il  est  très  probable 
quecesmots,  qu’on  a considérés  comme  des  signes 
de  déUre,  étoient  les  effets  d’une  passion  qui  le 
maîtrisoit  encore  dans  les  bras  de  la  mort. 

Tout  ce  que  nous  avons  rapporté  au  sujet  de  - 
Jules  II  doit  suffire  pour  donner  une  idée  du  ca- 
ractère et  des  talents  de  ce  pontife.  Ambitieux, 


(i)  Murat.  Annal.  d'Ilal.  x.  91. 
(a)  Id.  ibid. 

(3)  Id.  ibid. 
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entreprenant,  audaeieux  et  infatigable,  il  ne  pou- 
voit  souffrir  le  repos  pour  lui-même  et  étoit  en-  IX.. 

nemi  de  la  tranquillité  d’autrui.  Il  eût  été  difficile  X.  D. 
de  trouver  un  homme  dont  la  conduite  eût  été  i.“>i3. 
plus  en  contradiction  avec  l’esprit  de  douceur  de  A.  a t.  38. 
la  religion  chrétienne , et  l’exemple  qu’a  donné 
.son  divin  auteur.  Mais  c’étoient  d’autres  qualités 
qui  déterminoient  le  choix  du  conclave,  et  l’on 
n’exigeoit  plus  qu’un  pape  renonçât  aux  affaires 
pubhques  pour  ne  s’occilper  que  des  intérêts 
spirituels  de  son  troupeau.  Il  ne  faut  donc  pas 
juger  la  conduite  de  Jules  II  par  des  règles  qu’il 
ne  se  prt>posoit  pas  de  suivre,  et  auxquelles  on 
ne  s’attendoit  pas  qu’il  se  conformât.  Son  esprit 
actif  et  d’une  trempe  forte  répondoit  à celui  de 
son  siècle  J et  la  fortune  l’éleva  si  haut,  qu’il  do- 
mina les  souverains  les  plus  orgueilleux.  Cepen- 
dant son  ambition  ne  se  rapportoit  pas  person- 
nellement à lui,  et  ce  n’étoient  point  des  intérêts 
temporels  qui  étoient  les  principaux  mobiles  de 
ses  actions.  Consolider  l’autorité  du  saint- siège 
dans  toute  l’Europe,  recouvrer  les  domaines  de 
l’Église,  chasser  del’Italieles  étrangers,  ou  les  bar- 
bares comme  on  les  appeloit  alors,  tels  étoient  les 
grands  objets  que  se  proposoit  son  génie.  Il  vécut 
assez  pour  les  voir  accomphs  en  grande  partie, 
et  peut-être  l’auroiAit-ils  été  entièrement  si  son 
règne  avoit  été  plus  long.  En  réunissant  au  saint- 
siège  les  fiefs  des  vassaux  de  l’Eglise,  il  acheva  ce 
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■■  qu’ Alexandre  VI  avoit  commencé;  et  cependani 

Cliap.  IX.  ces  actes  de  rigueur  n’attirèrent  point  sur  lui  au- 
A.  D.  tant  de  haine  que  sur  son  prédécesseur.  Toute- 
i5i3.  fois  les  historiens  italiens  n’ont  pas  jugé  favora- 
A.  æt.  38.  blement  Jules  II  ; et  Guichardin  prétend  (i)  qui 
« s’il  est  considéré  comme  un  grand  homme 
((  c’est  seulement  par  ceux  qui  ne  concevantpoin^ 
((-  la  valeur  des  mots,  et  qui,  confondant  toute; 
« les  idées , croient  que  le  devoir  d’un  souveraii 
« pontife  est  moins  de  donner  l’exemple  de  !.• 
« modération,  que  d’étendre  le  domaine  de  l’É- 
« glise  par  l’effusion  du  sang  des  chrétiens,  n 
Plusieurs  écrivains  ont  conjecturé  avdb  beau- 
coup de  vraisemblance  que  l’ardeur  belliqueusi 
de  Jules  II,  qui  fréquemment  conduisit  ses  ar- 
mées en  personne,  ne  concourut  pas  moins  qui 
les  crimes  imputés  à Alexandre  VI  à préparer  le 
voies  à la  réforme  qui  ne  tarda  pas  à s’opérer  (2) 


(1)  Guicciard.  lib.  ij,  ij,  3i. 

(2)  La  vie  et  les  actions  de  Jules  II  sont  les  objets  d 
plusieurs  traits  satiriques  du  dialogue  intitulé  Julius  ex 
clusus , qui  se  trouve  dans  le  deuxième  volume  du  reçue 
des  Pasquinades,  p.  125.  Jules  II  j demande  l’entrée  d 
paradis  ; mais  saint  Pierre  ne  voulant  pas  le  reconnoître  , 
est  obligé  de  réciter  lui-même  sa  propre  histoire.  L’apôti 
demeurant  inflexible,  Jules  le  men%cc  de  lui  faire  la  guéri 
et  d’assiéger  le  ciel.  Erasme  a été  soupçonné  d’avoir  coir 
posé  cette  satire  ; mais,  dans  une  lettre  qu’il  a adressée  a 
cardinal  Campegio,  il  a repoussé  fortement  cette  aecusatioi 
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On  prétend  que  ce  pape  s’abandonnoit  à la  pas- 
sion du  vin  (i)f  mais  tous  les  historiens  recon- 
noissent  qu’il  ne  dissipa  point  les  biens  du  saint- 
siège,  comme  l’a  voient  fait  un  trop  grand  nombre 
de  souverains  pontifes.  A l’exception  de  la  ville 
de  Pesaro , dont  il  accorda , du  consentement  du 
sacré  collège,  l’investiture  à son  neveu  le  duc 
d’Urbin , les  conquêtes  que  fit  Jules  II  furent 
réunies  au  domaine  de  l’Église  ; et  il  résista  aux 
instantes  sollicitations  de  Félice  sa  fille,  qui  avoit 
épousé  Març-Antoine  Colonne,  et  qui  demandoit 
le  chapeau  de  cardinal  pour  le  beau-frère  de  son 
époux,  pour  Guido  de  Montefeltro,  que  sa  sain- 
teté jugea  indigne  de  cet  honneur^  Jules  II  fut  le 
premier  pape  qui  fit  revivre  la  coutume,  à la- 
quelle ses  prédécesseurs  avoient  renoncé  depuis 
long-temps,  de  se  laisser  croître  la  barbe  dans 
toute  sa  longueur.  U vouloit  par-là , dit-on , s’at- 
tirer plus  de  vénération  ; mais  il  est  plus  vraisem- 
blable que  son  impatience  naturelle  et  ses  gran- 
des occupations  ^ lui  permettoient  pas  de  soigner 
sa  personne. 


« Ineptiit  qnisquis  scripsit,  «dit-il»,  at  majore  supplicio 
<€  digaus  quisquis  evulgavit.  » Erasm.  Ep.  lih.  xij , ep.  j. 

(i)  « Louis XII,  en  parlant  de  Jules  II,  le  désignoitsou- 
« vent  par  le  nom  d’iVrogne.  L’outrage  étoit  d’autant  plus 
« sensible,  que  Jules  II  passoit  pour  le  mériter.  » Ligue  de 
Cambrai,  ] y aai. 

Léoif  X,  t.  II.  Il 


Chap.  IX. 
A.  D. 
i5i3. 

A.  æt.  38. 
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■ - Jules  II  n’éloit  point  savant,  et  il  suffit  de  sa 
Chap.  IX.  propre  autorité  pour  le  prouver  j mais  il  ne  fut 
A.  D.  point,  comme  l’avoit  été  Paul  II,  persécuteur 
i5i3.  des  gens  de  lettres.  Au  contraire,  quelques  ecclé- 
A.  æt.  38.  siastiques,  que  de  son  propre  mouvement  il  revê- 
tit de  la  pourpre  romaine,  joignoient  de  grandes 
cohnoissances  à beaucoup  de  talent.  Les  littéra- 
teurs ont  toujours  été  prodigues  d’éloges  pour  se 
concilier  la  faveur  des  grands  ; et  eu  conséquence 
Jules  II  est  célébré  fréquemment  dans  les  œuvres 
de  ceux  de  ses  contemporains  qui  çultivoient  la 
poésie  latine  (i).  Quelques  uns  ont  vanté  sa  ma- 
gnanimité, son  courage,  son  activité  dans  la  guerre, 
et  d’autres  son  équité  et  les  encouragements  qu’il 
aocordoit  aux  neaùx-arts.  Valerianus , dans  une 
pièce  de  vers  qu’il  lui  adressa  relativement  aux 
progrès  que  faisoit  dans  l’étude  des  lois  J.  F.  de 
La  Rovère,  neveu  de  Jules  II,  prétend  que  non 
seulement  les  belles-lettres , mais  aussi  les  sciences, 
étoient  cultivées  avec  le  plus  grand  succès  sous 
la  protection  de  ce  pape  (2).  Oilbe  peut  nier  que 

(j)  Jean- Aurclc  Augurelli  a consacré  à la  louange  de 
Jules  II  plusieurs  de  ses  ïambes  et  d’autres  poésies.  On  les 
trouve  à la  fin  de  scs  oeuvres,  qu’Âlde  Manuce  a publiées 
en  1 5o5.  Laurent  Parmenio , garde  de  la  bibliothèque  du 
Vatican , a célébré  les  actions  de  ce  pape  dans  un  poème  qui 
/ a été*  rendu  public  il  n’y  a pas  très  long-temps.  .>^ri«cd. /tom. 

tom.  iij.  — Tirai,  vj , part,  iij  ,p.  soi. 

(a)  Juli,  maxinie  pontifex,  beuiguo. 
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ce  n’ait  été  sous  son  pontificat , et  malgré  tous  les 
fléaux  réunis,  que  se  soient  formés  ces  littérateurs 
fameux  qui  dévoient  illustrer,  par  la  publication 
de  leurs  ouvrages,  le  règne  plus  paisible  de  son 
successeur.  Déjà  Bembo  s’étoit  rendu  célèbre  dans 
toute  l’Itabe  par  de  nombreux  écrits  tant  en  latin 
qu’en  itaben.  Castiglioni  avoit  donné  cet  ouvrage 
élégant  dont  nous  avons  parlé  précédemment , et 
KArioste  avoit  non  seulement  tracé  le  plan , mais 
composé  une  grande  partie  de  son  poëme  im- 
mortel. 

La  conduite  de  Jules  II  à l’égard  de  Jean- An- 
toine Flaminio , qui  fut  père  d’un  fils  encore  plus 
savant  que  lui , prouve  évidemment  la  bienveil- 
lance de  ce  pape  pour  les  gens  de  lettres.  Flami- 
nio ayant,  en  i5o6,  prononcé  à Imola  un  discours 
devant  lui,  en  reçut  tontes  sortes  de  témoignages 
d’estime,  et  l’invitation  de  fixer  sa  résidence  à 
Borne.  L’auteur  s’en  excusa , et  sa  sainteté,  au  lieu 
de  lui  marquer  du  mécontentement , lui  fit  don 
de  cinquante  couronnes  d’or.  Quelque  temps 


Cui  felicia,  sldenim  favore, 

Gedunt  omoia,  et  hoc  tibi  addideiomt 
FaU,  uni  tibi  débita,  utvidemuK, 

Qnod  seryai'e  modum , elea;antiani({ue , 

Non  tanlùm  sludia  hæc  politiora , 

Vcrùfh  ilia  aspcriora,  et  exolcla  , 

Jamdudùin  incipiunt,  novumque  lege» 

Nostro  oiteodere  teculo  nltorem. 

Carm.  illust.  Po€t.  Ital.  x,  i35. 


Chap.  IX. 
A.  D. 
i5i3« 
A.  œt.  38. 


Jean  - An- 
toine Flami- 

ifio. 


1 
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- - après  l’évêque  de  Narni  étant  sur  le  point  de  par- 

Chap.  IX.  tir  pour  Imola,  le  pape  lui  recommanda  de  voir 
' J)  Flaminio , de  l’assurer  de  la  continuation  de  ses 

,5,3  bonnes  grâces , et  de  lui  dire  qu’il  désiroit  de  savoir 

A œt  38  comment  il  pourroit  lui  en  donner  des  preuves 
plus  réelles  (i).  Flaminio  lui  témoigna  sa  recon- 
noissance  par  des  vers  où  il  l’invita  à persévérer 
dans  le  grand  dessein  qu’il  avoit  conçu  de  déli- 
vrer l’Italie  du  joug  des  étrangers,  et  le  supplia 
d’achever  son  ouvrage,  en  assurant  la  Hberté  de 
son  pays.  Une  exhortation  si  conforme  à ses  vues  ne 
pouvoit  manquer  de  plaireà  Jules  II  jet  peut-être 
le  pontife  belliqueux  crut-il  bre  (2)  dans  les  beaux 


(i)  Tirah.  Storia  délia  Letteratura  ital.  vol.  vij , part,  j , 
p.  1 5. 

(a)  P'.  Carm.  illustr.  Poët.  Ital.  vol.  ît  , p.  357. 

bibliothèque  du  Vatican  qu’avoit  fondée  Nicolas  V, 
et  qu’avoient  considérablement  augmentée  ses  successeurs, 
ne  s’accrut  que  foiblement  sous  le  pontificat  de  Jules  IL  On 
doit  l'attribuer  principalement  au  dessein  qu’il  avoit  conçu 
de  former,  pour  l’usage  des  papes,  une  bibliothèque  sépa- 
■rée , dont  l’importance  consisteroit  moins  dans  le  grand 
nombre  que  dans  la  valeur  des  livres  et  des  manuscrits  dont 
elle  devoit  être  composée.  Les  salles  où  l’on  se  proposoit 
de  la  placer  dévoient  être  ornées  de  tableaux  et  de  sculp- 
tures faits  par  les  artistes  les  plus  habiles  qu’il  j eût  alors. 
Ce  fut  probablement  la  mort  de  Jules  II  qui^mpêcha  l’exé- 
cution de  ce  projet.  Comme  on  n’a  point  dit  dans  ces  der- 
niers temps  qu’il  y ait  au  Vatican  une  bibliothèque  séparée , 
on  peut  conjecturer  que  les  livres  recueillis  par  ce  pape 
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vers  de  Flaminio  ce  que  la  postérité  penseroit  de  ■ ■ ■ 

son  règne.  Cliap.  IX 


ont  été  réunis  aux  autres.  Il  est  question  de  la  bibliothèque  ^ 
particulière  de  Jules  II  dans  une  lettre  que  quelques  jours  A.  aet.  38. 
avant  de  mourir  il  reçut  de  Bcmbo.  Cette  lettre  contient 
des  particularités  intéressantes  au  sujet  des  encouragements 
que  sa  sainteté  donnoitè  la  culture  des  belles -lettres  et  à 
l’art  d’écrire  par  abréviation , art  dont  Bembo  peut  être 
considéré  comme  le  restaurateur  parmi  les  modernes. 

La  lettre  de  Bembo  se  trouve  dans  l’Appendix,  sous  le 
n°  Lxvia  bis. 
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I 


A.  D.  i5i3. 


Les  cardinaux  entrent  dans  le  conclave.  — Manières 
diverses  d'élire  le  pape.  — Le  cardinal  de  Médicis  est 
élevé  à la  papauté.  — Il  prend  le  nom  de  Léon  X . — 
Cérémonie  de  son  couronnement.  — Il  prend  possession 
de  la  basilufue  de  Saint-Jean-de-Latran.  — Ambas- 
sade que  lui  envoie  la  république  de  Florence.  — Il 
pardonne  aux  complices  de  Boscoii  et  de  Cappoki.  — 
Il  rappelle  d'exil  Pierre  Soderisi.  — Il  se  propose  de 
rétablir  la  paix  en  Europe.  — Louis  XII  menace  le 
Milanais.  — Traité  de  Blois.  — Léon  X s'efforce  de 
J'aire  changer  de  résolution  au  roi  de  France.  — Il  se 
déclare  contre  ce  monarque , et  conclut  le  traité  de 
Malines  avec  le  roi  d' Angleterre  Henbi  FUI.  — Il 
prend  des  Suisses  à sa  solde.  — Louis  XII  attaque  le 
duché  de  Milan.  — Bataille  de  Navarre  et  défaite  des 
Français.  — Léon  X recommande  aux  vainqueurs  d'user 
de  modération.  — Les  Français  sont  expulsés  de  l'Italie. 

Henri  FUI fait  une  invasion  en  France.  — Bataille 

de  Guinegate.  — Le  roi  d' Écosse  attaque  l'Angleterre. 

Bataille  de  Flodden.  — Léon  X écrit  une  lettre  de 

félicitation  à Henri  FUI.  — TraUé  de  Dijon.  — Bataille 
de  Ficence.  — L'empereur  et  les  F énitiens  remettent  à 
Léon  X la  décision  de  leurs  différents.  — Continuation 
du  concile  de  Latran.  — Laurent  de  Médicis  est  placé 
à la  tête  du  gouvernement  de  Florence.  — Le  titre  de 
citoyen  de  Borne  est  conféré  à Julien  de  Médicis.  — 
Léon  X pardonne  aux  cardinaux  dissidents.  — Louis  XII 
se  soumet  au  saint-siège  et  reçoit  l'absolution. 
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CHAPITRE  X. 


JLe  4 mars  i5i3  les  cardinaux  qui  étoient  à 
Rome  se  réunirent  dans  la  chapelle  de  Saint-An- 
dré, où  le  cardinal  de  Slrigonia  célébra  la  messe 
du  Saint-Esprit,  après  laquelle  l’évéque  de  Cas- 
tella  prononça  le  discoufs  d’usage,  de  pontifice 
elegendo , puis  ils  se  rendirent  processionnclle- 
ment  au  conclave  pour  procéder  à l’élection  d’un 
pape.  Le  cardinal  de  Médicis  n’arriva  que  le  6 à 
Rome;  mais  il  se  renferma  le  jour  même  avec  les 
cardinaux.  Le  nombre  total  de  ceux  qui  compo- 
soient  le  conclave  étoit  de  vingt-cinq  (i). 

Il  y a quatre  manières  d’élire  le  pape.  Ce 
sont  l’inspiration,  le  compromis,  le  scrutin  et 
l’accès  (2). 

L’élection  par  inspiration  a lieu  lorsque  plu- 
sieurs cardinaux  nomment  à haute  voix , comme 
par  une  impulsion  soudaine,  celui  qu’ils  désirent 
d’élever  au  souverain  pontificat.  On  n’a  recours 
à cette  manière , qu’on  suppose  l’effet  d’un  secours 


Cliap.  X. 
A.  D. 
i5i3. 

A.  æt.  38. 
A.  Pont.  I. 


l'cii'ination 
du  cunclave. 


Manière* 
d'élire  le 
pape. 

Élet  Itoii  par 
rtii»pirartüii. 


J 


(i)  Conclave  di  Leone  X,  ap.  Conclavi  de  Pontefici 
Rom.  vol.  \ilp.  171  et  i8a. 

(3)  Cérémonial  de  Rome , dans  le  Suppl,  an  Corps  <//- 
plomatique,  jp> 

s 

« 
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■ surnaturel,  que  lorsque  l’on  a épuisé  tous  les 

mpyens  humains.  Si  cependant  il  se  forme  (in 
i5i3  poissant  qui  soit  fortement  secondé,  les 

A æt  38  cardinaux,  qui  ne  veulent  pas  se  faire  re- 

A.  Pont.  1.  marquer  par  une  opposition  trop  opiniâtre  ni 
être  les  derniers  à donner  leur  consentement, 
s’empressent  d’accéder  an  choix  qu’on  a fait. 

Pariecom-  Qjj  ^ recours  à l’élection  par  compromis  lors- 

promis,  *■ 

que  les  cardinaux  ^ ne  pouvant  réunir  sur  per- 
sonne  un  nombre  de  sucrages  suffisant,  remet- 
tent l’élection  d’un  pape  à l’un  d’entre  eux,  ou 
même  à plusieurs.  Ce  fut  par  cette  voie  que 
Jean  XXII  parvint  à la  papauté.  T ous  les  membres 
du  conclave  s’en  étant  rapportés  à sa  décision , il 
se  nomma  lui-même.  En  conséquence  les  cardi- 
naux n’ont  plus  délégué  un  si  grand  pouvoir 
qu’avec  les  restrictions  nécessaires  pour  prévenir 
un  tel  inconvénient. 

Par  le  «cru  • Lorsqu’on  procède  par  le  scrutin , chaque  vo- 
, tant  écrit  sur  un  bulletin  son  propre  nom , ainsi 
que  le  nom  de  celui  auquel  il  donne  son  suffrage. 
Après  avoir  fait  un  grand  nombre  de génuQexions, 
il  le  dépose  dans  un  superbe  calice  placé  sur 
l’autel  de  la  chapelle  où  se  fait  l’élection.  Les 
trois  cardinaux  désignés  scrutateurs  tirent  les 
bulletins  du  calice,  et  examinent  soigneusement 
s’il  n’y  en  a pas  plus  que  de  votants.  CqIuI  qui  ré- 
unit les  deux  tiers  des  suffrages  est  canoniquement 
élu  pape.  Lorsqu’apres  plusieurs  épreuves  il  n’y 
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a pas  eu  d’élection,  on  a recours  à l’accès.  Alors 
on  redonne  des  billets  par  lesquels  chaque  vo- 
tant annonce  qu’il  se  range  du  côté  d’un  de  ceux 
qui  ont  été  proposés  au  scrutin.  En6n  lorsque 
l’élection  est  faite  on  brûle  tous  les  bulletins  (i).  , 
Après  sept  jours  de  délibération,  le  choix  du 
conclave  tomba  sur  le  cardinal  de  Médicis , qui 
fut  élu  au  scrutin  (2).  Comme  il  étoit  le  premier 
cardinal  diacre,  c’étoit  lui-même  qui  avoit  compté 
les  suffrages,  emploi  dont  il  s’étoit  acquitté  avec 
une  grande  modestie.  Quand  il  eut  reconnu  qu’il 
avoit  obtenu  le  nombre  de  voix  requis , il  ne  fit 
paroître  aucune  émotion  (3).  Il  reçut  l’hommage 
des  cardinaux  auxquels  il  donna  le  baiser,  et  qui 
lui  demandèrent  quel  nom  il  vouloit  prendre.  Il 
leur  déclara  qu’il  s’en  rapportoit  à leur  décision. 
On  le  pressa  de  nouveau  de  choisir.  Il  répondit 
qu’il  avoit  songé  quelquefois  que,  si  jamais  il  raon- 
toit  sur  le  trône  pontifical,  ce  seroit  sous  le  nom 
de  Léon  X ; qu’il  le  prendroit  si  le  sacré  collège 
le  trouvoit  convenable , et  que  dans  le  cas  con  - 
traire il  en  choisiroit  un  autre.  Plusieurs  cardi- 
naux témoignèrent  leur  approbation  , et  préten- 


Chap.  X. 
A.  D. 
i5i3. 

A.  *t.  38. 
A.  Pont.  I. 

Et  par  l’ac- 
cès. 

Le  cardinal 
de  Médicis 
est  élu  pape. 


Et  prend  le 
nom  deljÉo.x 
X. 


(1)  Cérémonial  de  Rome,  dam  le  Supplém.  au  Corps 
diplomatique,  tom.  y , p.  48  49- 

(a)  Conclave  di  Leone  X , p.  1 78. 

(3)  Par.  de  Grossis,  ap.  Not.  et  Extraits  des  Mss.  du 

>j  ! 579. 
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Ch.i]i.  X. 
A.  D. 
i5i3. 

A.  ict.  38. 

A Pont.  I.  . 


Molifs  du 
choix  du  sa- 
cre 


dirent  que  s’ils  avoient  été  élus  ils  auroient  fait 
choix  de  ce  même  nom  (i).  Toutes  les  fenêtres 
du  conclave  avoient  été  scellées  selon  l’usage.  On 
en  ouvrit  une,  et  le  cardinal  Alexandre  Farnèse 
annonça  au  peuple,  dans  la  forme  accoutumée, 
l’élection  du  pape , et  le  nom  que  sa  sainteté 
avoit  pris  (2).  Léon  X,  placé  dans  un  fauteuil  et 
accompagné  de  tous  les  cardinaux  et  du  clergé 
de  Rome,  qui  chantoit  le  Te  Deuin , au  bruit 
des  acclamations  publiques  et  des  salves  d’artil- 
lerie, fut  porté  processionncllement  à l’église  de 
Saint-Pierre;  et  arrivé  devant  le  maître-autel,  il 
fut  intronisé  (3). 

La  plupart  des  motifs  qui  déterminèrent  le  sacré 
collège  en  cette  occasion  sont  encore  des  suj  ets  de 
conjectures.  Cependant  il  est  probable  que  tandis 
quelesanciêns  cardinaux  peneboient  vers  le  cardi- 


(1)  Par.  Grassis , apud  Fabr.  in  vitd  Leon.  X , ad  not. , 
p.  369. 

(3)  Gaudium  magnum  nuncio  vobis;  papam  habemus,  re- 

VERENDISSIMUM  DOHINUM  JOANNEH  DE  MeDICIS,  DIACONUH 
CARDIN ALEH  SaNCT*  MaRI£  IN  DoMENICA,  QUI  VOC.ATUR  LeO 
DECIMUS. 

J.  F.  Superchio,  qui  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Plii- 
lomusus,  fit  à cette  occasion  un  poème  qu*il  adressa  au 
nouveau  pontife,  et  qui  a pour  titre:  Sylva  et  exultatio 
IN  cREATioNE  PONT.  MAX.  Leonis  deuui.  F.  Cartti.  Ulttstr. 
Poet.  Ital. , tom.  vij,  p.  1 j3. 

(3)  Conclave  di  Leone  X ,p.  177.  , 
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nal  Alberoni,  qui  eut  d’abord  treize  voix  (i),  les  

plusjeunes,etprincipalementceux  quiétoientissus  Chap.  X. 
de  maisons  souveraines,  votèrent  pour,  le  cardi-  A.  D. 
nal  de  Médicis.  Parmi  les  premiers,  nul  n’a  voit  i5>3. 

plus  d’influence  que  Raphaël  Riario,  qui  avoit  A.  .-Et.  38. 
eu  pour  oncle  Sixte  IV,  et  qui,  après  plusieurs  A.  Pont.  1. 
jours  d’indécision,  passa  dans  le  parti  opposé , ce 
qui  probablement  décida  l’élection  (2).  On  pour- 
roit  induire,  du  récit  de  Paul  Jove,  que  le  cardi- 
nal de  Médicis  étoit  alors  fortement  incommodé 
par  un  abcès  qui  en  crevant  auroit  répandu  dan.s 
tout  le  conclave  une  odeur  si  infecte  , que  les 
cardinaux,  ayant  jugé  que  le  malade  ne  pourroil 
vivre  long-temps,  l’auroient  élu  pape  (3).  Ce 
conte  est  rejeté  par  un  écrivain  plus  judicieux(4), 
qui  l’impute  aux  calomnies  de  gens  qui  auroient 
v oulu  faire  croire  que  l’irrégularité  de  la  conduite 
du  cardinal  étoit  cause  de  cette  maladie.  Il  est 
certain  que  lorsqu’il  partit, de  Florence  il  étoit 
si  incommodé,  qu’il  fallut  le  transporter  à petites 
journées  et  en  litière  à Rome,  et  que  le  jour 
après  son  entrée  au  conclave  on  y manda  un  • 
chirurgien  qui  lui  fit  une  opération , et  à qui,  mal- 
gré toutes  ses  instances,  on  ne  voulut  plus  per- 


(1)  Jovius,  invita  Leon.  X , lib.  iij,  p.  55. 

(2)  Concl.  di  Leone  X,p.  tyy. 

(3)  Jovius,  in  vitd  Leon.  X , lib.  iij,  p.  56. 
'.(4)  Xabron.  in  vitd  Leon.  X , p.  60. 
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■ ■■  : mettre  de  sortir  (i).  Mais  l’authenticité  de  ce  fait 

Chap.  X.  ne  justifie  pas  les  inductions  que  quelques  au- 
A.  D.  teurs  ont  voulu  en  tirer  (2).  On  découvriroit  peut- 
i5i3.  être  mieux  les  motifs  du  sacré  collège  en  les  cher- 
A.  æt.  38.  chant  de  bonne  foi  dans  la  vénération  que  toute 
A.  Pont.  I. 

(1)  « la  questo  tempo  entré  in  conclave  un  chirurgo , 
((  chiamato  Giacomo  di  Brescia,  ad  istanza  del  cardinal  di 
« Medici,  acciù  gli  tagliasse  una  postemaj  e dopo  entrato 
« non  vollero  clie  n’  uscisse , con  tutto  che  n’  havesse  fatta 
» grand’  instanza.  » Conclave  di  Leone  X , p.  17a. 

(2)  « On  prétend  qu’il  n’y  eut  rien  qui  contribuât  da- 
te vantage  à l’élever  à la  papauté  que  les  blessures  qu’il 
« avoit  reçues  dans  les  combats  vénériens.  » Bayle,  Dict. 
Hist.  in  art.  Leon.  X.  Bayle  a fondé  cette  imputation  sur 
l’autorité  équivoque  de  Varillas  {Anecdotes  de  Florence , 
liv.  vj,  p.  235.),  auteur  dont  il  a lui-méme  en  d’autres  oc- 
casions démontré  les  mensonges  et  les  absurdités.  Il  s’auto- 
rise aussi  de  l’opinion  de  Seckendorff,  Comm.  de  Luth. , 
lib.  j,  sec.  xlvij,  p.  igo.  Mais  la  narration  même  de  ces 

auteurs  n’excuse  pas  les  termes  licencieux  dont  s’est  servi 

» 

Bayle,  qui  en  convient  en  quelque  sorte.  « J’observe,  dit- 
u il,  que  ce  n’est  que  par  des  conséquences  qui  ne  sont  pas 
« absolument  nécessaires  que  l’on  peut  trouver  dans  les 
* « paroles  de  M.  Varillas  le  sens  que  j’ai  rapporté,  et  que 

« M.  de  Séckendorjf  leur  donne.  » Il  faut  ajouter  à cela 
que  Seckendorff,  quoique  protestant  et  ennemi  déclaré  de 
Léon  X,  n’a  point  interprété  le  passage  de  Varillas  comme 
l’a  prétendu  Bayle.  Il  a dit  simplement  que  Léon  X « labo- 
« rabat  fœdissimo  ulcéré  in  inguine  » , sans  en  rechereber 
la  cause.  Il  paroît  par  l’ouvrage  de  Paul  Jove  que  c’étoit  un 
abcès , mal  dont  ce  pape  fut  souvent  attaqué  le  reste  de  ses 
jours.  I 
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l’Italie  avoit  pour  la  mémoire  de  Laurent  le  ■ 

Magniflque,  dans  la  conduite  régulière  du  cardi-  Chap.  X. 
nal,dans  les  services  qu’U  avoit  rendus  1 l’Église,  A.  D. 

et  dans  les  dangers  qu’il  avoit  courus  pour  en  dé-  ' •'>«3. 
fendre  les  droits.  Il  eut  dans  cette  importante  A.  æt.  38. 
conjoncture  de  grandes  obligations  à Bernard  de  A.  Pont,  i, 
Bibbiena  son  conclaviste , qui  eut  l’art  de  persua- 
der au  cardinal  Soderini , frère  du  dernier  gon- 
falonier  de  Florence  , de  ne  plus  s’opposer  à 
l’élection  du  cardinal  de  Médicis  (i).  Il  réussit 
également  auprès  d’autres  cardinaux  qui  avoient 
d’abord  montré  la  même  opposition.  Mais  quels 
qu’aient  été  les  motifs  de  cette  élévation,  il  est 
généralement  reconnu  qu’elle  ne  fut  point  desho- 
norée par  un  honteux  trafic,  par  une  scanda- 
leuse distribution  des  faveurs  de  l’Église,  ainsi 
que  cela  s’étoit  vu  tant  de  fois  (2),  et  Léon  X 


' (i)  « Il  cardinale  Soderini  cra  il  più  destro  e il  più 

« capace  di  frastomare  qnesta  elezione.  Ma  il  Bibbiena , co- 
II  noscendo  il  suo  debole , l’attacà  in  quello , c gli  diede 
Il  speranza  di  ristabilire  il  fratello  ; gli  propose  la  riunione 
Il  co’Medici  per  mezzo  del  matrimonio  délia  nipote  |del 
Il  Soderini  col  nipote  del  cardinale.  Cosi  dunque  date  per 
Il  tntte  le  parti  le  sicurtà , fu  molto  più  incalorito  il  partito 
(I  de’giovaui.  )>  Bandin.  il  Bibbiena , p.  14. 
t (a)  Il  Senti  di  qnesta  elettione  quasi  tutta  la  Cristianiti 
Il  grandissimo  piacere , persuadendosi  universalmente  gli 
« huomini , che  bavesse  a essere  rarissime  pontefice  per  la 
Il  chiara  memoria  del  valore  patemo , et  per  la  lama  .cbe 
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~ monta  sur  le  trône  pontifical , sans  qu’à  Rome 
Chap.  X.  même,  ville  qui  s’étoit  signalée  par  son  pepchant 
A.  D.  à la  médisance,  on  lui  eut  fait  aucun  reproche. 
i5i3.  Cependant  le  peuple  de  cette  capitale  ne  voulut 
A.  *t.  38.  P®®  renoncer  au  privilège  de  joindre  des  traits 
k.  Pont.  I malins  à l’expression  dé  sa  joie  (i);  mais  lorsque 
la  satire  ne  s’attache  qu’à  de  légères  imperfections, 
c’est  la  preuve  la  plus  sûre  qu’elle  n’a  point  à 
s’exercer  sur  des  défauts  plus  graves. 

On  a supposé  qu’en  prenant  le  nom^  de  Léon 
X (a)  le  cardinal  de  Médicis  avoit  voulu  faire 


« risonava  per  tutto  delta  sua  liberalità  e benignità;  stimato 
<1  Casio , e di  perfetti  costumi  ; e spcrandosi  che  a l’esempio 
« del  padre  bavcsse  a esserc  aniatorc  de*  letterati  c di 
((  tutti  gl’ingcgtii  illustri.  La  quale  aspcttatione  accresceva 
((  l’essere'stnta  fatta  l’elettione  senza  simonia  o sospetto  di 
« macula  alcuna.  » Guicciard.  lib.  xj  ,v.  ij , p.  3a. 

(i)  On  en  trouve  la  preuve  dans  l’interprétation  que  l’ou 
fit  d’une  inscription  mutilée  qui  se  voyoit  dans  l’église  du 
Vatican.  Le  nom  de  Nicolas  V qu’elle  portait  précédemment 
avoit  été  effacé,  et  il  ne  restait  que  les  chiffres  suivants, 
qui  indiquoient  le  millésime  ; M.  CCCC.  XL.  On  les  rendit, 
en  faisant  allusion  à la  foiblessé  de  la  vue  du  pontife, 
par  cette  phrase:  Mdlti  cæci  cardinales  creavêhe  cæcum 
< «EciMUM  Leosem.  y.  Fabr.  adnot.  a^o. 

(a)  Ce  fut,  dit-on , Sergius  II  qui  établit,  en  l’année  844) 
la  coutume  en  vertu  de  laquelle  le  pape  change  de  nom  en  4 
montant  sur  le  trône  pontifical.  « Sunt  qui  Sergium  primo 
. « quidem  Os  porci  appcllatum  fuisse  dicant,  et  ob  turpitudi- 

a nem  cognomenti  Sergii  iiomen  sutnpsisse  ; eamque  consue- 

' s 
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allusion  aux  armoiries  de  son  pays, ou  vérifier  les 
songes  de  sa  mère.  (i).  Mais  comme  il  n’étoit 
point  attaché  à ces  idées  superstitieuses  quiétoient 
alors  sur  le  point  de  perdre  toute  leur  force,  on 
doit  plutôt  en  croire  les  écrivains  qui  pensent 
qu’il  vouloit  faire  préjuger  avec  quel  courage  et 
quelle  magnanimité  il  s’acquitteroit  des  fonctions 
de  la  haute  dignité  dont  il  venoit  d’être  revêtu. 
Plusieurs  de  ses  prédécesseurs  avoient  choisi  des 
noms  qui  sembloient  annoncer  du  goût  pour  la 
gu  erre  J et  celui  qu’il  prit  étoit  déjà  consacré  par  une 

rcspectàses  sujets  (2), sinon  à ses  ennemis.  Mais  il 
est  plus  probable  qu’il  se  détermina  par  la  consi- 
dération que  tous  les  papes  appelés  Léon  s’étoient 
éminemment  distingués  par  leurs  vertus , leurs 
talents  ou  l’heureux  succès  de  leurs  entreprises  (3), 

« tadincm  ad  nostros  manâsse  ; ut  qui  poiitifices  crearcntur, 
K suorum  omisso  majoruiu  nominc,  sibi  iiidicent,  licèt  ab 
« omnibus  non  sit  observatum.  n Plalina,  in  vitd  Sergii. 

fi)  Jovius,  in  vitd  Leon.  X,  lib.  iij,  p.  56. 

(2)  « Leonis  decimi  nomcn  sibi  dcsumpsit  ; utpotè  qui 
« proptcr  innatam  excelso  rcgioque  animo  clementîæ  virtu- 
« tcm,  non  exprcsso  quidem  titulo,  scd  eruditâ  allusione 
« jî/dgnanimicognomentumaffectaret;  duorura  superiorugi 
« secutus  excmplum,  quihus  Xlexandri  et  Julii  augustissi- 
((  ma  nomina  placuissent.  » Jov.  ut  sup. 

(3)  C’est  l’opinion  qu’a  exprimée  Brandolini  dans  le 
dialogue  qu’il  a intitulé  Léo,  p.  112.  « Neque  enim  inditum 
e sibi  nomen,  a nostrâ  memoria,  ncdum  seculo  remotissi» 


Cbap.  X. 
A.  D. 
i5i3. 

A.  æt.  38 . 
X.  Pont.  1 . 
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■ et  qu’il  étoit  à propos  de  faire  revivre  un  nom 
Chap.  X.  qui,  quoique  célébré  dans  les  annales  de  l’Église, 
A.  D.  sembloit  oublié  depuis  quatre  siècles  (i). 

1 5 13.  Comme  avant  son  élévation  Léon  X n’étoit  que 
A.  æt.  38- 
A.  Pont.  I. 

« mum,  urbis  Florentiæ  insignibus,  ut  ynlgus  existimat  ; 
« scd  intcgritati,  mansuetudini , bospitalitati,  prudent!  æ, 
« liberalitati , quibns  quidera  animi , atque  ingenü  dotibus 
<1  novera  reliqui  ejusdem  nominis  Pontifices  fuisse  præditi 
« memorantur,  jure  optimo  tribuendum  puto.  » Cette  opi- 
nion est  confirmée  par  Ërasme , qui , dans  une  de  ses  lettres 
à Leon  X,  a brièvement  retracé  les  qualités  de  ceux  des 
prédécesseurs  de  ce  pape  qui  ont  porté  le  même  nom. 
(I  Proiudè  quidquid  virtutum  in  singulis  £eom'6us  excelluit, 
(c  idtotumexpectamus  à Leone  DECiMO.  PrimiLeonrs  felieem 
« auctoritatem;  secundi,  eruditampietatemetsacræ  musiccs 
«studium;  tertiï,  præter  salutarem  eloquentiam , animura 
« quoque  ad  utramque  fortunam  infractum  ; quarti,  simpli- 
« cem  illam,  et  à Christo  laudatam,  prudentiam;  quinti^ 
n sanctam  tolerantiam  ; sexti,  pacis  ubique  sarciendæ  stu- 
« dium;  septimi,  cœlo  dignum  saiictimonium  ; octavi , in- 
« tegritatem  ; noni,  efiusam  in  omnes  benignitatem.  Hæc 
n inquam  omnia  nobis  promittunt,  non  solùm  nominum  ip- 
« sorum  haudquaquam  contemnenda  anguria , verèm  etianr 
, n hæc  quæ  jam  abs  te  præstita  videmus,  qnæ  videmus  ap- 

<(  parari.  » Erasm.  Ep.^  lib.  ij,  ep.  j.  La  même  idée  est 
étendue  dans  le  poème  latin  que  Zaccaria  Ferreri,  de 
licence,  a composé  au  sujet  de  l’élévation  de  LéonX.  Carm. 
illustr.  Poet.  Ital.  iv,  370. 

(i)  Nam  qifetuor  secula  cum  dimidio  et  ampliùs,  à 
creatione  Lconis  IX , tuuc  lapsa  eraut.  Brandol.  Léo.  in  not. 

74,  P-  II»- 
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cardinal-diacre,  il  fut  nécessaire  de  lui  donner  la 
prêtrise,  cl  il  lâ  reçut  le  i5  mars,  quatre  jours 
après  son  élection.  Il  fut  sacré  évêque  le  17,  et 
couronné  ie  19  du  même  mois.  Pour  cette  der- 
nière cérémonie,  on  éleva  sur  les  marches  de 
l’église  de  Saint-Pierre  un  vaste  échafaud,  qui  étoit 
soutenu  par  des  colonnes  et  orné  de  corniches,  et, 
offroit  en  lettres  d’or  cette  inscription  : Leoni  X , 
PONT.  MAX.  UTERARUJI  PRÆSIDIO  , AC  BONITATIS 
FAüTORi.  Au  jour  désigné,  le  pape,  accompagné 
du  sacré  collège  et  de  tous  les  ecclésiastiques 
constitués  en  dignité , se  rendit  à la  chapelle 
de  Saint-André,  où  il  fut  rçvêtu  des  ornements 
pontificaux , et  de  là  il  fut  conduit  vers  l’autel 
principal.  Il  étoit  précédé  du  maître  des  céré- 
monies^ qui  tenoit  dans  chaque  main  un  roseau, 
à l’extrémité  de  l’un  desquels  étoit  une  bougie 
, allumée.  Une  touffe  d’étoupe  étoit  attachée  à 
l’autre  roseau.  Cet  officier  s’étant  incliné  devant 
le  papp  mit  le  feu  à l’étoupe,  en  disant  ces  mots  : 
Pater  sancte , sic  transit  gloria  inundi;  et  il 
répéta  cette  cérémonie  plusieurs  fois.  Le  pape 
ayant  célébré  sa  première  messe  fut  conduit  sur 
les  marches  de  l’église,  où  le  cardinal  Farnèse  et 
le  cardinal  d’Aragon  lui  posèrentWa  tiare  sur  la 
tête,  puis  il  donna  sa  bénédiction  au  peuple  et 
retourna  au  palais  des  saints  Apôtres. 

Il  est  d’usage  qu’à  son  couronnement  le  nou- 
veau pape  accorde  aux  cardinaux  les  grâces  qu’ils 
I.i£oar  X , t.  TT.  M 


Chap.  X. 

•V.  D. 

^ i5i3. 

A.  æt.  38. 
A.  Pont.  I . 
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L — - peuvent  lui  demander.  Le  maintien  d’un  si  grand 
Chai).  X.  pri\ilègc  doit  faire  supposer  delà  discrétion  dans 
A.  D.  ceux  qui  en  jouissent.  Cependant  la  générosité 
i5i3.  • bien  connue  de  Léon  X fit  passer  les  liornes  aux 
A.  .Tt.  38.  membres  du  sacré  collège,  et  le  souverain  pontife 
A.  l’ont.  I.  piit  cacher  la  surprise  que  lui  causèrent  la 
«alure  et  la  quantité  des  demandas  qu’ils  lui  adres- 
sèrent. « Prenez  la  tiare,  leur  dit-il  en  souriant, 

« agissez  comme  .si  vous  étiez  tous  papes,  et  ac- 
« cordez-vous,  ou  prenez  tout  ce  que  vous  vou- 
u drez(i).  » 

Jules  11  avoit  extrêmement  négligé  les  devoirs 
religieux  attachés  à ht  papauté.  11  avoit  meme  re-’ 
fusé  d’aller  nu-pieds  à l’adoration  de  la  croix , le 
vendredi  saint,  ce  que  son  maître  des  cérémonies 
a expliqué  d’une  manière  singulière,  sinoij  satis- 
faisante (2).  On  a remarqué  aussi  que,  le  jeudi 
saint,  ce  pape  s’étoit  contenté  de  placer  au-dessus  • 
des  pieds  des  pauvres  ses  pouces  en  croix,  et  de 
les  baiser.  Léon  X eut  ou  plus  de  politique  ou 
plus  de  dévotion.  11  fit,  dans  la  forme  voulue, 
l’une  et  l’autre  cérémonie,  et  dit  même,  au  sujet 
de  la  dernière,  que  sous  aucun  prétexte  on  ne 

) dev'oit  éluder  ce  mystérieux  acte  de  piété  (3). 

a 

(1)  P.  de  Grassis , Mss.  61,  ap.  Not.  des  Mss  du  Roi, 
iijSjç). 

(2)  « Quia  lotus  crat  c.v  morho  GalUco  altcrosiis.  » 

r d.  Ibid. 

(3)  <1  . . . . ipsos  pedes  lotus  osculabatur,  diccus  nuùd 
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La  jwmpeuse  cérémonie  par  laquelle  le  pape 
prend  possession  de  l’église  de  Saint-Jean-dc- 
Laüan  fut  remise  au  1 1 avril,  jour  qui  répondoit 
à celui  où  le  cardinal  de  Médicis  avoil  été  fait 
prisonnier  par  les  Français,  et  qui  étoit  consacré 
dans  le  calendrier  romain  par  la  fête  de  S.  Léon- 
le-Grand.  Pour  que  ses  malheurs  passés  et  sa  for- 
tune présente  fissent  un  contraste  plus  frappant , 
il  monta  le  cheval  blanc  qui  leporloit  à la  bataille 
de  Ravenne,  et  l’exempta  ensuite  de  tout  ser- 
vice (i).  Comme  on  sa  voit  que  le  nouveau  pape 
aimoit  tout  ce  qui  avoit  un  air  d’élégance  et  de 
grandeur,  on  s’empressa  de  rendre  la  cérémonie 
plus  magnifique  qu’elle  ne  l’avoit  jamais  été  (2). 
Toute  la  noblesse  de  Rome,  plusieurs  princes  sou- 
verains d’Italie,  et  les  ambassadeurs  de  la  plupart 
— 

« illud  mysterium  non|  fictè  fien  débet,  a P.  de  Grass. , Mss. 
inëd. 

( I ) P.  de  Grass.  Mss.  ap.  Not.  des  Mss.  du  Roi,  ij , 58o, 

(3)  J.  J.  Penni,  médecin  à Florence,  qui  étoit  à Rome 
lors  de  cette  brillante  cérémonie,  en  a fait  une  description 
circonstanciée,  qu’il  a adressée  à Contessina  de  Médicis, 
épouse  de  Pierre  Ridolfi,  et  sœur  de  Léon  X.  Je  dois  à 
cette  pièce,  qui  a été  imprimée  à Rome  en  i.'iiS,  plusieurs 
des  détails  qu’on  vient  delir^Comme  elle  est  extrêmement 
rare , et  qu’elle  peut  servir  à donner  une  idée  Je  l’esprit 
d’invention  et  des  talents  des  artistes  de  Rome,  ainsi  que 
despréparatifs  etdes  dépensesqui  se  firent  en  cette  occasion, 
nous  l’avons  insérée  dans  l’Appendix  sous  le  n°  Lxx.  L’ori- 
ginal se  conserve  dans  la  bibliothèquè  du  Vatican. 


Chap.  X. 

A.  D. 

i5i3. 

A.  æt.  38. 

A.  Pont.  I. 

îjéon  X 
prend  pus- 
se.ssion  de 
l'c^îisc  de  S. 
Jean-dc~La- 
ti  an. 
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- ■ ■ — ' des  puissances  do  l’Europe  concoururonl  à y don- 

Cliap.  X.  plus  d’importance  et  de  dignité.  A cette  oc- 
A.  D.  casion,  Alphonse,  duc  de  Ferrare,  qui  n’étoit  plus 
i5i3.  regardé  comme  rebelle  au  saint-siège,  se  rendit 
A.  æt. 38.  à Rome,  et  eut  l’honneur  de  tenir  l’étrier  au 
A.  Pont.  1.  pape  lorsqu’il  monta cheval.  Le  l’ormidable 
adversaire  de  ce  prince,  F'rançois- Marie  duc 
d’Urbin,fut  aussi  du  cortège  et  porta  l’étendard 
de  l’Eglise.  Les  comtes  de  Pitigliano,  d’Anguil- 
lara,  de  Car  pi , de  Cainerino  , et  d’autres  sei- 
gneurs, étoient  présents.  Mais  ce  qui 'olTrit  au 
peuple  de  Rome  le  spectacle  en  même  temps 
le  plus  agréable  et  le  plus  surprenant,  ce  fut  de 
• voir  les  deux  chefs  des  puissantes  familles  des 
1 1 rsins  et  des  Colonne , don  t les  dissensions  avoieu  t 
depuis  si  long-temps  troublé  la  tranquillité  pu- 
blique, marcher  à côté  l’un  de  l’autre  en  signe  de 
réconciliation.  Jules  de  Médicis  portoit  l’étendard 
de  l’ordre  de  Saint-J ean-de-Jérusalem,  quoique 
ce  jour  même  il  ait  cessé  d’en  être  chevalier , pour 
occuper  dans  l’Eglise  des  postes  plus  lucratifs.  | 
Les  places  et  les  rues  par  lesquelles  devoit  pas- 
ser le  pape  étoient  jonchées  de  fleurs  et  ornées 
de  tapisseries.  Les  armes  et  les  emblèmes  de  la  j 
maison  de  Médicis  paro%soient  de  toutes  parts,  3 
entourés  d’ornements  divers.  Les  plus  beau.x  ta- 
bleaux, les  plus  belles  sculptures  dont  Rome  pût 
s’enorgueillir,  ou  qu’eût  pu  créer  le  génie  de  ses 
artistes,  furent  exposés  avec  ostentation;  et  les  arcs 
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de  triomphe,  chargés  d’inscriptions  analogues,  ^ 

scmhloient  annoncer  plutôtla  marche  triomplinlc  ('hap.  X. 
d’un  général  de  l’ancienne  capitale  du  monde,  A.  D. 
que  celle  d’un  souverain  ecclésiastique.  Devant  le 
château  Saint-Ange  Léon  X trouva  les  J uifs , qui  A.  æt.  38. 
lui  demandèrent  la  confirmajion  de  leur.s  privi-  Pont.  i. 
lèges,  en  lui  présentant  le  livre  de  la  loi.  L’ayant 
pris, il  l’ouvrit  et  parut  lire,  puis  le  laissant  loni- 
Ler  brusquement,  il  répondit  : nous  confirmons, 
mais  nous  ne  consentons  pas  (i),  et  il  poursuivit 
son  chemin,  (le  fut  dans  cet  appareil , et  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple  (2),  que  le  pape  par- 
vint à l’éfglise  de  Saint-J  ean-de-Latran , devant 
le  portail  de  laquelle  étoit  une  chaise  de  marbre 
où  le  conduisirent  le  doyen  et  les  autres  membres 
du  chapitre.  Trois  cardinaux  s’approchèrent  alors 
et  le  soulevèrent  de  dessus  ce  siège,  en  chantant; 

Suscitât  de  pulvere  egenum , et  de  stercore  cri- 
ait pauperem.  cérémonie  qui  a donné  lieu 

à diverses  conjectures  peut  avoir  pour  objet  de 
* représenter  l’infériorité  relative  de  la  première 
condition  du  pontife,  de  même  que  la  coutume 
de  brûler  de  l’étoupe  lors  de  son  couronnement 
est  un  emblème  de  l’instabilité  des  choses  hu- 


(1)  Coufirmamus , sed  non  consenlimiis.  Penni , in  -dpj>. 

lit  Slip. 

(2)  Leone,  Leone,  palle,  palle.  C’étoient  et  le  nom  du 
l'iipe,  et  les  armoiries  do  sa  famille.  Penni,  in  App. 
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' - mailles  (i).  Leon  X étant  entré  dans  l’église  fut 

Chap.  X.  se  prosterner  devant  le  maître-autel.  Il  passa  en- 
A.  U.  suite  dans  la  chapelle  de  Saiiit-Silvestre,  où  toute 
1 5i3.  la  noblesse  romaine  fut  admise  à l’honneur  de  lui 
A.  »t.  38.  baiser  le  jiied.  Il  donna  à chaque  cardinal  une 
A.  Pont.  I.  médaille  d’or  et  deux  médailles  d’argent,  et  cha- 
que évé(£ue  en  eut  une  de  la  dernière  espèce.  Les 
prélats  lui  présentèrent  leurs  hommages,  et,  plus 
favorisés'  que  les  laïcs,  ils  lui  baisèrent  la  main. 
Après  avoir  été  une  heure  dans  la  chapelle ,-  il 
se  rendit,  accompagne  de  tout  son  cortège, aii  pa- 
lais ou  à la  salle  de  Constantin.  Il  y prit  formel- 
lement possession  de  ses  Etats,  et  y passa  le  reste 
du  jour.  Le  soir  il  retourna  avec  sa  suite  au 
Vatican  (a). 

L’opinion  qu’on  s’étoit  déjà  formée  du  carac- 
tère du  nouveau  pape  s’annonça  dans  les  nom- 
breuses inscriptions  que  présentèrent  les  arcs  de 
triomphe  et  les  palais  des  grands.  Elles  faisoient 
allusion  à son  ainoup  pour  la  paix-(3) , aux  vicis- 

^ ^ $ 

( I ) JVot.  des  Mss.  du  Roi  vol.  j , p.  1 79-  — ci-devant, 
vol.  j,  chap.  iij. 

(a)  L’exaltation  de  Leon  X fournit  à Janus  Vitalis  de 
Castello  , et  à d’autres  littérateurs  qui  cultivoient  la  poésie 
latine,  l’occasion  de  Célébrer  les  vertus  du  nouveau  pape, 
et  de  faire  connoître  ce  qu’on  espéroit  de  son  règne,  f' . App. 
U“  LXXI. 

(3)  Leo.XI  X,  PACIS  BESTlTliTORl  lELlClSSIMO. 
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situdcs  qu’il  avoit  éprouvées  (i),  aux  encourage-  ^ 

ments  qu’il  avoit  donnés  à la  culture  des  belles-  Chap.  X. 
lettres  (a),  à la  la'gularité  de  ses  mœurs  (3),  à la  A.  1). 
sage  indulgence  et  *ii  la  modération  qu’il  avoit  i5i3. 
montrées  (4),  et  au  désir  qu’il  avoit  de  travailler  A.  *æt.  38. 
à faire  le  bonheur  de  ses  sujets  (5).  Augustin  a.  Pont.  i. 
Chisi,  riche  négociant  de  Sienne,  qui  s’inléres- 
soit  vivement  aux  progrès  des  arts,  fil  cltoix  d’une 
inscription  qui  faisoil  tomber  une  sorte  de  blâme 
sur  la  mémoire  des  deux  pontifes  précédents , 
Alexandre  VI  et  Jules  II.  En  voici  le  sens  : « Cy- 
((  pris  et  Mars  ont  régné  successivement  ; Pallas 
« règne  aujourd’hui  (G).  » Chisi  n’eut  pas  plus  tôt 
exposé  celte  devise,  qu’Antoine  de  S.  Marano, 

Orfèvre  du  voisinage,  plaça  sut' le  devant  de  s;t 
maison  une  belle  statue  de  \ énus,  avec  celte  ins- 
cription : « Mars  a régué, Pallas  règne, Cypris  rè- 
« gnera  toujours  (7).  » * 

La  joie  que  répandit  à Rome  l’élection  de 
Eéon  X ne  fut  ni  moins  sincère,  ni  moins  vive 

(1)  VlKTCTIS  ALCMSO  , FORTPNÆQOF.  BOMATORl. 

* • 

(2)  LeoM  X,  PACÏS  ATQUE  ARTICM  LAtJDATOBI. 

(3)  Vive  piè  , ut  solitüs  j vite  nie  , üt  meritus. 

(4)  LeoKI  X,  PONT.  MAX.ViNCENDO  5EIPSUM  OMNlA  SUPERAVIT- 

SUPPAICES  GENI^jj^SK  EX  AUDIO.  — IN  SUPERUOS  IRAM  EXERCEO. 

(5)  Vota  Deüm  Léo  ut  absolvas  hominumque  secundes. 

(6)  OlIM  HABUIT  CtPRIS  8ÜA  TEMPORA,  TEUPORA  MaVOBS  ' 

* OlIM  BABÜIT  I NUKC  SUA  TEMPORA  Pallas  IIADET. 

Mars  FU1T4  EtT  Pallas  ^ Cypris  sehper  ero- 
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- dans  sa  ville  natale,  où  les  Médicis  avoient  alors 
Chap.  X.  recouvré  tout  leur  ascendant,  et  où  leurs  eniie- 
A.  D.  mis  avoient  même  cessé  d’agir  contre  eux,  espé- 
i5i3.  raiit  jouir  d’une  tranquillitétju’ils n’avoient  point 
A.  ait.  38.  goûtée  depuis  long- temps  (i).  Une  ambassade 
A.  Pont.  I.  composée  des  citoyens  les  plus  distingués  fut  char- 
gée d’aller  féliciter  le  souverain  pontife;  et  comme 
il  convenoit  que  celui  qùi  auroit  l’honneur  de 
Ambass.ncie  liaranguer  sa  sainteté  joignît  le  savoir  à l’éléva- 
ics  Fiorrn-  tioii  du  rang,  le  choix  tomba  sur  Bernard  Ruccel- 
un»  a Lcoii  que  l’élégance  des  morceaux  historiques  qu’il 
a composés  en  latin  faisoit  à juste  titre  passer 
pour  un  autre  Salluste,  et  qui,  outre  la  grande 
considération  dont  il  jouissoit,  étoit  parent  de 
Léon  X.  GepenSant  il  refusa  cette  mission  soùs 
prët^te  de  mauvaise  santé.' Les  citoyens  de  Flo- 
rence, qui  en  furent  très  affligés,  se  persuadèrent 
. * que  son  indisposition  étoit  feinte , et  qu’il  ne  vou- 

loit  pas  SC  mettreen  contradiction  avec  lui-méme. 
Il  n’est  pas  improbable  que  cet  illustre  littérateur 
ait  éprouvé  une  répugnance  invincible  à faire 
des  félicitations  sur  un  ^évènement  que  peut-être 
il  regardoit  comme  devant  consolider  l’asservissc- 

(i)  Vasari,  dans  la  vie  de  Jacques  de  Puutormo, 
de’  Piltori ,<vol.  ij,,  p.  645, a consigi^Jj^es  détails  sur  la  ma- 
gnificence des  spectacles  qui  se  dounèrent  à l’occasion  de 
l’exaltation  de  Léon  X,  et  sur  la  manière  ingénieuse  dont 
ils  furent  dirigés.  Les  littérateurs  et  les  artistes  les  plus  cé- 
lèbres y contribuèrent  de  tous  leurs  talents. 


Digiifead  by  Googli 


DE  LÉON  X. 


ment  de  son  pays  (i).  L’otfice  d’orateur  fut  con- * 

fëré  à Pierre  Guichardin,  qui  s’en  acquitta  d’une 
manière  distinguée.  Le  pape  fit  admirer  dans  sa 
réponse  l’élégance  et  la  facilité  avec  lesquelles  il  ï5i3. 
s’exprimoit,  et  il  assura  les  envoyés  que  ses  com-  A.  æi.38., 
patriotes  auroient  toujours  des  droits  à son  affec-  A.  Pont.  i. 
tion  paternelle  et  à ses  soins.  Une  députation 
d’habitants  do  la  ville  de  Sienne  vint  aussi  à 
Home.  L’heureàlaquelleelledevoit  avoir  audience  * , 

étoit  sonnée,  les  cardinaux  étoicnt  déjà  rassem- 
blés, et  cependant  les  députés  ne  paroissoient  pas. 

En  conséquence  plusieurs  messagers  forent  les 
inviter  à presser  leur  marche.  Arrivés  à la  fin,  ils 
excusèrent  leur  retard,  en  disant:»  Nous  sommes 
« Siennois  , et  nous  suivons  la  coutume  de 
« Sienne  (2).  » Leur  orateur  Jean  Antoine  Sa- 
raceno  prononça  un  sot  et  long  discours , auquel 
le  pape  répondit  d’une  manière  enjouée  et  pi- 
quante qui  enchanta  les  sPutres  auditeurs,  sans 
offenser  les  envoyés.  Dans  le  fait,  Léon  X possé- 
doit  au  plus  haut  degré  ce  talent  flexible  qui  se 
prête  a toutes  les  occasions , et  cette  sagacité  qui 
ne  fait  parler  qu’à  propos.  Connne  on  attendoit 


(1)  V.  ^ie  de  Laurent  de  Medicis , vol.  ij,  p.  188. 
Tr.  Fr. 

(3)  « So  esse  Seneiiscs , et  more  Scjicnsi  l'ecisse.  » Ce  que 
des  plaisants  de  la  suite  du  pape  interprétèrent  ainsi:  «Se 
« esse  fatuos , et  more  fatuo  feeissc.  » 

Par.  de  Grass.  ap.  Fabron.  in  vild  Leon. , nota  24. 
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• ' - îles  ambassadeurs  des  dilFérents  États  de  la  chre- 

Chap.  X.  lieiité,  le  pape  demanda  à son  maître  des  céré- 
- A.  U.  monies  s’il  devoit  toujours  répondre  pcrsonnclle- 
ir>i3.  mention  s’il  ne  pourrait  pas  conférer  à quelqu’un 
A.  at.  38.  celte  fonclion.  11  jiarut,  par  les  recherches  qui 
A.  Pont.  !.  furent  faites  sur  un  sujet  si  important,  que  Pift  II 
(^Æneas  Sj  l4^ius')  avoit  été  le  premier  pape  qui 
avoit  donné  l’exemple  de  répondre  toujours  lui- 
• même  dans  les  audiences  publiques.  Paul  II  l’a- 
voit  suivi,  mais  sa  mémoire  l’avoit  trahi  souvent. 
Sixte  IV’  n’avoit  jamais  epiprunlé  la  voix  de  per- 
sonne en  pareille  occasion , et  ses  réponses  lui 
avoient  toujours  fait  honneur.  Innocent  VIII 
n’avoit  pas  essayé  de  s’exprimer  en  public. 
Jules  II,  lorsqu’il  falloit  faire  une  réponse,  fei- 
gnoit  de  se  trouver  mal  ou  de  manquer  de  mé- 
moire , et  son  maître  des  cérémonies  lui  rappeloit 
tout  ce  qui  s’étoit  passé.  Enfin  Léon  X jugea  qu’il  ^ 
étoit  convenable  que^aus  une  première  audience 
le  pape  répondît -personnellement,  mais  en  peu 
de  mots,  et  que  son  secrétaire  fût  prêt  à entrer 
dans  de  plus  grands  détails  si  le  sujet  l’exigeoit. 
11  fut  ensuite  réglé  qu’en  répondant  à un  prince 
souverain,  sa  sainteté  paileroit  elle -même,  et 
qu’elle  pourrait  se  faire  suppléer  dans  les  au- 
diences qu’elle  donnerait  aux  ambassadeurs  (i). 


(i)  Par.  de  Grass.  Diar.  ap.  JVol.  des  Mss.  du  Roi, 
vol.  ij,  JB.  58i.  , • 


Digitized  by  Google 


DE  LÉON  X.  187 

Les  affaires  de  Florence  fournirent  à Léon  X ■ 
une  heureuse  occasion  d’exercer  les  vertus  qui  lui  Chap.  X. 
avoient  déjà  mérité  de  si  grands  éloges.  Les  ma-  A.  D. 
gistrats,  après  son  départ,  avoient  procédé  contre  i5i3. 
tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  la  conspiration  A.  æt.  38. 
de  Boscoli  et  de  Capponi.  Les  deux  chefs,  ayant  A.  Pont.  1. 
avoué  leur  crime  avoient  été  condamnés  à perdre  1 .éonXpai’- 
la  tête.  Nicolas  Machiavel,  Nicolas  Valoi’i  et  Jean 

cunspira- 

Folchi  dévoient  être  emprisonnés,  le  premier  à tcuisderio- 
Florence,  et  les  deux  autres  à perpétuité  dans  la 
tour  de  Volterre.  Le  crime  de  Valori  étoit  d’avoir 
entendu  un  des  complices  parler  vaguement  de 
la  conjuration  et  de  n’en  avoir  pas  fait  part  aux 
magistrats  (i  ).  Son ‘offense  avoit  été  jugée  si 
grande,  que  ce  biographe  du  père  du  pape  l’au- 
roit  payée  de  sa  vie  sans  l’intgrces.sion  de  Barthé- 
lemi  Valori  son  neveu,  qui  étoit  zélé  partisan  des  ' 

Médicls.  L’intervention  de  Léon  X fit  rendre  la 
liberté  à ceux  qui  n’avoicnt  été  condamnés  qu’à 
la  prison.  On  conj^tura  même  que  le  pardon  se 
scroit  étendu  jusque  sur  les  principaux  conspira- 
teurs , si  les  magistrats  n’avoient  pas  fait  exécuter 


(ï)  Un  historien  de  Florence  a fait,  au  sujet  de  Valori, 
une  remarque  juste , mais  d’un  style  trivial,  u Tanto  c odioso 
« a’  governatori  il  poco  fallirc  d’un  delinquenti,  quanto  al 
H naso  d’un  troppo  dclicato  padronc,  il  puizo  dcl  liato  dcl 
<c  servidore  chc  abbiamangiato  uno  solo  spicebio,  corne  uno 
« intero  capo  d’aglio.  » Nardi,  Ilist.  Fior.  p.  160. 
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Chili).  X. 
A.  D. 

, i5i3. 

A.  *t.  38. 
Pont.  I. 


leur  sentence  sur-le-chainp  (i).  La  conduite  du 
pape  envers  les  Soderini  fut  de  nature  à augmen- 
ter sa  répntatipn  de  clémence  et  de  générosité.  Il 
se  souvint  de  cette  maxime  de  son  père  : « Faire 
((  un  ami  d’un  ennemi,  ce  n’est  pas  moins  agir 
« selon  les  règles  d’une  bonne  politique  que  selon 
« les  lois  de  l’humanité.  » Celui  dont,  parmi  les 
membres  du  sacré  collège,  Léon  X fit  l’objet  d’une 
bonté  toute  particulière,  fut  le  cardinal  François 
Soderini,  frère  de  l’ancien  gonfalonier  de  Flo- 
rence. Sur  l’invitation  du  pape , ce  dernier  se 
rendit  à Rome,  où  il  fut  non-seulement  protégé, 
mais  favorisé  J et  il  y passa  dans  une  honorable 
indépendance  le  reste  de  ses  jonrs.  Léon  X n’hé- 
sita pas  même  à cimenter  l’nnion  de  la  puissante 
famille  de  Soderini  ^vec  la  sienne , en  mariant  le 
fils  (2)  de  Contessina  sa  sœur  et  de  Pierre  Ridolfi, 
avec  une  nièce  du  gonfalonier. 

La  générosité  de  Léon  X ne  se  borna  point 
an  pardon  des  injures.  Le  caractère  de  protec- 
teur des  lettres  et  des  alrts , qu’il  soutenoit  depuis 
un  assez,  grand  nombre  d’années  , avoit  fait 
espérer  qfle  s’il  parvenoit  à la  dignité  suprême, 
et  s’il  pou  voit  disposer  des  trésors  du  saint-siège, 
il  scroit  impossible  que  le  génie,  les  talents  et  le 
mérite  fussent  ignorés  ou  demeurassent  sans  ré- 


(1)  NctU,  Comment,  di  Fior.  Ub.  vj,p.  ia3. 

(2)  Son  nom  do  baptême  étoit  Louis. 
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compense.  Avant  de  sortir  du  conclave  où  il  avoit  - 

été  élu  pape,  il  avoit  nommé  scs  secrétaires  in-  Chap.  X. 
times  Pierre  Bembo  et  Jacques  Sadolct  , qui  A-  D. 
étoient  à 'juste  titre  placés  au  rang  des  littérateurs  i5i3. 
les  plus  distingués.  Ce  poste  de  confiance , donné  A.  æt.  38. 
à deux  hommes  qui  ne  s’étoient  point  élevés  par  A.  ^ont.  1. 
l’intrigue_,  fit  juger  de  plus  en  plus  que  les  sciences,  ii  choisit 
les  lettres  et  les  arts  scroient  bientôt  puissamment 

^ ^ ufiiiüL» 

protégés  (i).  En  conséquence  on  vit  affluer  promp-  ci  Saaoln. 
tement  à Rome  tous  ceux  qui  prétendoient  à la 
supériorité' ^e  l’instruction  ou  des  talents,  et  qui 
tenoient  pour  assuré  que  toute  l’occupation  du 
souverain  pontife  dcvoit  être  d’écouter  leurs  de-  ■ 
mandes  , d’admirer  leur^  productions  et  de  ré- 
compenser leurs  travaux.  Si  Léon  X ne  remplit  -Eémi  \ 

. , , „ forme  la  réso- 

pas  sur-lc-chanip  leur  attente,  ce  lut  pareeque  luiioniierc- 
son  attention  se  tourna  d’abord  vers  des  objets  '-«biii  la  pais 
d’une  plus  grande  importance.  Du  point  éleve  ou 
il  SC  trouvoit  placé  il  porta  ses  regards  sur  toute 
l’Europe;  et  il  résolut  de  ne  rien  négliger  pour 
l’aire  cesser  les  funestes  contestations  qui  divi- 
soientles  princes  chrétiens,  et  d’user  de  son  auto- 
rité, comme  chef  de  l’Église,  pour  assurer  le  repos 
et  le  bonheur  de  ceux  qu’il  jugeoit  confiés  à ses 
soins.  Même  avant  d’être  couronné  il  adressa  à 
Sigismond  , roi  de  Pologne,  qui  préparoit  une 


(1)  Hier.  Niger,  Ep.  ad Paitl.-Rhamniis.  in  Ep.  Sadnlet. 
Npp.p.  1.38. 
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altaque  redoutable  contre  Albert,  marquis  de 
Cliap.  X.  Brandebourq,  une  lettre  où  il  le  pria  de  suspendre 
A.  D.  les  hostilités  jusqu’à  l’arrivée  d’un  légat  qui  s’ef- 
i5i3.  forccroit  de  terminer  leurs  dilï’érents  sans  qu’ils 
A.  .Tt.  38.  eussent  recours  aux  armes.  Il  avoua  dans  cette 
■ - .1.  lettre  l’intention  de  travailler  à maiutenir le  repos 

. de  l’Europe,  et  de  ne  choisir  pour  scs  légats  près 
de  tous  les  souverains  que  des  hommes  revêtus 
■ de  dignités  éminentes  et  doues  de  grands  ta- 
lents (i).  Il  y exprima  enfin  combien  il  trouvoit 
insensées  les  fune.stes  querelles  qui  av^ent  si  long- 
temps désolé  toute  la  chrétienté  (2). 

La  retraite  des  Français  avoit  donné  quelques 
Instants  de  repos  à la  malheureuse  Itahe,  et  l’al- 
• liance  que  Jules  II  avoit  contractée  avec  l’empe- 
reur Maximilien , avec  les  rois  d’Aragon  et  d’An- 
gleterre, et  avec  les  Vénitiens,  scmbloit  assurer 
Louis  XII  la  tranquiDité  générale.  Mais  Louis  XII  étolttrop 
spproposede  ambiticux  et  trop  puissant  pour  endurer  que  les 

rentrer  dans  ^ ^ ^ ^ , 

le  Milanais,  événements  fiîcheux  qui  avoient  rendu  vain  le 
succès  de  scs  armes  le  dépouillassent  à jamais  de 


(l)  « Decrevi  cnim  mcos  Icgatos,  magnos  viros,  ad  plu- 
« rima.s  qnamprimùin  nationcs  mittero,  etc.  >■  Sembi,  Epist. 
nonc.  Leon  X,  lib.  j,  ep.  v,  ante  coronalionem. 

(a)  Guido  Postumo,  dans  l’etégic  qu’il  a adressée  aux 
mânes  d’ .Alexandre  VI  et  de  Jules  II  (Gnidi  Posluim  Sil- 
vestri  Eleg.  lib.  j , p.  4-)  , fait  allusion  au  désir  qu’au  com- 
mencement de  son  pontificat  Léon  X avoit  fait  paroître  de 
concilier  entre  eux  les  princes  clirétiens. 
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SCS  droits  .sur  le  duché  de  Milan.  A l’instant  même  — - 

où  Léon  X montoit  sur  le  trône  pontifical , ce  Chap.  X. 
monarque , afin  de  diriger  toute  son  attention  et  A.  D. 
ses  ressources  vers  un  objet  quSl  avoit  infiniment  i5i3. 
à cœur,  s’efiorçoit  d’arranger  ses  différents  avec  A.  *t.  38.  ' 
le  roi  d’Angleterre  Henri  VIH  , et' avec  l’empe-  A.  Pont.  i. 
reur  Maximilien.  Ayant  échoué  dans  cette  double  g 

négociation,  il  tenta  d(x  faire  lever  les  obstacles 
que  lui  avoient  toujours  opposés  le  saint-siège. 

La  mort  de  J ules  II , qui  avoit  été  l’ame  de  lu 
ligue,  l’a  voit  délivré  d’un  ennemi  implacable,  et 
il  se  flatti»  que  le  nouveau  papeseroit  moins  con- 
traire à ses  vues.  Peut-être  lui  tel  espoir  se  for- 
tifia-t-il  par  cotte  déclaration  que  Léon  X avoit 
faite,  « qu’il  ne  vouloit  lien  entreprendre  contre 
« le  roi  de  France  (i).  « Dans  cette  attente, 

Louis  XII  s’adressa  à Julien  de  Médicis,  qui  étoit  > , 

à Floreifce.  Il  lui  témoigna  combien  il  désiroit 
de  servir  ses  intérêts,  et  étoit  charmé  de  l’élec- 
tion de' Léon  X.  Il  espéroit , disoit-il,  que  le 
pape  ne  s’opposcroit  pas  à l’exécution  de  ses 
projets  sur  Milan.  Il  déclaroit  que  dans  ce  cas  il 
uepousseroit  pas  plus  loin  ses  conquêtes,  et  qu’il 
feroitsa  sainteté  juge  dos  conditions  de  la  paix  (2). 


(1)  « Sc  nollu  aliquid  contra  regem  Franciæ  atteiitarc.  » 
Par.  de  Grass.  Diar.  ap.  Not. , etc.  extr.  des  Mss.  du  Roi, 
ij,  58o. 

(2)  Gtiicciard.  lih.  xj,  v.  ij , p.  36. 
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— — Ces  propositions  furent  sur-le-champ  portées  à 

Cliaj'i.  X.  Rome  par  Julien,  qui,  songeant  plus  aux  bontés 
A.  1).  et  aux  promesses  de  Louis  XII  qu’aux  suites  que 
i5i3.  pourroit  avoir  l’alliance  quhl  proposoit,  en  solli- 
A.  ret.  38.  cita  vivement  la  conclusion.  La  réponse  que 
A,  Pont.  I.  Léon  X fit  à son  frère,  et  qui  devoit  sans  doute 
être  communiquée  au  roi  de  France , annonçoit 
le  désir  qu’avoit  le  pape  d’assurer  le  repos  de 
l’Italie , et  prouvoit  qu’il  connoissoit  les  projets 
ambitieux  de  Louis  XII , et  qu’il  n’étoit  pas  dis- 
posé à les  seconder  (i).  Cependant,  ni  la  froi- 
deur, ni  même' l’inimitié  de  sa  sainteté,  qui,  mal- 
gré l’esprit  conciliant  répandu  dans  sa  lettre,  ne 
lui  avoit  point  fait  l’olFre  de  lever  l’excommunica- 
tion portée  contre  lui  par  Jules  II,  ne  purent  faire 
changer  de  dessein  au  monarque  français.  En 
conséquence  il  redoubla  ses  efforts  près  des  autres 
princes  confédérés,  et  à la  fin  il  engagoa  le  roi 
d’Aragon  à conclure  avec  lui  une  trêve  d’une  an- 
née. L’empereur  et  le  roi  d’Angleterre  furent 
dénommés  comme  parties  contractantes  dans  cette 
convention  ; mais  il  survint  des  évènements  qui 
les  empêchèrent  de  la  signer  (2). 

(1)  TCeite  lettre  se  trouve  dans  l’Appendix,  sous  le 
■ a"  Lxxiii. 

(2)  Rymer  {Fœdera  vj.  part,  j,  p.  4o.)  a donné  ce  traite 
(^ui  porte  la  date  du  irr  avril  i5i3.  L’empereur  Maximilien 
et  Henri  VllI,  roi  d’Angleterre,  y furent  dénommés  sans 
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Louis  XII  fit  des  efForls  plus  lieuieux  pour 
engager  les  ^^cnitiens  à épouser  ses  intérêts.  Par 
un  esprit  versatile,  qui  en  d’autres  temps  eût  paru 
extraordinaire  en  eux,  ces  républicains  abandon-^ 
nèrent  des  alliés  qui  les  avoient  sauvés , et  ils 
négocièrent  avec  le  roi  de  France  un  traité  selon 
les  stipulations  duquel  ilsdeVoient  aider  ce  prince 
• à recouvrer  le  Milanais , et  qui  régloit  les  limites 
des  deux  Etals.  Ce  traité  fut  conclu  à Blois  le  i3 
mars,  et  signé  au  nom  du  sénat  par  André  Grilli, 
qui  avoit  été  amené  prisonnier  eu  France.  Le 
Crénionais  et  la  province  ou  le  district  de  Ghia- 
radadda  dévoient  être  réunis  au  duché  de  Milan, 
et  les  villes  de  Bergamc,  de  Bresse  et  de  Crème 
dévoient  rentrer  sous  la  domination  dos  Véni- 
tiens (i).  Parmi  les  prisonniers  auxquels  la  liberté 
fut  alors  rendue,  étoit  Barthélemi  d’Alviane  (2), 


leur  participation;  et,  comme  le  fait  observer  Guichardin 
^Giiicciard.  Ub.  xj,  v.  ij,  p.  34),  il  dut  paroître  extrême- 
ment ridicule  de  voir  arriver  en  Espagne,  le  jour  même 
où  la  convention  y fut  proclamée,  un  héraut  par  lequel 
Heuri  VIII  lit  annoncer  à Ferdinand  qu’il  se  préparoit  à 
attaquer  la  France,  et  réclamoit  les  secours  convenus  par 
des  traités  antérieurs. 

(1)  Le  traité  de  Blois  fut  ratifié  à Venise  le  1 1 avril 
i5i3.  Il  a été  donné  par  Lünig  [Cod.Ilal.  diplom.  ij,aoo5.) 
Il  SC  trouve  aussi  dans  la  Collection  de  Dumont,  {vol.  iv, 
part,  j , p.  182.  ) 

(2)  Léon  X , qui  n’étoit  pas  instruit  de  la  cause  qui  avoit 
fait  rendre  la  liberté  à d’Alvianc , écrivit  à Louis  XII  une 

LÉox  X,  t.  II.  N 


Chap.  X. 
A.  I). 
i5i3. 

A.  *t.  38. 
A.  Pont.  I . 

Traite  d» 
Blois. 
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qui  s’empressa  d’aller  à Venise  pour  s’y  justifier 
au  sujet  de  la  malheureuse  bataille  de  Ghiara- 
dadda  , dont  il  imputa  la  perte  au  comie  de 
Pitigliano.  Celui-ci  n’étoit  plus , et  d’Alviane  fut 
de  nouveau  nommé  généràl  de  toutes  les  troupes 
vénitiennes. 

Léon  X ne  vit  qu’avec  beaucoup  de  chagrin 
les  préparatifs  de  la  France  et  ceux  de  la  répu- 
blique de  Venise.  Outre  son  désir  constant  d’en- 
tretenir la  paix,  d’autres  motifs  concouroient  à 
luirendre  cette  ligue  odieuse.  L’entréedes  Français 
en  Italie  l’avoit  contraint  ainsi  que  sa  famille  à se 
tenir  éloigné  de  sa  patrie  l’espace  de  dix-huit  ans. 
L’attachement  des  Florentins  aux  intérêts  de  la 
France  avoit  donné  naissance  à un  parti  qui  s’é- 
toit  montré  constamment  ennemi  des  Médicis. 
Léon  X ne  pouvoit  oublier  non  plus  la  funeste 
journée  de  Ravenne,  où,  n’étant  encore  que  car- 
dinal, il  avoit  été  fait  prisonnier  par  les  Français; 
et  il  n’avoit  dû  saliberté  qu’à  son  bonheur  et  non  à 
leur  générosité.  A ces  motifs  personnels  pouvoit 
se  joindre  la  crainte  que  par  le  succès  des  armes 
françaises  dans  le  Milanais  le  saint-siège  ne  fût 
encore  dépouillé  des  États  de  Parme  et  de  Plai- 
sance. Jules  II  avoit  réuni  ces  États  aux  domaines 


lettre  où  il  louoit  la  géuërosité  de  ce  prince  envers  un  gé- 
néral célèbre,  pour  lequel,  en  même  temps,  il  témoignoit 
la  plus  grande  considération.  Sadoleti  Ep.  Pontif.  n°  u, 
td.  Romm,  ijSg. 
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de  l’Eglise  ; mais  aussitôt  qu’U  avoit  eu  fermé  les 
yeux , Parme  et  Plaisance  avoient  été  restitués  par  Chap.  X, 
le  vice-roi  don  Raimond  de  Cardonne  au  duc  de  A.  D. 
Milan,  qui  les  avoit  rendus  ensuite  au  pape  (i).  i5i3. 

En  conséquence,  Léon  X résolut  d’employer  tous  A.  æt.  38. 
les  moyens  qui  scroient  en  son  pouvoir  pour  a.  Poat.  i. 
prévenir  ou  faire  échouer  l’entreprise  du  roi  de 
F rance.  A la  première  nouvelle  du  traité  de  Blois , 
il  lit  passer  à son  légat,  Pierre  de  Bibbiena , l’or- 
dre de  déclarer  au  sénat  de  Venise  qu’il  étoit 
persuadé  que  la  république  ne  prendroit  aucune 
mesure  importante  sans  le  consulter  comme  son 
allié.  Il  écrivit  à Louis  XII,  qui  lui  avoit  commu-  L^onXcher- 

. 1 . 9*1  • P • Tl  !•  ^ 

nique  la  convention  qui!  avoit  laite  avec  Ferdi-  suadci  Loui» 
nand  d’Aragon.  Il  l’assura  dans  cette  lettre  que 

. . _ * quel-  U Mila- 

rien  ne  lui  seroit  plus  agréable  que  de  voir  les  nai». 

princes  chrétiens  unis  par  les  liens  de  l’amitié  j 

mais  en  même  temps  il  y exprima  combien  il 

étoit  affligé  que  le  monarque  français  eût  déclaré 

le  dessein  d’attaquer  de  nouveau  le  Milanais.  Il 

l’y  exhorta  vivement'  à ne  plus  troubler  le  repos 


(i)  « Si  prevalsc  il  papa  di  questi  rumori,  per  farpaura 
« a Massimiliano , duca  di  Milano , tanto  che  ottenne  di 
« ricavare  dalle  sue  mani  Parma  e Piacenza.  Il  che  fatto, 
« non  piacendo  ad  esso  pontefice  la  venuta  de’  Franccsi , co- 
n tninciè  segrclamente  a muovere  con  danari  gli  Svizzeri  al 
O soccorso  del  duca  di  Milano.»  Murat.  Annal,  v.  x,p. 

’et  F.  Bull.  of.  Léo.  X. — Lünig,  Cod.  Ital.  diplomat.  v.  ij, 
p.  8o3. 


( 
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- - de  ritalic,  et  à ej>argner  à ce  malheureux  pays 

Chap.  X.  Ip  renouvellement  des  calamités  qu’il  avait  éprou- 
A.  D.  vécs  si  long-temps  (i).  Le  pape  chargea  de  porter 
i5i3.  cette  lettre  un  de  ses  olTiciers  de  conliance,  appelé 
A æt.  38.  Cinthio,  dontla  mission  a été  indignement  repré- 
A.  Pont.  I.  sentée  par  quelques  auteurs,  qui  ont  cru  l'aire 
preuve  de  talent  en  attribuant  à des  vues  in- 
directes et  à de  coupables  motifs  la  conduite  de 
Léon  X (2). 


(1)  V.  l’Appendix,  n°  Lxxv. 

(a)  Guichardin  dit  simplement  que  le  pape  envoya  au 
roi  « Cinthio  suo  familiare,  con  una  lettera  con  umane  com- 
« messioni,  ma  tanto  gcnerali  che  arguivano  non  avéré 
« l’animo  inclinato  a lui.  {lib.  xj , d.  ij , p.  3y .)  » Cela  s’ac- 
corde parfaitement  avec  la  teneur  de  la  lettre.  Mais 
l’auteur  de  la  Ligue  de  Cambrai  nous  apprend  que  l’envoyé 
« assura  le  roi , de  la  part  du  pape , que  sa  sainteté  étoit 
« l’héritier  des  sentiments  respectueux  de  la  maison  de 
« Médicis  pour  la  couronne  de  F rance  ; que  son  père  Laurent 
« n’avoit  eu  ni  plus  d’inclination  ni  plus  de  vénération  que 
<(  lui  pour  les  rois  très  chrétiens;  mais  que,  pape  depuis  un 
<(  mois,  il  ne  pouvait  pas  rompre  en  un  jour  les  engage- 
u ments  solennels  où  son  prédécesseur  avait  jeté  le  saint- 
f(  siège.  Que  son  intention  étoit  bien  de  changer  de  parti, 
« et  de  se  ranger  du  côté  du  roi;  mais  qu’une  pareille  ré- 
<(  volution  étoit  un  ouvrage  de  longue  haleine  pour  un 
(I  souverain  électif,  etc.»  Ligue  de  Cambrai,  liv.  iv, 
tom.  ij,  p.  284.  Si  Léon  X avoit  manqué  d’honneur,  il 
auroit  eu  certainement  assez  de  bon  sens  pour  ne  pas  tenir 
un  langage  qui  n’est  propre  qu’à  amuser  ceux  qui  liscnf 
l’histoire  comme  on  lit  un  roman. 


•Digitized  by  Google 


DE  LÉON  X. 


197 

Se  reposant  peu  sur  ses  représentations,  le  pape g 

avoit  déjà  pris  des  mesures  qu’il  croyoit  plus  effi-  Chap.  X. 
caces  pour  préserver  l’Italie  d’un  nouvel  incendie.  A.  D. 

11  avoit  tenté  d’engager  l’empereur  Maxiiiûlicn  i5i3. 
et  Ferdinand  d’Aragon’ à se  réunir  à lui  pour  A.  iet.  38. 
s'opposer  aux  projets  du  roi  de  France.  L’esprit  a.  Pont.  i. 
irrésolu  de  l’un  et  la  politique  froide  et  lente  de 
l’autre  auroient  pu  frustrer  les  espérances  de  sa 
sainteté;  mais  Léon  X avoit  trouvé  un  nouvel 
allié,  que  sa  jeunesse,  ses  talents  et  sa  puissance 
dévoient  rendre  redoutable  à ses  ennemis.  C’étoit 
le  roi  d’Angleterre  Henri  VIII,  qui  étoit  monté 
sur  le  trône  eniSoQ,  et  qui,  étant  dans  la  force  de^ 
l’âge  et  dévoré  d’ambition,  brùloit  du  désir  de 
faire,  à l’exemple  de  ses  ancêtres,  une  descente 
en  France.  Les  richesses  immenses  que  ses  pré- 
décesseurs avoient  acquises',  et  que , tout  en  sacri- 
fiant à la  fureur  populaire  les  malheureux  qui 
avoient  servi  à les  arracher,  il  avoit  converties  à 
son  propre  usage,  lui  permettoient  non  seulement 
de  lever  une  armée  formidable,  mais  de  payer 
des  subsides  aux  alliés  qu’il  avoit  sur  le  continent  ; 
et  l’esprit  de  ses  peuples  leur  faisoit  désirer  l’occa- 
sion d’e.xercer  leur  courage.  Le  pape,  qui  avoit 
déjà  cherché  à se  concilier  l’amitié  de  Henri  (i), 
n’eut  pas  de  peine  à l’engager  à se  joindre  au 
saint-siège,  à l’empereur  et  au  roi  d’Espagne, 


(i)  V.  Bembi,  Ep.  Pont.  lib.  j.  ep.  a3. 
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- - - - pour  former  une  ligue  qui,  le  5 avril  i5i3,  fut 

Chaji.  X.  conclue  et  signée  à Maliiies,  où  l’archiduchesse 
A.  D.  Marguerite  d’Autriche  faisoit  sa  résidence.  On 
i5i3.  convint  parle  traité  que  les  parties  contractantes 
A. ut.  38.  se  réuniroient  pour  la  défense  de  l’Eglise,  et 
A.  Pont.  I.  qu’elles  atlaqueroient  le  royaume  de  France  sous 
Traité  de  deux  mois  par  les  provinces  qui  furent  désignées. 
w.ihncs.  L’empereur  n’ayant  voulu  entrer  qu’à  prix  d’ar- 
gent dans  cette  confédération,  Henri  VIII  s’en- 
gagea à lui  payer  une  somme  de  cent  mille  cou- 
ronnes en  trois  paiements.  Maximilien  devoit  re- 
cevoir trente-cinq  mille  couronnes  après  avoir 
r déclaré  la  guerre  à Louis  XII.  Le  second  paiement 
devoit  s’effectuer  lorsque  l’empereur  auroit  mis  ses 
troupes  en  campagne,  et  le  dernier,  trois  mois 
après  le  commencement  des  hostilités  ( i ).  Les 
historiens  anglais  ont  prétendu  que  dans  cette 
négociation  Henri  VIII  fut  le  jouet  de  ses  aUiés  j 
et  il  est  certain  que  Ferdinand  lui  lit  mystère  de 
la  trêve  d'un  an  qu’il  avoit  conclue  depuis  peu 
avec  Louis  XII,  et  dont  il  se  proposoit  de  violer 
ou  d’exécuter  les  stipulations  selon  ses  inté- 
^ rôts  (2). 

Maxirndien  Sforce  n’avoit  hérité  ni  de  l’ardeur 


(i)  V.  Appunctuamenta  cum Leone papd,pro defensione 
E cclesioe.  fymer.  Fœdera  , vol.  v j , part,  j , p.  4 1 . — Dumont, 
Corps  diplomatique,  vol.  ir,  part,  j ,p.  ijZ. 

(a)  Rapin , liv. 
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martiale,  ni  de  la  politique  qui  avoient  distingué 
la  plupart  de  ses  ancêtres;  et  il  seconda  mal  les  Chap.  X. 
efforts  t{ue  fit  Léon  X pour  la  défense  du  Mila-  A.  D. 
nais  (i).  La  nature  ne  lui  avoit  point  réparti  ces  i5i3. 
qualités  qui  concilient  ou  commandent  l’affection  A.  æt.  38. 
des  sujets,  et  l’éducation  n’y  avoit  pas  suppléé,  a.  Pont.  i. 
Malheureusement  il  étoit  obligé  d’avoir  recours  à 
des  moyens  qui  manquent  rarement  d'exciter  des 
murmures  , même  contre  les  princes  les  plus 
-chéris  des  peuples.  Pour  satisfaire  l’avidité  des 
Suisses,  dont  les  secours  l’avoient  placé  sur  le  ' 
trône,  il  avoit  été  forcé  d’imposer  de  très  fortes 
taxes  ; et  le  mécontentement  qui  en  résulta  s^c- 
crut  encore  par  les  mesures  qu’il  fallut  prendre 
pour  la  défense  de  l’Etat.  Dégoûtés  de  leur  nou- 
veau souverain,  dont  l’extérieur  ne  répondoit  que 
trop  à la  foiblesse  de  son  esprit,  les  habitants  de 
Milan  voyoient  avec  plaisir  l’approche  d’une 
guerre  qui  pouvoit  les  délivrer  de  lui.  Cependant 
l’activité  de  Prospère  Colonne,  que  Léon  X avoit 
envoyé  au  duc , remédia  à la  plupart  de  ces  in- 
convénients ; mais  le  principal  espoir  du  pape" 
reposoitsur  le  courage  d’un  corps  de  Suisses  cou-  ^ 

, * ^ ^ ^ ^ souJoie  lin 

sidérable , dont  il  s’étoit  assuré  les  secours  en  leui'  curjn  lie 
continuant  la  solde  qui  leur  avoit  été  payée  pai’ 

Jules  II.  Cinq  mille  d’entre  eux  avoient  déjà  pc^ 
nétré  dans  le  district  de  Tortone , où  don  Rai- 


(i)  Campo , Cremona fedelissima , p.  io4- 
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- moiul  (le  Cardonnc  dovoit  so  réunir  à eux,  à la 
Uiap,  X.  tête  des  troupes  espagnoles.  Cependant  ils  furent 
A.  D.  trompés  dans  eette  attente,  le  vice-roi  l’étant, 
i5i3.  sous  di\ers  prétextes,  tenu  loin  du  théâtre  pré- 
A.  au.  38.  suiné  de  la  guerre.  Les  Suisses,  sans  être  décou- 
A.  l’ont.  I.  l’ages  par  ce  contre-temps,  et  attendant  un  nom- 
breux renfort  de  leurs  compatriotes , n’hésitèrent 
pas  à se  charger  de  la  défense  du  Milanais;  et 
Maximilien  Sforce  ayant  quitté  sa  capitale,  réunit 
ses  drapeaux  aux  leurs , et  se  disposa  à repousser 
rinvasion  (i). 

L’armée  française,  destinée  à conquérir  le  du- 
cl^^  de  Milan , consistoit  en  quinze  cents  hommes 
ft’armes , en  huit  cent  chevau-légers , et  en  qua- 
torze mille  hommes  de  pied,  au  nombre  desquels 
étoient  les  fameuses  bandes  noires  (2).  Elle  étoit 
Louis  MI  commandée  par  le  duc  de  La  Trémouille,  qui 
fait  au.iiuer  pour  lieutenant  J.  J.  Trivulce,  maréchal  de 

Milantiis.  , 

France.  Etant  entrée  par  Suze  dans  la  Lombar- 
' die,  elle  s’empara,  sans  coup  férir,  des  vdles 
d’Asti  et  d’Alexandrie.  Les  partisans  des  Fran- 
çais à Milan,  se  prévalant  de  l’absence  du  duc, 
se  déclarèrent  pour  Louis  XII,  et  introduisirent 
dans  la  citadelle,  que  tenait  encore  une  garnison  , 
française,  un  renfort  de  troupes,  et  quantité 
I 

(1)  Guicciard.  lib.  xj,  vol.  ij,  p.  3g.  * 

(a)  Ligue  de  Cambrai,  ij , aS3.  — Muralori , Anncli 
d’Italia,  x , p.  gS. 
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de  vivres.  Vers  le  même  temps,  la  flotte  du  roi 
de  France  arriva  devant  Gênes,  où  il  se  fit  un  ^ 

soulèvement,  et  dont  Jean  Frégose,  qui  e'toit  A.  D. 
gouverneur  de  cette  ville  pour  le  duc  de  Milan,  i5i3. 
eut  beaucoup  de  peine  à s’échapper.  D’un  autre  A.  fet.  38. 
côté,  les  Vénitiens  ne  demeurèrent  pas  dans  Pont.  i. 
l’inaction  (i).  D’Alviane,  à la  tête  d’une  armée  de 
douze  mille  hommes,  attaqua  la  ville  de  Cré- 
mone, d’où  il  chassa  le  général  milanais  Fiera- 
mosca  J et  il  fit  entrer  de  nouvelles  troupes  dans 
la  citadelle  qu’occupoicnt  toujours  les  Français. 

Bergame  ouvrit  ses  portes,  et  releva  l’étendard 
de  Saint-.Marc.  Bresse  suivit  son  exemple,  et  les 
Espagnols  furent  obhgés  de  se  retirer  dans  le 
château.  Tout  aunonçoit  enfin  que  la  France  et 
la  république  de  Venise  termincroient  prompte- 
ment et  avec  gloire  une  guerre  qu’elles  avoient 
commencée  avec  autant  de  concert  et  de  vi- 
gueur que  de  succès. 

Léon  X,  sur  qui  le  duc  de  Milan  comptoit 
principalement  pour  le  défendre  contre  de  si 
puissants  ennemis,  ne  pouvoit  lui  envoyer  des 
secours  proportionnés  aux  circonstances  j mais  il 
^ chargea  sur-le-champ  Jérôme  Morone,  ambas- 
sadeur de  ce  prince  près  la  cour  de  Rome,  de 
faire  porter  aux  Suisses  quarante  mille  ducats 
qui  leur  étoient  dus  pour  les  services  qu’ils 


(>)  Murat.  Annali  d'Ital.,  x,  96. 
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avoient  si  fidèlement  rendus  à l’Église  et  à ses 

Chap.  X.  ail 

iés  (i).  Le  vice-roi,  à qui  le  roi  d’Espagne  a voit 
A-  D.  probablement  recommandé  de  ne  point  rompre 
i5i3.  la  trêve  d’un  an,  qu’il  avoit  récemn\cnt  conclue 
A aet.  38.  avec  Louis  XII,  avoit  quitté  son  camp  de  la 
A.  Pont.  I.  Trébia  pour  retourner  à Naples.  Ayant  appris 
l’envoi  du  subside,  et  l’arrivée  d’un  renfort  de 
troupes  considérable,  il  avoit  changé  de  dessein 
et  repris  sa  première  position.  Les  Français  étoient 
maîtres  alors  de  tout  le  MUanais,  à l’exception  de 
Corne  et  de  Novarre.  Le  duc  de  Milan  s’étoit 
retiré  dans  la  dernière  de  ces  villes,  accompa- 
gné des  Suisses.  Cependant  il  ne  devoit  pas 
être  sans  inquiétude  lorsqu’il  se  rappeloit  que, 
quelques  années  auparavant,  ce  peuple,  auquel 
il  confioit  sa  personne,  avoit  livré  l’auteur  de 
scs  jours  à ce  meme  maréchal  de  Trivulce,  qui 
s’avançoit  pour  faire  le  siège  de  Novarre;  et  il  est 
reconnu  que  ce  général  comploit  à un  tel  point  sur 
un  pareil  évènement,  qu’écrivant  à Louis  XII, 
il  l’avoit  assuré  que  bientôt  il  lui  livreroit  le  fils 
comme  il  lui  avoit  livré  le  père;  ce  qui  permet 
de  conjecturer  qu’il  avoit  employé  de  nouveau  les 
moyens  qui  lui  avoient  si  bien  réussi  (a).  Les 

(1)  Guicciard.  lib.x\j  vol.  i] , p-  3g. 

(2)  L’auteur  de  la  Ligue  de  Cambrai,  quoiijuc  toujours 
jaloux  de  l’honneur  de  ses  concitoyens,  rccoiinoît  que  La 
Trcraouille  « avoit  une  pratique  avec  les  Suisses.  » Liv.  iv, 
vol.  ij , p.  399. 
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Français , enflés  de  leurs  succès , assiégèrent  No-  : 
varie,  dont  ils  battirent  les  murs  avec  un  train 
d’artillerie  foriuidable.  Les  Suisses,  quoique  bien 
inférieurs  pour  le  nombre,  montrèrent  tant  de 
résolution,  qu’ayant  ouvert  les  portes  de  la  place, 
ils  offrirent  à l’ennemi  l’occasion  d’y  entrer  ; 
mais  il  ne  jugea  pas  à propos  d’en  profiter.  Ce- 
pendant un  autre  corps  de  Suisses , qui  étoit  très 
considérable,  et  que  commandoit  Mottino,  s’ap- 
prochoit  de  Novarre.  Le  général  des  troupes  fran- 
çaises ne  fut  pas  plus  tôt  instruit  de  ce  mouve- 
ment, qu'il  leva  le  siège , et  fut  asseoir  son  camp 
à la  Riotta,  à deux  milles  de  distance.  Les  Suisses 
étant  entrés  dans  la  place  tinrent  à l’instant  même 
un  conseil  de  guerre  avec  ceux  qui  s’y  trouvoient 
déjà.  Ils  résolurent  de  marcher  à l’ennemi  sans  at- 
tendre leur  général,  le  baron  de  Halle  ( en  Saxe) , 
<jui  devoit  arriver  incessamment  avec  un  nouveau 
corps  de  troupes.  Eu  conséquence,  ils  sortirent 
de  Novarre  le  G juin  i5i3 , un  peu  après  minuit. 
Sans  ai’tillerie,  sans  cavalerie,  et  très  inférieurs 
en  nombre,  ils  assaillirent  avec  fureur  les  Fran- 
çais dans  leurs  retranchements  avant  la  pointe  du 
jour.  Quoiqu’elles  ne  se  fussent  pas  attendues  à 
^ette  attaque , les  troupes  françaises  n’avoient  pas 
néghgé  de  pourvoir  à leur  sûreté  j et  il  s’engagea 
une  action  qui  se  soutint  quelques  heures  avec 
une  courage  égal  des  deux  côtés.  L’artillerie  des 
Français  ayant  été  tournée  contre  les  assaillants, 


Chap.  X. 
A.  D. 
i5i3. 

A.  a»t.  33. 
A.  Pont.  I. 


Bataille  de 
Novarre. 
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- — ■ en  eclairdit  les  rangs  et  y mil  le  désordre.  Mais  les 

X.  Suisses,  sentant  qu’il  y alloit  de  leur  gloire  à l’em- 
A.  D.  porter  sur  les  troupes  allemandes  qui  étoienl  à 
i5i3.  la  solde  du  roi  de  France,  recommencèrent  l’at- 
A a»t.  38.  laque  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  s’emparèrent 
A.  l’oiit.  I.  è la  lin  des  canons  de  l’ennemi,  et  les  Grent  jouer 
contre  lui.  Ce  fut  ce  qui  décida  la  victoire.  La 
déroule  des  Français  devint  générale  ; leur  cava- 
lerie s’enfuit  la  première;  et  tout  leur  bagage, 
toutes  leurs  munitions  tombèrent  entre  les  mains 
des  vainqueurs.  Ou  croyoit  qu’ils  se  rallieroient 
dans  le  Piémont,  et  qu’ils  reviendroient  ensuite; 
mais,  malgré  les  représentations  de  Trivulce  ils 
repassèrent  les  Alpes , abandonnant  ainsi  leurs 
conquêtes,  et  laissant  les  Vénitiens  à la  merci  de 
leurs  ennemis.  Après  cette  bataille,  que  ses  con- 
séquences, que  la  constance  héroïque  et  la  bra- 
voure de  ceux  qui  la  gagnèrent , peuvent  faire 
comparer  aux  actions  les  plus  célèbres  qui  ont 
eu  lieu',  soit  dans  les  temps  anciens,  soit  dans  les 
temps  modernes,  les  Suisses  rentrèrent  en  triom- 
phe dans  INovarre  (i). 

Ce  brillant  succès  fut  chèrement  payé.  De  dix 
mille  hommes  qui  étoient  sortis  de  la  place , il  en 


(i)  Guicciard.  lib.  xj. — Ligue  de  Cambrai , ij , 3oo,  etc. 
L’aiilcur  do  cette  histoire  s’est  efforcé  d’imputer  à Trivulce 
la  honte  de  cette  défaite;  mais  les  raisons  qu’il  donne  ne 
sont  point  satisfaisantes.  v 
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resta  environ  moitié  sur  le  champ  de  bataille , et  — ^ ' 

de  ce  nombre  fut  le  célèbre  Mottino.  Mais  la  Chap.  X. 
perte  qu’essuyèrent  les  Français  fut  encore  plus  A.  D. 
grande.  Les  historiens  des  deux  nations , d’accord  > 5 1 3. 

sur  ce  point,  l’ont  portée  à huit  mille  hommes.  A.  a-t.  38. 
Ils  se  sont  aussi  réunis  pour  admirer  le  courage  A.  Pont.  i. 
sublime  et  la  tendresse  paternelle  de  Robert  de 
LaMarck,  qui,  à la  tête  d’un  corps  de  cavalerie,  Rohcit  d« 
perça  les  rangs  des  Suisses,  et  délivra  scs  deux 
fils,  qui  avoient  été  blessés  et  faits  prisonniers. 

Les  historiens  français  expliquent  la  perte  de  la 
mémorable  bataille  de  Novarre,  en  disant  que, 
d’après lasituation  des  lieux,  ouïes  mauvaises  dis- 
positions de  Trivulce,  la  cavalerie  française  ne 
put  prendre  part  à l’action. 

La  victoire  de  Novarre  et  l’expulsion  des  Fran- 
çais qui  en  fut  la  suite  étant  dues  entièrement  à 
la  valeur  des  Suisses,  dont  la  générosité  de  Léon  X 
avoit  assuré  les  services,  ces  évènements  firent 
rejailbr  un  grand  éclat  sur  lui.  Ses  craintes  au  sujet 
de  l’invasion  étant  dissipées,  il  n’hésita  point  à 
témoigner  à ses  braves  auxiliaires,  par  une  lettre 
qu’il  rendit  publique,  combien  il  étoit  satisfait 
de  leur  conduite  (i).  11  y déploroit,  tant  par  hu- 
manité que  comme  père  commun  de  tous  les 


(>)  Bembi,  Ep.  Pont.  lib.  iy  , ep.  j.  La  suscription  de  la 
lettre  est  conçue  ainsi  : Helvetiis,  lihertatis  ecclesiastica; 
^‘Jensoribus  ^Jœderatis  nostris. 
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Chap.  X. 
A.  D. 
i5i3. 

V.  JBt.  38. 
Pont.  1 


Lcou  X in- 
cite les  vain- 
queurs à user 
(le  démence* 


fidèles,  l'affreui  carnage  qui  s’étoit  faitj  mais  il 
s’y  fëliciloit  de  ce  que  ceux  qui  avoieut  outragé 
l’épouse  du  seigneur , qui  avoient  voulu  déchirer 
ce  vêtement  que  n’ont  point  tissu  les  mains  des 
hommes  , et  qui  s’étoient  exposés  de  la  sorte  aux 
anathèmes  de  l’Église , avoient  reçu  le  châtiment 
dû  à leur  crime.  Il  y déclaroit  ensuite  combien 
il  apprécioit  le  courage  de  ses  alliés  ; il  les  conju- 
roit  de  ne  point  préler  l’oreille  aux  insinuations 
de  ceux  qui  chercheroient  à leur  persuader  que, 
la  paix  faite,  il  méconnoîtroit  leurs  services  j et 
il  les  assuroit  qu’ils  le  trouveroient  toujours  dis- 
posé à suivre  littéralement  les  stipulations  du 
traité  qu’il  avoit  conclu  avec  eux.  A cette  même 
occasion  il  adressa  une  lettre  de  félicitation  au 
duc  de  Milan  (i).  Il  y invita  ce  prince  à remer- 
cier Dieu  de  sa  puissante  intervention,  et  à mon- 
trer par  sa  conduite  qu’il  la  méritoit.  « Ne  vous 
« enflez  point  de  vos  succès,  ajoutoit  à cela  sa 
sainteté,  et  ne  persécutez  point  ceux  qui  vous 
« ont  été  contraires.  Je  vous  conjure,  par  l’afTeo- 
M tion  que  je  vous  porte,  d’en  agir  avec  douceur 
« envers  eux , et  si  quelques  uns  ont  erré  ( ce 
<(  que  peut-être  beaucoup  ont  fait),  prouvez-le 
U plutôt  par  un  généreux  pardon  que  par  la  ven- 
« geance.  Vous  vous  concilierez  de  la  sorte,  et 
« sans  rien  perdre  de  votre  autorité , l’alfection 


(i)  Bembi,  Ep.  Pont.  lib.  iij,  ep.  j. 
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« de  ceux  qui  étoient  indisposés  contre  vous.  » ^ = 

LéonX  écrivit  aussi  au  vice-roi  don  Raimond  de  CLap.  X. 
Cardonne  (i)  , qu’il  pria  d’interposer  ses  bons  A.  D. 
offices  près  de  MaXimilien.Sforce,  <(  pour  empê-  i5i3. 

« cher  qu’il  ne  traitât  avec  rigueur  aucun  de  ses  A’.  a;t.  38. 
« sujets,  et  pour  lui  représenter  que, comme  rien  A.  Pont.  1. 
c<  u’étoit  plus  séant  à un  prince  que  la  modéra- 
. ((  tion,  la  douceur  et  la  pitié,  rien  ne  pou  voit 
« être  plus  odieux  en  lui  que  la  colère,  la  ven- 
((  geance  et  la  cruauté.  « Comme  le  véritable  objet 
de  ces  lettres  étoit  de  faire  mettre  en  pratique  les 
maximes  généreuses  et  sages  qu’elles  contenoieut, 
on  peut  en  conclure  justement  que  le  souverain 
pontife  éprouvoit  réellement  les  sentiments  qu’il 
y avoit  exprimés.  Cette  opinion  est  confirmée  par 
des  lettres  subséquentes,  où  il  exhorta  les  vain- 
queurs à ne  point  traiter  rigoureusement  les 
princes  voisins  à qui  leur  foiblesse  avoit  fait 
épouser  la  cause  des  Français,  et  il  recommanda 
.spécialement  à leur  clémence  la  famille  des  Palla- 
vieins  et  le  marquis  de  Montferrat  (a). 

Avant  la  bataille  de  Novarre,  le  général  véni- 

1,  . 1 . T T 1 çais  sont  cx- 

tien  d Alviane  s etoit  avance  jusqu  a JLocu , dans  puises  de  Pl- 
ie dessein  d’opérer  sa  jonction  avec  les  Français^ 
mais  don  Raimond  de  Cardonne,  quoiqu’il  fût 
resté  jusqu’alors  dans  l’inaction,  prit  une  position 


(i)  Bembi , Ep.  Pont.  lib.  iij,  ep.  ij. 

(a)  Bembi,  Ep.  nom.  Leon.  X , lib.  iij,  ep.  iij  et  iv. 


Digilized  by  Google 


VIE  ET  PONTIFICAT 


Chap.  X. 
K.  D. 
i5i3. 
A.œt.  38. 
A.  Pont.  I. 


ao8 


intermédiaire  pour  l’en  empêcher  (i).  Lorsqu’il 
eut  apprit  que  les  Suisses  avoient  remporté  une 
victoire  complète , d’Alviane  renonça  à son  pro- 
jet, rompit  le  pont  de  l’Adda  et  se  retira  à Pa- 
doue,  où  il  se  fortifia  avec  soin.  Les  Milanais,  se 
voyant  de  la  sorte  exposés  au  courroux  de  leur 
souverain , lui  envoyèrent  des  députés  pour  im- 
plorer sa  clémence  j et  afin  de  prouver  la  sincérité  r 
de  leur  repentir,  ils  passèrent  au  fil  de  l’épée 
presque  tous  les  Frauçais  qui  étolent  à Milan. 
Ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  s’échapper  se  ré- 
^pgièrent  dans  la  citadelle,  qui  étoit  toujours  au 
pouvoir  de  leurs  compatriotes.  Les  autres  villes 
du  Milanais  suivirent  l’exemple  donné  par  la  ca- 
pitale, et  trois  cents  Gascons  demeurés  à Pavie 
furent  moins  sacrifiés  au  ressentiment  qu’à  la 
frayeur  et  à la  lâcheté  de  la  populace.  L’autorité  de 
Louis  XII  étant  encore  reconnue  dans  Gènes, 
don  Raimond  de  Cardonne,  qui  vouloit  faire  ex- 
cuser l’inaction  où  il  étoit  resté , détacha  quatre 
cents  hommes  de  cavalerie  et  trois  mille  hommes 
d’infanterie  sous  le  commandement  de  Ferdinand 
d’Avalos , marquis  de  Pescaire , qui  se  rendit 
maître  de  la  place.  Pescaire  en  chassa  Antoniello 
Adorne,  qui  en  étoit  gouverneur  pour  le  roi  de 
France,  et  nomma  doge  Octavien  Frégose,  qui 
l’avoit  accompagné  dans  son  expédition , et  qui , 


(i)  Murator,  Annali  d^Ital.,  v.  \ , p.  g8 , e|tc. 


i ■ 


Digitized  by  Google 


\ 


DE  LÉON  X.  209 

pour  payer  ce  service,  leva  une  l'oiie  contribution  - .i 
sur  les  habitants.  Chap.  X. 

Henri  VIll,  conformément  au  traité  de  INlalines,  A.  D. 
passa, au  mois  de  juin  i5i  3,  à Calais  avec  un  corps  i5i3. 
de  troupes  formidable.  Le  comte  de  Shrewsbury,  A.  æt.  38. 
qui  l’avoit  précédé,  avoit  déjà  pris  terre  et  assié-  a.  Pont.  i. 
geoit  la  ville  de  Térouenne.  Henri  s’attendoit  qu’en  Henri  Vlil 
exécution  du  traité  l’empereur  lui  amèneroit  un 

. . e • 1 1 • sionenFian- 

puissant  reniort  ; mais  ce  méprisable  prince,  usant  ce. 
d’artifice  pour  toucher  le  subside  qui  devoit  lui 
être  payé  lorsqu’il  auroit  pris  les  armes  contre  le 
roi  de  France,  se  rendit  en  personne  au  camp  du 
roi  d’Angleterre , et  lui  offrit  de  servir  en  qualité 
de  volontaire.  Le  monarque  anglais  fut  charmé 
de  voir  un  empereur  à sa  suite,  et  assigna  à 
MaxinHlien , qui  ne  rougit  pas  de  recevoir  des  ap- 
pointements de  cent  couronnes  par  jour,  un  com- 
mandement subordonné  (i). 

Le  duc  de  Lonsueville,  s’étant  avancé  à la  tête  i6août,b»- 

, ..  tailledeGui- 

de  l’armée  française  pour  secourir  Térouenne,  h-  „egate. 
vra  bientôt  la  bataille  de  Guinegate , qu’on  ap- 
pelle ordinairement  la  bataille  des  éperons , par- 
eeque,  dit-on,  les  Français  s’y  servirent  plus  de 
leurs  éperons  que  de  leurs  épées  (a).  La  prise  de 
Térouenne  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  Tournai, 
ville  plus  importante.  Henri  VIII  donna  la  pre-  * 

(1)  Rapin-Thoiras,  lib.  xv. 

(2)  Id.  Ibid.  — Hume , chap.  sxvîj 
LÉO»  ï , t.  II. 


Digitized  by  Coogle 


/ 


2 10  VIE  ET  PONTIFICAT 

''  = mièrc  à Maximilien,  qui  la  fit  raser  , et  depuis 

Chap.  X.  cette  époque  elle  a été  eflacée  de  la  carte  de 
A.  D.  l’Europe.  Le  roi  d’Angleterre  garda  la  dernièrej 
i5i3.  mais  comme  l’évêclié  en  étoit  vacant,  il  le  con- 
A.  itt.  38.  f'éra  àWolsey,  qui  venoit  de  gagner  sa  faveur  et 
A.  Poiit.  I.  l’avoit  suivi  dans  cette  expédition. 

. Dans  le  temps  que  Henri  VIII  remportoit  des 

victoires  en  France,  il  reçut  une  nouvelle  qui 
étoit  propre  à lui  faire  concevoir  de  grandes  in- 
quiétudes pour  la  sûreté  de  ses  propres  États. 
Marguerite  sa  sœur  avoit  épousé  Jacques  IV , roi 
d’Ecosse  (i).  Sur  les  sollicitations  de  l’ambassa- 
deur de  France , ce  prince  rassembla,  en  l’absence 
du  roi  d’Angleterre  , une  armée  que  quelques 
auteurs  ont  fait  monter  à cent  mille  hommes , 
mais  qui  probablement  excédoit  de  peu  la ‘moitié 
Le  101  <ri;-  gg  nombre.  Il  envoya  un  héraut  à Henri  pour 
que  l’Angle-  1 instruire  de  ses  motifs , dont  le  principal  etoit 
icrre.  ^jg  jg  forcer  à retirer  ses  troupes  de  France.  Le 
monarque  anglais  lui  fit,  sous  les  murs  de  Té- 
rouenne,  une  réponse  qui  renfermoit  un  défi  et  des 
menaces  (2).  Il  lui  disoit  qu’il  n’étoit  pas  surpris 
que  sur  des  prétextes  frivoles  il  eût  rompu  le 


(1)  Ce  fut  à l’occasion  de  ce  mariage,  dont  résulta  dans 
la  suite  l’union  des  deux  royaumes,  que  DuiiLar  composa 
son  poëme  célèbre  de  The  Thistle  and  the  Rose  (le  Chardon 
et  lar  Rose.)  F.  fF artons  Histoiy  of  Eng.  Poetry,  ij , aSy. 

(2)  Rapin , ffist.  Uv.  xv. 
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traité,  vu  que  par-là  il  avoit  suivi  l’exemple  que 
lui  avoieiit  donné  ses  ancêtres.  Il  reprochoit  à 
Jacques  de  n’avoir  jamais,  tandis  qu’il  le  savoit 
en  Angleterre,  exprimé  le  désir  d’embrasser  la 
cause  des  Français,  et  d’avoir,  pour  cette  perfi- 
die, attendu  qu’il  fût  éloigné.  Il  l’assuroit  néan- 
moins que,  connoissant  parfaitement  son  carac- 
tère, il  avoit  pris,  avant  son  départ,  des  mesures^ 
qui,  avec  le  secours  de  Dieu,  suffiroient  pour  faire 
échouer  les  efforts  de  tous  les  schismatiques  excom- 
muniés parle  pape  et  le  concile  de  Latran.  Jac- 
ques n’attendit  pas  cette  réponse.  Etant  entré 
dans  le  Northumberland  au  mois  d’août,  il  s’em- 
para de  plusieurs  places  fortes.  Le  comte  d«  Surrey, 
qui  étoit  dans  le  comté  d’Yorck  à la  tête  d’une 
armée  de  vingt-six  mille  hommes,  marcha  à la 
rencontre  de  l’ennemi,  et  livra  le  9 septembre  la 
mémorable  bataille  de  Flodden,  où  huit  ou  dix 
mille  Ecossais  , parmi  lesquels  se  trouvoient  la 
fleur  de  la  noblesse  et  plusieurs  ecclésiastiques 
constitués  en  dignité,  périrent  (i).  La  perte  des 
Anglais  fut  de  plus  de  cinq  mille  hommes,  mais 
ilseurentpeu  d’officiers  distingués  de  tués.  Jacques 
n’a  plus  reparu  depuis  la  bataille  de  Flodden. 


(i)  Du  côté  des  Écossais,  le  roi,  un  archevêque,  deux 
évêques,  quatre  abbés,  douze  comtes,  dix-sept  barons,  et 
huit  ou  dix  mille  soldats  perdirent  la  vie  sur  le  champ  d» 
bataille.  Lord  Het'berf’s  Life  of  Henry  FIIl , p.  t8. 


Chap.  X. 
A.  D.  ‘ 
i5i3. 

A.  æt.  38. 
A.  Pont.  I . 


Bataille  de 
Flodden. 


Digitized  by  Google 


2 lu 


VIE  ET  PÜMTIFICAT 


: Les  Anglais  prétendirent  avoir  trouvé  son  corps 

Chap.  X.  sous  un  tas  de  morts  (i).  Les  Ecossais  ont  nié  le 
A.  D.  fait  5 mais  jamais  ils  n’ont  pu  découvrir  leur  in- 
i5i3.  fortuné  monarque. 

A.  £ct.  38.  La  nouvelle  de  ces  glorieux  succès  ne  fut  pas 
A.  Pont.  I.  tût  parvenue  à Rome,  que  Léon  X adressa 
, une  lettre  de  félicitation  (a)  à Henri , qui  étoit 

encore  en  France,  Il  n’étoit  pas  diiïicile  de  voir 
que,  quelque  sincère  que  fût  le  pape,  il  ne  souliai- 
toit  aucunement  que  le  rqi  d’Angleterre  poursui- 
vît le  cours  de  ses  victoires.  Sa  sainteté  avoit  déjà, 
parla  défaite  des  Français  et  leur  expulsion  du 
Milanais,  accompli  l’objet  qui  lui  avoit  fait  pren- 
dre les  aiynes.  Mais,  outre  ces  évènements  décisifs, 
d’autres  motifs  portoient  Léon  X à traiter  avec 
Louis  XII.  Quinze  mille  Suisses  étant  entrés 
Tiaiiiï  de  dans  la  Bourgogne  avoient  répandu  la  terreur 

Dijon.  T . . / . T^..  X 9 'i. 

dans  cette  province,  et  assiégé  Dijon,  ou  setoit 


(i)  Son  corps  fut  renfermé  dans  un  cercueil  de  plomb, 
et  envoyé  à Londres.  Mais  comme  Jacques  étoit  excom- 
munié, il  falloit  une  dispense  du  jpape  pour  l’enterrer. 
Léon  X l’accorda  à la  demande  de  Henri  VIII  ,*eu  sup- 
posant que  dans  ses  derniers  moments  le  prince  décédé  avoit 
donné  quelques  marques  de  repentir.  Rymer  ,Fœdera  ,vol. 
vj,  part,  j,  p.  53. 

(a)  Bembi,  Epist.  Pontif.  lib.  v , ep.  19.  Par  cette  lettre, 
Léon  X invitoit  le  roi  d’Angleterre  à faire  la  paix  avec  ses 
ennemis,  pour  s’attacher  ensuite  à humilier  l’orgueil  et  à 
réprimer  la  férocité  des  Turcs. 
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renfermé  le  duc  de  La  Trémouille,  qu’ils  avoient - ■ 

forcé  à signer  une  honteuse  capitulation  , par  Chap.  X. 
laquelle  il  avoit  acheté  leur  retraite,  en  j)ro-  A.  D. 
mettant  que  son  souverain  renonccroit  au  Mi-  i5i3. 
lanais , et  leur  paieroit  la  somme  exorbitante  de  A.  æt.  38. 
six  cent  mille  couronnes  , dont  vingt  mille  furent  a.  Pont.  i. 
acquittées  ^ur -le- champ.  Les  alarmes  que  le 
pape  avoit  eues  pour  la  sûreté  de  l’Italie  furent 
donc  alors  entièrement  dissipées.  Il  est  probable 
aussi  que  Henri  VIII  ne  fut  pas  liiché  de  paroître 
céder  aux  sollicitations  de  Léon  X.  Quoi  qu’il  en 
soit , il  retira  ses  armées.  Il  quitta  Lille  le  1 7 
octobre,  et  arriva  le  24  à son  palais  de  Rich- 
mond. 

Léon  X ne  négligea  pas  non  plus  d’employer 
.ses  bons  offices  pour  concilier  les  différents  qui 
existoient  depuis  si  long-temps  entre* l’empereur 
et  les  Vénitiens.  IMais  le  sénat  de  Venise  persis- 
tant à ne  point  écouter  scs^  représentations , et 
Maximilien  l’ayant  requis  lui-méme  de  remplir 
les  conditions  du  traité  conclu  avec  Jules  II,  il 
envoya  à scs  alliés  un  corps  de  deux  cents  hommes 
d’armes  et  de  deux  mille  chevaux.  Attaqués  en 
même  temps  par  le  pape , par  fempercur , par  le 
roi  d’Espagne  et  par  lé  duc  de  Milan , et  menacés 
par  les  Suisses  qui  étoient  la  terreur  de  l’Italie, 
quoiqu'ils  eu.ssent  A'aincu  les  Français,  les  Véni- 
tiens n’eurent  plus  d’espoir  que  dans  le  courage  de 
leurs  troupes  et  les  talents  de  leurs  généraux.  Le 
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Chap.  X. 
A.  D. 
i5i3. 

A.  iet.  38. 
A.  Pont.  I. 


Bal.aille  de 
’X'iccucc. 


premier  effort  de  Tarmée  combinée,  que  comman- 
doitdon  Raimond  deCardonne,  fut  dirigé  contre 
la  \ille  de  Padouc;  mais  le  bon  état  et  l’étendue 
• des  fortifications,  la  valeur  et  la  force  de  la  gar- 
nison, que  d’Alviane  commandoit,  firent  éebouer 
l’entreprise.  Les  alliés,  après  dix  jours  de  siège, 
furent'  contraints  de  se  retirer  sous  les  murs  de 
Vicence.  Ils  résolurent  alors  de  ravager  le  fertile 
territoire  qu’arrose  la  Breiita,  et  ils  exécutèrent 
ce  dessein  avec  une  extrême  cruauté.  Ils  firent  de 
fréquentes  excursions  le  long  de  la  côtcdel’Adria- 
tique,  et  tournèrent  même  leur  artillerie  contre 
Venise,  dont  les  habitants  furent  frappés  de  ter- 
reur (i).  Ces  ravages  engagèrent  d’Alviane,  qu’ac- 
compagnèrent les  provéditeurs  vénitiens  André 
Gritti  et  André  Loredan,  à tenir  la  campagne 
pour  cliercher  à couper  la  retraite  à l’ennemi.  Par 
les  dispositions  judicieuses  qu’il  avoit  faites  sui- 
tes bords  de  la  Brenta  et  de  la  Bachiglione,  ce 
général  avoit  extrêmement  resserré  l’armée  com- 
binée. Les  provéditeurs  l’invitoient  à persister 
dans  ce  système  qui  de  voit  affamer  l’ennemi;  mais 
l’impétuosité  de  d’Alviane  ne  pouvoit  se  répri- 
mer, et  le  ’-j  octobre  il  se,  livra,  à environ  trois 
milles  de  Vicence,  une  bataille  qui , vu  le  nombre 
des  combattants,  fut  une  des  actions  les.plus  san- 
glantes qu’il  y eût  eues  jusqu’alors  en  Italie.  L’at- 


(i)  Murator.  Annal,  d'ital.  vol.  x,  p.  loa. 
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taque  des  alliés  fut  dirigée  par  Prospère  Colonne  ^ : ^ 

et  par  le  marquis  de  Pescaire.  La  victoire  fut  dou-  X. 

teuse  pendant  quelque  temps  j mais  les  Vénitiens  A.  U. 
furent  à la  fin  obligés  de  céder,  sinon  au  couiage,  i5i3. 
du  moins  à la  supériorité  du  nombre  de  leurs  A.  tst.  33. 
ennemis.  Ils  perdirent  environ  cinq  mille  boni-  l'oau*i 
mes,  dont  les  uns  furent  tués  et  les  autres  faits 
prisonniers.  Au  nombre  de  ceux-ci  se  trouvèrent  ' 

l’amiral  vénitien,  Jean-Paul  Baglioui,  et  le  pro- 
véditeur  Loredan,  qui  perdit  ensuite  la  vie  dans 
une  querelle  que  les  alliés  eurent  entre  eux  pour 
savoir  qui  l’emmeneroit.  Tout  le  bagage,  toute 
l’artillerie  des  V énitiens  tombèrent  entre  les  mains 
des  vainqueurs , qui  le  jour  même  du  combat  ren- 
trèrent en  triomphe  dans  Viccnce  (i). 

Ces  intrépides  républicains,  qiiivoyoient  pour 
la  seconde  fois  les  principales  puissances  de  l’Eu- 
rope liguées  contre  eux,  ne  laissèrent  point  abattre 
leur  courage.  Renzo  de  Ceri,  un  de  leurs  géné-  < 

raux,  occupoit  la  forte  ville  de  Crème.  Non  seu- 
lement il  s’y  défendoit  contre  l’armée  des  alliés 
que  Prospère  Colonne  comman  doit,  mais  il  faisoit 
de  là  de  fréquentes  excursions  , et  enlevoit  aux 
partis  ennemis  les  contributions  qu’ils  avoient  le- 
vées dans  les  environs.  Ce  fut  à sa  bravoure  et  à 
son  activité  que  les  Vénitiens  durent  de  n’ètre  ]>as 
entièrement  séparés  de  leurs  possessions  de  terre 

(i)  Muratori,  Annali  d’Ital.,  ■voî  x,p.  io3. 
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~ ferme.  Cependantleur  situation  ne  leur  permctt.oit 

CLap.  X.  plus  de  rien  mettre  au  hasard  ; et  à la  fin  ils  écou- 
A.  D.  tèrcnt  les  remontrances  du  pape,  et  annoncèrent 
i5i3.  qu’ils  ètoient  disposés  à soumettre  à sa  décision 
A.  æt.  38.  leurs  différents  avec  l’empereur  (i).  Le  cardinal 
A.  Pont.  I.  de  Gurck,  à qui  Maximilien  avoit  remis  le  com- 
L’empereur  mandement  de  son  armée,  changea  de  rôle  et  se 
rt^les  Vcm-  .\  Pomc  DOur  négocier  le  traité,  dont  l’a- 

tiens  remet-  i o 7 

(eiitài.iionX  varicc  et  l’ambition  de  ce  prêtre  guerrier  retar- 

ladécisioudtf  .1  1 * 

, uerent  extrêmement  la  conclusion. 

Icms  aille-  • 

lents-  Lorsque  Maximilien  Sforce  étoit  remonté  sur 

le  trône  de  Milan,  les  cardinaux  attachés  au  parti 
deLouisXIIavoicnt  transféré  dans  la  ville  d’Asti 
leur  assemblée,  qu’ils  quaUfioient  du  nom  de  con- 
cile. Ils  avoient  été  ensuite  obligés  de  chercher 
un  refuge  à Lyon.  Léon  X , dans  le  dessein  de  pré- 
venir un  schisme  et  de  faire  plusieurs  règlements 
de  discipline  nécessaires  pour  empêcher  le  conci- 
liabule de  s’en  occuper,  résolut  do  continuer  les 
Cominua-  scssions  du  concilc  de  Saint-J ean-de-Latran  , qui 
l'îic  dè*^-  été  formé  par  Jules,  et  qui  n’avoit  été  in- 

uaii.  tcrronipu  qu’à  cause  de  la  mort  de  ce  pape.  Il 

donna  l’ordre  de  lui  préparer  des  appartements 


^i)  L’acte  par  lequel  les  Vénitiens  s’eu  reipirent  à la 
déci.sion  du  pape  a été  conservé  par  Lünig , Cod.  liai, 
diplomnt.  tom.  ij , p.  2010,  etc. — F.  Jovitts,  in  vitd 
Leon.  AT,  Ub.  iij , p.  64  ; Guicciard.  lib.  xj  ; et  Bemhi,  Epiu. 
nom.  Leon.  X. 
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dans  le  palais  de  Latran,  où  il  se  proposoit  de.  

résider,  pour  être  plus  à portée  d’assister  en  tout  C.hap.  X. 
temps  aux  délibérations;  et  le  6 avril  i5l3  (i)  il  ' A.  D. 
ouvrit,  avec  le  plus  grand  appareil,  la  sixième  i5i3. 
session.  Si  le  nombre  et  la  réputation  des  ec-  A.  *t.  38. 
clésiastiques  constitués  en  dignité  qui  s’y  trou-  a.  Pont.  1. 
vèrent  durent  flatterie  souverain  pontife,  la  ma- 
nière dont  il  s’acquitta  de  ses  fonctions  ne  fit  pas 
moins  rejaillir  d’honneur  sur  l’assemblée  tout 
entière.  Léon  X se  trouvoit  alors  dans  la  force 
de  l’â^e.  Il  étoit  grave  sans  paroître  sévère;  et  la 
m.ajesté  qu’il  déployoit  dans  les  cérémonies  de  la 
l’eligion  dont  il  étoit  le  chef  les  rendoient  encore 
plus  imposantes.  Lorsqu’on  eut  chanté  le  T^eni 
Crealor , le  pape  prononça  un  discours  pastoral, 
par  lequel  il  exhorta  les  pères  du  concile  à faire 
les  plus  grands  efforts  pour  l’avantage  de  l’Église; 
et  il  leur  déclara  qu’il  avoit  résolu  de  les  tenir 
réunis  jusqu’à  ce  que  la  paix  fût  rétablie  enlic 
tous  les  princes  chrétiens  (a). 

Léon  X , après  s’être  occupé  de  tous  ces  soins , 
jugea  qu’il  pourrolt,  sans  aucun  inconvénient, 
conférer  à ceux  qui  lui  avoient  donné  des  mar- 
ques de  dévouement  quand  il  étoit  dan^  l’ad- 
versité , et  qui  lui  paroissoient  mériter  ses  fa-  iVnmoiion 

, 11'-  raiili- 

veurs  , quelques  unes  des  places  ■ emmentes  ,,3,,^ 


(1)  V . Laleran.  Concil.  mh  Leon.  X celeb.  p.  y3. 

(2)  Lateran.  Concil.  p.  y5. 
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— et  lucratives  qui  étoiciit  à sa  disposition.  Il  est 

Cliap.  X.  probable  aussi  qu’il  désiroit  d’augmenter  son 
A.  D.  influence  dans  le  collège  des  cardinaux,  en  y 
i5i3.  introduisant  des  hommes  qui,  en  toute  occasion, 
A.  æt.  38.  seroient  fortement  attachés  à ses  intérêts  ; et  peut- 
A.  Pont.  I.  être  ne  suivit-il  pas  moins  le  penchant  qu’ont 
presque  tous  les  souverains  pontifes  à combler 
d’honneurs  et  de  bienfaits  leurs  parents.  Le  a3 
septembre  i5i3  ayant  déclaré  son  intention  de 
remplir  les  places  vacantes  dans  le  sacré  collège, 
il  fit  cardinaux  Laurent  Pucci,  J ules  de  Médicis, 
Bernard  Dovizi  et  Innocent  Cibo,  qui  bientôt  se 
Lament  réuniiciit  au  concile.  Le  premier  étoit  compa- 
Pucci.  triote  du  pape.  Sa  famille  étoit  d’un  rang  dis- 
tingué , et  il  avoit  reçu  une  excellente  éducation. 
Jules  II,  dont  il  avoit  eu  le  bonheur  de  capter  la 
bienveillance,  l’avoit  élevé  au  rang  de  dataire 
apostolique  (i),  et  employé  aux  affaires  les  plus 
importantes.  Par  ses  talents  et  son  adresse  Pucci 
s’est  fait  remarquer  au  concile  de  Latran , et  il  a 
joué  un  grand  rôle  durant  tout  le  pontificat  dont 
nous  retraçons  les  évènements,  sur-tout  à l’ap- 
proche des  troubles  qu’a  occasionnés  le  schisme 
de  Luther. 


de 

Médicis. 


Si  l’on  avoit  pu  accuser  de  partialité  Léon  X 
pour  avoir  conféré  le  cardinabat  à Jules  de  Médicis 
son  cousin,  les  talents  reconnus  et  l’activité  de 


(i)  Negri,  Srrittori  Fiorentini , p.  3jg. 


Digitized  by  Google 


DE  LEON  X. 


ce  compagnon  de  sa  jeunesse  auroient  entière-  — - -- 

ment  justifié  son  choix.  Il  est  vrai  que,  selon  les  f-tap.  X. 
canons  de  l’Église , l’illégitimité  de  la  naissance  A.  D. 
de  Jules  aiiroit  dû  opposer  un  obstacle  insûrmon-  i5i3. 
table  à cette  promotion  j mais  il  ne  fut  pas  diffi-  A.  »t.  38. 
cile  de  prouver  que  la  mère  du  futur  cardinal,  A.  Pont.  i. 
avant  de  cohabiter  avec  Julien  de  Médicis,  frère 
de  Laurent  le  Magnifique  , en  avoit  reçu  une 
promesse  de  mariage  ; ce  qui  fut  jugé  sulfisant 
pour  autoriser  le  pape  à ne  pas  suivre  la  loi  à la 
rigueur  (i).  Jules  fut  fait  cardinal  du  titre  de 
Sancta  Maria  in  Domenica,  comme  son  parent 
l’avoit  été  avant  de  parvenir  à la  papauté  ; mais 
on  le  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  car- 
dinal de  Médicis. 

Par  la  promotion  de  Bernard  Dovizi , Léon  X Bernard 
reconnut  les  obligations  qu’il  avoit  à l’un  de  ses 
premiers  instituteurs,  à un  homme  qui  lui  avoit 
0 rendu  des  services  en  plusieurs  occasions  inipor- 


(i)  Il  paroi t,  par  le.s  doCtiments  que  Carthariiisa  insérés 
in  Syllabo  advocatorum.  Sacri  Consistorii,  p.  71,  que 
Léon  X dit  de  Jules  de  Médicis,  qui  étoit  alors  élu  arche- 
vêque de  Florence,  « Legitiraum,  et  ex  legitlmo  matrirao- 
« uio  inter  JuliaiiumJVIcdiceum  ctFlorettam  Antonii , natuiu 
« fuisse  et  esse;  eumque  pro  Icgitimo,  et  ex  Icgitimo  matri- 
« monio  procrcatura,  in  omnibus,  et  per  omnia,  pleno  jure . 
« verè  et  non  fictè,  haberi  et  reputari  , etc.  » Fahron.  in 
ndnotat.  3i  ad  Fit.  Leon.  X , p.  275. 
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' - tanlcs.  Le  cardinal  de  Bibbicna,  nom  que  prit 
Chap.  X.  Dovizi , n’éloit  pas  un  de  ces  ecclésiastiques  ri- 
A.  D.  gides , qui  pensent  qu’en  recevant  les  ordres  sa- 
)5i3.  crés  on'doit  renoncer  à tous  les  plaisirs.  Il  ne  se 
A.  æt.  38.  faisoit  pas  scrupule  de  déposer  quelquefois  sa 
Pont.  I.  gravité,  et  de  contribuer  par  son  esprit  et  son 
enjouement  à dérider  le  front  des  autres  cardi- 
naux ; et  sa  comédie  de  Calendra  perpétuera  son 
, nom  , quand  même  on  ne  se  souviendra  plus 

des  grandes  connoissances  qu’il  avoit  en  politique, 
et  que  la  dignité  dont  il  étoit  revêtu  aura  cessé 
d’attirer  la  considération.  Après  sa  promotion, le 
cardinal  de  Bibbiena  fut  un  des  plus  zélés  pro- 
tecteurs des  lettres  et  des  arts  , et  son  affection 
pour  Raphaël  d’Urbin  étoit  si  grande,  qu’il  avoit 
consenti  à lui  donner  sa  nièce  en  mariage,  union 
qu’empêcha  seule  la  mort  prématurée  de  ce  peintre 
fameux. 

^ iimoccni  Celui  qui  obtint  le  quatrième  chapeau  étoit  In-  ^ 
• nocent  Cibo , qui  avoit  eu  pour  père  Fivançois 
Cibo,  fils  d’innocent  VIII,  et  pour  mère  Magde- 
leine de  Médicis,  sœur  do»Léon  X.  Il  étoit  encore 
trop  jeune  pour  devoir  sa  promotion  à son  mérite 
ou  à ses  talents  ; mais  les  avantages  de  sa  nais- 
.sance  auroiënt  probablement  compensé  de  plus 
grands  défauts  que  les  siens.  Léon  X,  dans  la 
lettre  qu’en  cette  occasion  il  a écrite  à Ferdinand 
d’Aragon  , a brièvement  retracé  le  mérite , ou 
les  droits  de  ceux  qu’U  venoit  d’élever  au  cardi- 
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nalat  (i).  « Quoique  je  sache  que  rcxactitude  de 
((  votre  envoyé  ne  vous  laisse  rien  ignorer  de  ce 
« qui  se  passe  d’important  ici , disoil-il  au  nio- 
« narque,  j’ai  jugé  qu’il  étoit  convenable  que 
« vous  apprissiez  de  moi  ce  que  je  viens  de  faire 
« pour  le  bien  et  la  dignité  de  l’État,  et  je  ne 
« doute  pas  que  votre  attachement  pour  l’Église 
K ne  vous  rende  cette  nomination  au*ssi  agréable 
« qu’elle  me  l’est  à moi-même.  Vous  saurez  donc 
« que,  du  consentement  de  nos  vénérables  frères 
« les  cardinaux,  j’ai,  le  23  septembre,  et  par  di- 
« verses  considérations  puissantes , nommé  mem- 
« bres  du  sacré  collège  mon  dataire  domestique 
« Laurent  Pucci,  mon  cousin  Jules  de  Médicis, 
« qui  est  désigné  archevêque  de  Florence,  Ber- 
« nard  Dovizi  de  Bibbiena,  et  Innocent  Gibo, 
« fils  de  ma  sœur,  et  petit-fds  d’innocent  VIII. 
« Vous  connoissez  la  prudence  et  l’intégrité 
« des  trois  premiers,  ainsi  que  leur  expérience 
« consommée  dans  les  affaires  publiques  j et  je 
« suis  persuadé  qu’ils  seront  de  dignes  soutiens 
« de  l’Église.  Quant  à Innocent  Gibo , j’espère 
« qu’il  remplira  mon  attente.  Il  a beaucoup  de 
« capacité;  ses  mœurs  sont  irréprochables,  et  il 
« a fait  de  grands  progrès  dans  ses  éludes.  Enfin 
« on  ne  peut  être  plus  vertueux  ni  plus  accompli 
« en  tout.  » Un  autre  motif  qui,  de  l’aveu  du 


(i)  Bembi , Epist.  Pontif.  lih.  v,  ep.  j. 

i - 


Ch.ip.  X. 
A.  U.  ’ 
i5i3. 

A.  a-t.  38. 
A.  Pont.  !. 


Digitized  by  Goog[e 


222 


VIE  ET  POÎSTIFICAT 


■ pape,  concourut  à lui  faire  admettre  dans  le  sacré 

CLap.  X.  collège  un  jeune  homme  qui  n’avoit  pas  vingt  et 
A.  D,  un  ans  révolus,  fut  la  reconnoissance  qu’avoit  ins- 
I f)  i3.  pirée  à Léon  X la  bienveillance  d’innocent  VIII , 

A.  æt.  38.  qui  l’avoit  élevé  plus  jeune  encore  au  cardinalat  j 
A.  Pont.  I.  et  exprima  ce  sentiment  en  disant  : Ce  que 
j’ai  reçu  d’innocent , je  le  rends  à Inno- 
cent (i). 

Lnnrent  Dans  le  peu  de  temps  qui  s’écoula  entre  le  retour 
de  Medicis  Médicis  à Florencc  et  l’élévation  de  Léon  X , 
du  Rouvci-  le  timon  des  affaires  de  cette  ville  agitée  fut  re- 
Flor^rc  mis  aux  mains  de  Julien,  frère  du  pape.’Mais, 
à la  suite  de  délibérations  qu’il  y eut  à Rome  à 
ce  sujet,  il  fut  arrêté  que  JuUen  se  démettroit  de  ^ 
l’autorité,  pour  la  faire  passer  au  fils  de  l’infortuné 
Pierre,  à Laurent  de  Médicis,  dont  Jules  devoit, 
sous  l’inspection  de  sa  sainteté , guider  l’inexpé- 
rience. On  a attribué  ce  changement  à diverses 
causes,  et  spécialement  au  dégoût  que  le  détail 
des  affaires  publiques  dounoit  à Julien,  à l’espoir 
que  son  frère  lui  assureroit  un  rang  plus  élevé,  et 
aux  droits  de  Laurent,  comme  représentant  la 
branche  aînée  de  sa  famille,  branche  où  l’autorité 
étoit  devenue  en  quelque,  sorte  héréditaire  (2). 
Cependant  il  est  plus  probable  que  le  penchant 


(1)  Quod  ab  Innocentio  accepi,  Innocentio  restitua. 

Fabr.  78.  • 

(2)  Ammirato , Ist..Fior.  lib.  vxix,  v.  üj,/).  3i5. 
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que  J ulien  avoit  toujours  fait  voir  pour  remplir  les  - ■ ' 

vœux  des  citoyens  (i)  avoit  fait  craindre  qu’il  ne  thap.  X. 
manquât  de  résolution  et  ne  prît  de  fausses  me-  A.  D. 
sures.  i5i3. 

Laurent  étant  né  le  i3  septembre  quel-  A.  æt.  38. 

ques  mois  avant  la  mort  de  son  aïeul  Laurent  le  , 

Magnifique(2),  n’étoitque  dans  sa  vingt  et  unième 
année.  Il  avoit  été  élevépar  AlphonsinedesUrsins 
sa  mère , et  avoit  éprouvé  de  bonne  heure  les 
effets  de  la  vengeance  populaire,  ayant,  à l’âge  de 
quinze  ans,  été  personnellement  banni  de  sa  pa- 
trie, à cause  du  mariage  de  Glaricc  sa  sœur  avec 
Philippe  Strozzi,  évènement  dont  il  n’auroit  pas 
dû  répondre.  Il  retourna  donc  à Florence , où  le 


(i)  On  peut  citer,  comme  une  des  preuves  de  la  bien- 
veillance naturelle  et  de  la  générosité  de  Julien,  la  visite 
qu’il  rendit  au  célèbre  général  florentin  Tcbalducci,  que  la 
république  avoit  constamment  employé  contre  les  Médicis, 
mais  qui  alors  étoit  avancé  en  âge  et  privé  de  la  vue.  Le 
vieux  guerrier,  tout  en  se  montrant  sensible  .à  cette  dé- 
marche, déclara  hardiment  à Julien  qu’il  n’avoit  rien  né- 
gligé pour  sauver  la  liberté  de  son  pays,  et  il  lui  demanda 
de  conserveries  armés,  qu’il  regardoit  comme  les  signes  de 
ses  victoires.  Julien  le  lui  accorda  sans  peine,  et  en  louant 
son  courage  et  sa  fidélité.  La  conduite  que  ce  dernier  tint 
anssi  à l’égard  de  Guasconi , qui  étoit  gonfalonier  lorsque 
Paul  Vitelli  fut  exécuté  à Florence,  n’annonça  pas  moins 
un  esprit  conciliant,  r.  Nardi , Ilistor.  Fior.  lib.  vj , p.  i58. 

(a)  Ammirato,  Ritratto  di  Lorenzo , duca  d'Urbino.  In 
Opusc.  V.  iij,  p.  loa. 
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gouvernement^  reprit  à peu  près  la  forme  qu’il 
Chap.  X.  avoitsousLaurentleMagnifique(i).  On  créa  deux 
conseilsjl’undesoixante  et  dixmembreSjetl’aulre 
de  cent.  Les  membres  du  premier  conseil  furent 
A.  aet.  38.  y^g  Ceux  du  fécond  dévoient  être  changés 

A.  Pont.  I.  tous  les  six  mois.  Les  citoyens  qui  avoient  été  gou- 
falouiers  eurent  le  droit  de  siéger  dans  ce  conseil , 
quand  ils  le  jugeroient  à propos.  Le  conseil  des 
soLxante  et  dix  devoit  délibérer  sur  les  affaires  pu- 
bliques, et  présenter  les  lois  à l’approbation  de 
l’autre  conseil,  en  qui  résidoit  le  pouvoir  de  lever 
les  impôts  (a).  Laurent,  sans  être  distingué  par 
aucun  titre  honorifique,  fut  désigné  membre  du 
premier  conseil.  Mais,  sous  cette  forme  apparente 
de  gou  vernement  libre , l’autorité  des  Médicis  étoi^ 
aussi  absolue  que  si  elle  avoit  été  légalement  recon- 
nue. Les  soixante  et  dix,  ayant  été  nommés  au  gré 
de  cette  famille,  ne  composoient  dans  le  fait  qu’un 
conseil  privé  dont  elle  dictoit  les  décisions  ; et  le 
grand  conseil  n’avoit  été  établi  que  pour  cacher 
aux  citoyens  la  difformité  d’un  gouvernement  des- 
potique, et  leur  persuader  qu’ils  se  gouvernoient 
eux-mêmes. 

Les  habitants  de  Rome  considérèrent  comme 
un  honneur  le  choix  que  Julien  de  Médicis  fit  de 
cette  ville  pour  sa  résidence;  et  l’affabilité,  la  gé- 


(i)  Nerli,  Comment,  lib.  vj,  p.  ia6. 
(1)  Id.  Ibid. 
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nérosité,  et  les  autres  qualités  aimables  qu’il  y lit 
voir,  lui  coucilièrent  bientôt  la  faveur  publique. 
Le  droit  de  citoyen  romain  lui  fut  accordé  dans 
une  cérémonie  qui  eut  lieu  au  mois  de  septembre 
i5i3.  On  éleva  au  milieu  de  la  place  du  Capitole 
un  théâtre  temporaire  sur  lequel  on  servit  un 
banquet  somptueux  -,  et  des  personnes  recomman- 
dables par  leurs  talents,  ou  distinguées  par  leur 
rang,  récitèrent  ou  chantèrent  différentes  pièces 
de  vers.  Le  lendemain,  on  joua  \e  Peniilus  do 
Plaute.  Ces  fêtes,  qui  attirèrent  un  grand  con- 
cours de  peuple , brillèrent  de  tout  l’éclat  que 
purent  leur  donner  la  magnificence  de  Léon  X' 
et  le  goût  du  siècle,  et  rappelèrent  les  temps 
où  , maîtresse  de  l’univers,  Rome  dissipoit  en 
spectacles  les  tributs  des  nations.  Protégés  par 
le  souverain  pontife,  les  talents  se  ranimèrent j et 
le  Théâtre  du  CapiVo/ea  étécélébré  par  Aurelius 
Serenus,  de  Monopoli,  dans  un  poëme  latin  assez 
étendu,  et  qui  est  venu  jusqu’à  nous  (i).  Léon  X 
parut  voir,  comme  des  marques  de  considération 


(i)  Ce  poëme,  qui  est  divisé  en  trois  chants,  a pour 
titre:  TheatrumCapitolinum,  magnificô  Juliano institutcm 
fer  Aürelium  Serendm  , Monopoutanüm.  ( lib.  iij.')  H a-  été 
imprimé  à Rome,  in  œ.dibus  Mazochianis , imperante  divo 
Leone  X , Pont.  Maximo , pontificatds  sui  anno  secundo  , 
anno  Domini  M.  D.  XIIII.  Nous  avons  inséré  dans  l’Ap- 
pendix,  sous  le  n“  lxxxiv,  la  dédicace  de  cet  ouvrage  qui 
trc.s  rare. 

IT.  ' P 


Chap.  X. 

A.  ü. 

i5i3, 

A.  oît.  38. 
A.  Pônt.  I. 

Julien  de 
Médicis  re- 
çoit le  droit 
de  cité  à Ho- 
me. 
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• pour  lui-même,  les  grands  honneurs  qu’on  rendit 
Cliap.  X.  son,  frère  J et,  pour  preuve  de  sa  générosité  et 
A-  D-  de  sa  sollicitude  paternelle,  il  réduisit  Fimpôt  sur 

i5i3.  le  sel,  qui  étoit  excessif,  il  étendit  l’autorité  des 

A.  it.  38.  magistrats , et  chercha,  par  l’étabhssement  de  plu- 
A.  Pont.  1.  sieurs  privilèges,  et  par  des  grâces  individuelles, 
à se  concilier  l’affection  de  ses  sujets.  Les  Romains 
ne  furent,  point  ingrats.  D’après  le  vœu  unanime 
de  tous  les  ordres  de  l’État,  on  érigea  dans  le  Ca- 
pitole, à Léon  X,  une  statue  de  marbre,  dont 
l’exécution  fut  confiée  au  sculpteur  sicilien  J acques 
del  Duca,  élève  de  Michel-Ange  ( i) , et  sur  le  pié- 
destal de  laquelle  Ou  grava  l’inscription  suivante  : 

OPTIMI.  LIBERALISSIMIQÜE.  PONTIFICIS. 

MEMORIÆ. 

S.  P.  Q.  R.' 

La  ruine  des  affaires  des  F rançais  en  Italie  avoit 
concouru,  avec  les  sages  opérations  du  concile  de 
Latran,  à décréditer  l’assemblée  qui  se  tenoit  à 
Lyon;  et  la  clémence  et  la  générosité  qu’a  voit 
déjà  montrées  Léon  X étoient,  en  inspirant  l’es- 
poir du  pardon,  de  puissants  motifs  pour  porter 
à le  solliciter.  Les  cardinaux  de  Saint-Severin  et 
Carvajal,  empressés  de  saisir  une  occasion  si  fa- 
vorable de  se  réconcilier  avec  le  chef  de  l’Église, 


(i)  yasari.  Giunti  di  CoUari^  vol.  ij,  p.  5o  ; vol.  iij, 
p.  3iq  , in  note. 
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s’embarquèrent  dans  un  des  parts  de  France,  et  -■  ■■  '■ 

prirent  terre  à Livourne,  d’où  ils  se  rendirent  Chap.  X. 
aussitôt  par  Pise  à Florence.  A leur  arrivée  dans  A.  D. 
cette  ville,  ils  informèrent  le  pape  de  leur  dessein . 1 5 1 3. 

mais,  quoique  disposé  à leur  pardonner,  Léon  X A-.  «t.  38. 
crut  ne  devoir  pas  leur  pcrmettrcL  de  venir  à Rome  x.  Pont.  i. 
jusqu’à  ce  qu’il  eût  préparé  les  esprits  à une  ré- 
conciliation. Tant  pour  leur  propre  sûreté  que 
ponrmaiiitenir  l’autorité  du  saint-siège,  il  ordonna 
qu’ils  demeureroicnt  sous  bonne  garde  à Florence , 
et  que,  comme  Jules  II  les  avoit  déposés  de  leur 
dignité,  ils  en  quitteroient  les  marques (i).  Cet  » 
ordre  leur  fut  notifié  par  l’évêque  d’Orviette,  qui 
les  assura  que  leur  soumission  faciliteroit  leur 
pardon.  Dans  le  fait,  c’étoient  des  motifs  de  po- 
litique, et  non  d’inimitié  contre  Léon  X,  qui  les 
avoient  guidés.  Quoique  l’un  d’eux  eût  présidé  le 
concile  de  MUan,  et  que  l’autre  eût,  à la  journée 
de  Ravenne,  marché  à la  tête  de  l’armée  française, 
le  souvenir  d’une  ancienne  liaison  ne  s’étoit  point 
effacé  de  l’esprit  du  pape,  qui  peut-être  fut  flatté 
de  prouver  qu’il  avoit  l’ame  trop  grande  pour  se 
montrer  implacable.  Il  commença  par  obtenir  du 
concile  de  Latran  un  décret  en  vertu  duquel  tous  i''»  ' 

les  ecclésiastiques  que  Jules  II  avoit  déclarés  arn',obtîfn- 
schismatiques  dévoient  être,  jusqu’à  la  fin  de  no-  ncnticurfar- 
vembre  i5i5,  admis  à faire  leur  soumission.  Cet 

- : ^ • 

(i)  Guicciard.  lib.  xj , vol.  ij,  p.  3a. 
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* acte  fut  combatturvivement  par  Mathieu  Skiimer,  ' 
Chap.  X.  cardinal  de  Sion , qui  parla  au  nom  des  cantons 
A.  D.  helvétiques,  par  Christophe  Bainbridge,  cardi- 
1 5 1 3 . nal  d’ Y orck , qui  repr ésentoit  le  roi  d’Angleterre, 

A.  œt.  38.  et  par  les  ambassadeurs  de  l’empereur  et  du  roi 
A.  Pont.  I.  d’Espagne.  Les  uns  et  les  autres  regardèrent  cette 
mesure  comme  contraire  à la.  majesté  du  saint- 
siège.  Ils  représentèrent  au  pape  les  funestes  con- 
séquences qui,  dirent-ils,  dévoient  résulter  d’un 
pardon  accordé  aux  principaux  auteurs  de  l’af- 
freux scandale  qui  avoit  affligé  l’Église  ; et  en  même 
temps  ils  louèrent  la  conduite  de  Jules  II,  qui 
avoit  constamment  rejeté  toute  idée  de  réconci- 
liation. Ces  représentations  ne  firent  point  changer 
de  dessein  à Léon  X.  Les  cardinaux  dissidents 
étoienf  prêts  à signer  leur  acte  de  rétractation , et 
le  concile  en  avoit  déjà  adopté  la  formule.  Le  soir 
qui  précéda  le  jour  fixé  pour  leur  absolution,  ils 
entrèrent  dans  Rome,  et  se  rendirent  au  Vatican  , 
vêtus  en  simples  prêtres.  On  leur  fit,  le  lendemain, 
traverser  les  appartements  extérieurs  du  palais , 
au  milieu  d’un  grand  concours  de  peuple , qui 
jugea  que  cet  acte  d’humiliation  expioit  sutli- 
samment  leurs  anciennes  erreurs.  Ils  furent  ensuite 
introduits  dans  le  consistoire,  où,  s’élant  mis  à 
genoux,  ils  demandèrent  pardon  au  pape  et  aux 
. cardinaux (i).  Ils  approuvèrent  tout  ce  qui  avoit 

^ (i)  Les  cardinaux  de  Sioii  et  d’Yorck  refusèrent  d’as- 

sister à cette  cérémonie. 
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été  fait  contre  eux  par  Jules  II,  et  en  particulier  ■ 
l’acte  de  leur  déposition  j et  ils  déclarèrent  schis-»  Ch:ij>.  X. 
matique  et  infâme  le  conciliabule  de  Pise  et  de  D. 
Milan.  Lorsqu’ils  eurent  souscrillcur  déclaration,  i5i3. 
il  leur  fut  permis  de  se  lever,  puis  ils  firent  obé-  A.  æt.  38. 
dience,  et  s’inclinèrent  devant  les  cardinaux,  qui'  A.  Pont.  i. 
ne  se  levèrent  point  jour  leur  rendre  le  salut. 

Cette  humiliante  cérémonie  terminée,  ils  furent 
de  nouveau  revêtus  de  la  pourpre,  et  repriicut 
dans  le  sacré  collège  les  places  qu’ils  a voient  oc- 
cupées avant  leur  déposition  (1)5  mais  l’indul- 
gence dont  on  usa  envers  eux  ne  s’étendit  point 
jusqu’à  leur  faire  restituer  leurs  bénéfices , qui 
avoient  été  conférés  à d’autres,  et  qui  par  consé- 
quent ne  pouvoient  plus  leur  être  rendus. 

Dans  l’état  déplorable  où  les  évènements  qui 
s’étoient  multipliés  en  quelques  mois  avoient  ré- 
duit les  affaires  de  Louis  XII , il  fut  heureux  pour 
ce  prince  que  scs  ennemis  manquassent,  les  uns  des 
talents,  et  les  autres  des  qualités  nécessaires  pour 
profiter  de  leurs  succès.  Cependant  Henri  VIII, 
quoique  rentré  dans  ses  Etats , déclara  qu’il  se  pro- 
posoit  de  recommencer  au  printemps  les  hostilités, 
avec  unearmée  plus  formidableque  celle  del’année 


(l)  Léon  X lui-méme  a rendu  compte  de  celte  alTairc  à 
l’empereur  Maximilien.  V.  Appendix , n“  lxxxv  ; et  Fabrutu 
in  vitdLeon.  X , p.  6a.  — • Guicciard.  lib.  xj , '»•  ij , p-  .f8, 

«te. 
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Chapj  X. 
A.  D.. 

I 5i3. 

A.  îEt.  38. 
A.  Pont.  I. 


précéilrnlc,  et  à requipement  de  laquelle  il  avoit 
déjà  fait  travailler  (i).  Le  traité  que  le  duc  de  La 
Trémouille  avoit  Conclu  avec  les  Suisses  avoit, 
se\pn  toute  apparence,  empêché  seul  ces  ennemis 
redoutables  de  marcher  directement  contre  Paris, 
ce  qu’ils  auroient  pu  faire  aisément  s’ils  s’étoient 
rendus  maîtres  de  Dijon  (2).  Mais  Louis  XII  ne 
pouvoit  payer  la  somme  immense  que  le  duc  avoit 
promise  au  nom  de  son  souverain , ni  ne  vouloit 
renoncer  à ses  prétentions  sur  le  duché  de  Milan. 
Les  nouveaux  articles  que  ce  prince  proposa  de 
substituer  à ceux  qui  avoient  été  si  solennelle- 
ment jurés  ne  firent  qu’rrriler  de  plus  en  plus  les 
Suisses , qui  menacèrent  de  décapiter  l^s  otages 
qu’on  leur  avoit  livrés  à Dijon,  si,  dans  un  espace 
de  temps  fixé,  on  n’exécutoit  strictement  les 
conditions  du  traité.  Ils  auroient  probablement 
effectué  la  menace,  si  les  otages  n’étoient  pas  par- 
venus à s’échapper;  ce  qui,  en  redoublant  le  cour- 
roux des  Suisses,  accrut  les  dangers  du  monarque 
français,  qui  dut  craindre  que,  poussés  par  la 
vengeance,  ils  ne  l’attaquassent  plus  fortement 


(1)  Ce  ne  fut  pas  san.s  peine  que  Léon  X parvint  à mo- 
dérer l’ardeHir  belliqueuse  du  monarque  anglais.  On  peut 
en  voir  la  preuve,  et  dans  la  lettre  que  nous  avons  déjà 
citée,  et  dans  l’exhortation  qu’il  adressa  à ce  prince  sur  ce 
sujet,  yipp.  Lxxxi  et  i.xxxvi. 

(3)  Guicciard.  lih.  xij , vol.  ij , p.  63. 
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que  jamais.  Une  lettre  interceptée  vint  ajouter  à ■: 

‘ses  alarmes.  Ferdinand  d’Aragon,  qui  l’a  voit  X. 

écrite  a son  ambassadeur  près  la  cour  impériale,  A.  D. 
y proposoit  de  faire  saisir  le  duché  de  Milan,  i5i3; 
pour  en  transmettre  la  souveraineté  à Ferdinand,  A.  æt.  38. 
le  plus  jeune  des  fils  de  l’archiduc  Charles,  qui  a.  Pont.  i. 
fut  eq^uite  si  célèbre  sous  le  nom  de  Charlcs- 
Quint.  Cette  mesure  devoit  donner , en  Italie,  aux 
(leux  maisons  d’Autriche  et  d’Espagne  un  ascen- 
dant marqué  ( i).  Maximilien  auroit  pu,  comme  il 
eu  avoit  toujours  eu  le  désir,  monter  sur  le  trône 
pontifical,  et  résigner  la  couronne  impériale  à 
Charles  son  petit-fils.  Quoicpie  Ferdinand  déclarât 
prudemment  que  le  temps  et  l’occasion  seroient 
necessaires  pour  l’execution  de  ces  desseins , 

Louis  XII  ne  pouvoit  apprendre,  sans  en  être 
alarme,  l’existence  de  pro  j ets  conçus  pour  le  priver 
de  tout  droit  d’intervention  dans  les  afTaires  d’I- 
talie, et  ne  faire  de  lui  qu’un  prince  d’un  ordre 
subordonné.  Pour  surcroît  d’inquiétude,  il  étoit 
toujours  sous  le  poids  de  l’anathème  lancé  ,par 
Jules  II.  Anne  de  Bretagne,  son  épouse,  qui  étoit 
une  princesse  très  religieuse,  ne  cessoit  de  le  fa- 
tiguer de  représentations  pour  qu’il  se  soumît  au 
saint-siege (2).  Soit,  comme  quelques  historiens 

(1)  Guicciard.  lib.  xij , vol-  ij , 65. 

(^)  Mczerai  ) Hist.  de  France  y*  t.  iv. — Fabr.  in  vitd 
Leon.  X , not.  29,  p.  274-  — Ligue  de  Cambrai,  liv.  iv, 
tom.  i],  p.  33o. 
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: Tout  supposé,  qu’il  ait  cédé  à ces  sollicitations  et 

Cliap.  X.  aux  remords  de  sa  conscience,  soit,  ce  qui  est  in-  * 
A D.  finiment  plus  probable,  qu’il  ait  été  mu  par  la 

. lâi.i.  crainte  que  lui  inspiroient  le  nombre  et  la  puis- 

A.  0.1  33.  sancc  de  ses  ennemis,  il  jugea  qu’il  étoit  temps 
A.  Pont.  I.  ‘lu’il  se  réconciliât  avec  le  pape.  En  conséquence 
• Soumission  négocia  J et  le  6 novembre  i5i3  il  fut  q^nclu, 
dcr.ouisxn  à l’abbaye  de  Corbie,  un  traité  par  lequel  il  dé- 
saint  - siigc.  fls'Ta  qu  il  adhéroit  aux  décisions  du  concile  de 
^ Latran  , qu’il  ne  reconnoîtroit  plus  le  concile 
de  Pise,  et  qu’il  cbasseroit  de  ses  Etats  toute  per- 
sonne qui  considèreroit  cette  assemblée  comme 
légale(i).  Cependant  la  réconciliation  personnelle 
du  monarque  avec  l’Église  n’étoit  pas  sans  diflî- 
cultéj  et  une  congrégation  de  trois  cardinaux  fut 
chargée  de  chercher  une  formule  qui  ne  compro- 
mît ni  l’honneur  du  roi  ni  l’autorité  du  saint-siège. 
Elle  fut  trouvée  promptement j et  à la  huitième 
session' du  concile  de  Latran,. session  qui  se  tint 
^ le  dernier  jour  de  l’année  i5i3,  les  ambassa- 
deurs du  roi  de  France,  produisant  l’ordre  de 
leur  souverain,  renouvelèrent  en  son  nom  l’en- 
gagement contracté  par  le  traité  de  Corbie.  Ils 
pt-omireut  aussi  que’  six  d’entre  les  prêtres  fran- 
çais qui  avoient  assisté  au  concile  de  Pise  appor- 
teroient  à Rome  la  soumission  formelle  de  l’Église 


(i)  Ce  traité,  que  Bembo  signa  pour  le  pape,  est  dans  la 
collection  de  Dumont,  vol.  iv,  part.  j,p.  iy5. 


Digitized  by  Google 


DE  LEON  X. 


a33 


gallicane.  Celle  de  Louis  XII  éloit  alors  complète^ 
et,  du  consentement  des  Pères,  Léon  X lui  donûa 
l’absolution  de  toutes  les  offenses  qu’il  avoit  com- 
mises envers  le  saint-siège. 


Chap.  X. 

A.  D., 
i5i.3. 

k.  æt.  38.  * 
A.  Pont.  I . 
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L’ÈTijnr.  des  belles-leltres  tombe  à Rome  dans  un  discrédit 
extraordinaire.  — Grandes  espérances  que faitconcevoir 
V avènement  de  Léon  X au  trône.  — Rétablissement  du 
gymnase  ou  de  1‘université  de  Rome.  — Léon  X donne 
des  encouragements  à Vétude  de  la  langue  grecque.  — 
Jean  Lasc.4bis.  — Lettre  de  Léon  X à Marc  Mvsvrv.s. 

— Institut  grec  fondé  à Rome.  — Aide  Manvce  dédie 
à Léon  X son  édition  des  Œuvres  de  Platon. — Le  pape 
lui  accorde  un  privilège  pour  la  publication  des  écrits 
des  anciens-auteurs  grecs  et  latins.  — Léon  X établit  à 
Rome  une  imprimerie  pour  la  langue  grecque. — Augustin. 
Cnist , négociant,  donne  des  encouragements  à V élude 
des  belles -lettres.  — Corneille  Renicno  de  f'iterbe. 

— Imprimerie  grecque  de  Zacharie  Callieugi. — Plu- 
sieurs savants  italiens  s^  adonnent  à la  littérature  grecque. 
— l'arinus  PhAVORINVS.  — Le  Thésaurus  Cornncopiæ. 

— Apophthegmes  et  dictionnaire  de  Phaforinv.s.  - — 
Scipion  Fortegüerra  ou  Carteroxaciivs.  — Urbin 
Bolzani.  — Ce  savant  publie  la  première  grammaire 
où  les  règles  du  grec  sont  exposées  en  latin.  — De  nou- 
veaux livres  des  Annales  deTacitesontprésentésàLÉONX, 
qui  charge  Beroalde  le  jeune  du  soin  de  les  publier.  — 
On  commence  à étudier  les  langues  orientales.  — Thé- 
sée Ambrogio  en  est  nommé  professeur  à Sologne  phr 
Léon  X.  — Augustin  Jvstini.4ni  publie  une  édition 
polyglotte  du  psautier.  — Grande  bible  polyglotte  du 
cardinal  Ximenès,  dédiée  à Léon  X.  — Ce  pape  ordonne 
d’imprimer  à ses  frais  la  traduction  des  livres  saints , 
par  Pagnini.  — Il  excite  à rechercher  des  manuscrits 
orientaux. 
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CHAPITRE  XL 


Nous  avons  déjà  fait  connoître  la  situation  où  

étoit  la  littérature  à Rome  lorsque  le  cardinal  Chap.XI. 
Jean  de  Médicis.vint  y résider;  et  plus  de  vingt  A.  D. 

ans  s’étoient  écoulés  depuis  cette  époque  sans  i5i3. 

qu’elle  eût  paru  y faire  des  progrès  considérables.  ^ 3g 
L’expedition  de  Charles  VIII , les  guerres  que  ^ , 

s’étoieut  faites,  pour  la  possession  de  la  couronne  j)é<-adence 
de  Aaplcs  , les  rois  de  France  et  d’Espagne,  les  extraorainai- 
efforts^de  Louis  XII  pour  recouvrer  le  Milanais , ' 4 

l’insatiable  ambition  d’Alexandre  VI,  et  l’ardeur  K»”'*- 
belliqueuse  de  Jules  II,  s’étoient  réunis  pour  dé- 
tourner l’attention  , pour  altérer  les  facultés , et 
pour  jeter  dans  la  carrière  de  la  politique  et  des 
armes  des  hommes  qui  auroient  pu  consacrer  leurs 
talents  à d’autres  occupations.  Tandis  que  les 
États  s’anéantissoient,  que  leij  villes  étoient  livrées 
au  pillage,  que  les  familles  les  plus  illustres  s’é- 
teignoient,  ou  languissoient  dans  l’exfl,  et  que  la 
discorde  civile  allumoit  scs  flambeaux  , étoit-il 
possible  que  les  sciences , les  muses  et  les  arts 
continuassent  leurs  agréables  et  paisibles  tra- 
vaux (i)? 

(i)  QUaml  sur  le»  champs  de  SjTüCUS(? 

TTn  volcan  vient  au  luin  d'tocercer  ses  fureurs, 

Aux  bordi  désolé»  d’Arélhusc 
Daphné  cherchc-t-elle  des  fleurs? 

• Gvesset. 
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- Les  recherches  multipliées  des  savants  d’Italie 
Chap.  XI.  leur  out  fuit  découvrir  des  traces  légères  de  cette 
A.  D.  association  littéraire  qu’avoit  ti’àhord  formée 

i5i3.  Pomponius  Lætus.  La  cruauté  de  Paul  II  en  avoit 

A.  æt.  38.  dispersé  les  membres  j mais  les  louables  efforts 
A.  l’ont.  I.  d’Augé  Colocci,  de  Paul  Co.ptesi , de  Jacques  Sa- 
dolet,  de  Berôalde  le  jeune,  et  de  'quelques 
autres  littérateurs,  les  avoient  ensuite  réunis.  Il 
paroît  qu’üs'se  rassembloient  à des  époques  fixes, 
qu’ils  nommoient  un  dictateur  entre  eux  , qu’ils 
cultivoient  les  belles-lettres , mais  que  leurs  ins- 
tants de  loisir  étoicnt  plutôt  remplis  par  les  plai- 
V sirs  que  par  des  travaux  bttéraires.  Ils  traitoient 

sur-tout  des  sujets  gais  (i);  et  les  Muses  qui  le 
plus  souvent  recevoient  leui's  hommages  étoient 
des  courtisanes  de  Rome  (2).  Cependantlaprotec- 


(i)  En  i5o6,  Fedor  Ingharimi,  l’un  des  membres  de  cette 
Académie , écrivoit  de  la  manière  suivante  à son  ami  André 
U miliato.  — « Advola,  obsecro,  et  accurre , si  vis  ridere  quan- 
« tùm  et  Democritus  nunquam  risit.  Savoja  ungu.enta  trac- 
« tat  et  Cyprium  pulverem  ; pulverem,  inquam,  Cyprium 
n et  unguenta  tractat  Savoja.  Qui  antcà  bubulcitari  tantùm 
<(  solebat,  bubus  equisque  stipatus  vadebat,  nunc  delibatus 
« Myropolas  adit,  deque  odoribus  disputât.  Nam  quid  ego 
((  narrem  tibi  Uispanicas  manicas,  Gallicas  vestes,  Germanas 
K soleas , » etc.  .^p.  Tirab.  Stor.  Let.  liai.  v.  vij , p.  j, 

(3)  La  plus  célèbre  de  ces  courtisanes  étoit  la  belle 
Impéria,  qu’ont  si  souvent  cclcbréc  Berôalde  le  jeune  et 
Sadolct,  l’un  dans  ses  odes  latines,  et  l’autre  dans  ses  vers 
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tion  que  Léon  X,  lorsqu’il  étoit  cardinal,  accor-  ‘ 

doit  aux  lettres,  n’avoit  rien  qui  fût  opposé  au 
caractère  sacré  dont  il  étoit  revêtu,  et  fut  très 
efficace.  Sa  maison,  qui  étoit  située  dauf  le  Forum  * 5 1 3. 

agonale , aujourd’hui  la  place  Navonne , étoit  A.  æt.  38, 
fréquentée  par  tous  ceux  que  distinguoient  en  A.  Pont,  u 
même  temps  leur  rang  et  leur  goût  pour  les  amu- 


sapliiques.  Bandello  a parlé,  dans  ses  Nouvelles,  de  la  ma- 
nîèrc  somptueuse  dont  elle  rccevoit  ceux  qui  lui  faisoient 
t visite.  Tels  étoient  l’éclat  et  la  magnificence  de  scs  ap- 
partements, que  l’ambassadeur  d’Espagne  , étant  chez  elle, 
craéha  au  visage  d’un  domestique , en  disant  qu’il  n’y  avoit 
pas  d’autre  place  que  ce\\e-\h.  Bandello , part.  n'],Nov.  4a. 
Des  livres  italiens  et  latins  entouroient  la  toilette  d’Impéria, 
qui  cùltivoit la  poésie,  dont  Nicolas  Campano  , appelé  aussi 
Strasimo , lui  donnoit  des  jurons.  Il  est  même  probable  que 
ce  fut  à elle  qu’il  dut  le  sujet  de  ce  poëme  qu’il  a composé 
sous  le  titre  de  « Sopra  il  male  incognito.  » V.  de  Laurent 
de  Médicis,  ij , T- F.  p.  365.  Cette  courtisane  mourut  à 
l’Age  de  vingt-six  ans.  Il  fut  permis  de  l’inhumer  dans  l’église 
de  Saint-Grégoire,  et  l’on  grava  sur  sa  tombe  l’inscription 
suivante  : 

Imperia  ,cortisana  Romana , quæ ,digna  tanto  nomine , 

• Rarœ  inter  homines  formæ  specimen  dédit. 

V'ixit  annos  xxri.  dies  xii.  Obiit  1 5 1 1 . die  1 5 augufti. 

Impéria  laissa  une  fille  qui  racheta  par  sa  haute  sagesse 
l’impudicité  de  sa  mère,  et  qui  périt  par  le  poison  auquel 
elle  eut  recours  pour  .se  soustraire  à la  brutalité  du  cardinal 
Pétrucci.  F.  Colocci,Poesie Ital.p.  ag^note.  Ed.  Jesi.  1 77a. 
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sements  littéraires.  11  n’est  donc  pas  surprenant 

Chap.  XI.  que,  lorsqu’il  fut  élevé  sur  le  trône  pofttilical , les 
A.  D.  hommes  à talents , sur  lesquels  il  avoit  déjà  versé 
i5i3.  des  faveurs , aient  considéré  cet  évènement  comme 
A.  iet.  38.  le  présage  assuré  d’une  prospérité  générale,  et  le 
A.  Pont.  I.  commencement  d’une  ère  plus  heureuse.  La  joie 
Eupoirquc  qu’ils  en  ressentirent  se  fait  remarquer  dans  leurs 
fait  conce-  . gj  Léon  X , à son  avènement , s’entendit 

▼oirLeonA. 

louer  de  toutes  parts , non  pour  le  bien  qu’il  avoit 
fait,  mais  pour  celui  qu’il  pourroit  faire  (i). 
i iiiveiaai  p)g  plusiguis  institutions  qui  a voient  été  faites 

de  Home,  ^ ^ 

à Rome  pour  l’enseignement  des  sciences , il  ne 
restoit  plus  que  le  gymnase  ou  l’université , qu’a- 

(i)  Hune  ego  crediderim  verum  fore  tempoi'c  nüstro 
^ Pastorem  , elegit  Jupiter  arce  suà. 

Flumiiia  raelle  Huent,  descendet  ab  ætherc  Virgo , 

Cumque  suA  populis  jura  si^ore  dabit. 

Principe  quo  lougâ  Mavora  formidine  terras 
, Solvet,  et  in  toto  pax  crit  orbe  diù.  , 

L.  Parmenitis  Geiiesius,  de  Leone  A'.  Carm.  illust. 

Poé't.  liai,  vol.  V , p.  aSa. 

Les  espérances  que  firent  concevoir  les  commeiicemenU 
dn  pontificat  de  Léon  X ont  été  exprimées  plus  au  long  par 
un  de  ses  contemporains , qui  en  cette  occasion  eût  pu  sc 
féliciter  d,’avoir  vu  vérifier  ses  présages.  Joannis  Francisci 
' Philomusi  Exultatio  in  creatione  Leonis  AT,  etc.  Appendix, 
n“LXXxvu.  Le  nombre  et  l’importunité  de  ces  écrivains , qui 
I ne  cessoient  de  suggérer  leurs  propres  idées  à ce  pape,  les 
a fait  comparer  aux  abeilles,  qui  sc  persuadoient  qu’elles 
pouvoient  instruire  ou  amuser  le  lion.  Jo.  Pierii  Faleriani 
ad  Leonem  X.  App.  n"  lxxxviu.  ’ 
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voit  encore  fait  décliner  sensiblement  l’agitation 
du  dernier  règne.  Eugène  IV  (i)  en  avoit 
été  le  fondateur.  Alexandre  VI  en  avoit  relevé 
le  bâtiment  et  l’avoit  rendu  plus  commode.  Par 
sa  libéralité,  ce  papé  avoit  appelé  les  profes- 
seurs les  plus  distingués  qu’il  y eût  en  Itabe.  Il 
avoit  aussi  parfaitement  réglé  l’organisation  (2). 
de  l’établissement.  On  prétend  que  les  revenus 
qu’il  y avoit  affectés  provenoient  de  taxes  impo- 
séessur  les  Juifs  dans  tout  l’État  de  l’Église;  mais 
quelle  qu’en^  fût  la  source,  ^s  avoient  été  détour- 
nés sous  le  pontificat  de  Jules  II,  pour  être  ap- 
pbqués  aux  dépenses  de  la  guerre.  Léon  X ne  fut 
pas  plus  tôt  sur  le  trône  pontifical,  que  l’université 
de  Rome  devint  un  des  principaux  objets  de  sa 
sollicitude.  Il  lui  rendit  ses  revenus , et  les  chaires 
furent  occupées  par  les'hommes  les  plus  recom- 
mandables, qu’attirèrent  de  toutes  les  parties  de 


(i)  Gymnasium  media  spectalui*  ïu  urbe  p 

Musarum  studiis,  et  pnbertatc  décorum,  « 

Eugenii  Quarti  ausplciis  et  munere  prtmtim 
Fundatum. 

Andr.  Fulvius , de  Antiquitatihus  Ur^is.  Carm  ilhuL 
» Poët.  Ital.  tom.  v,  p.  aap. 

(a)  Iljec  ]oca  ^/êxander  renoravit  iVexCuj,  et  auait, 

Atria  porticibus  designans  ampla  saperbia. 

Atque  academiacas  prisconim  more  dictas , 

£t  subjecta  suis  subsellia  docta  Catbedris  ^ 

Pallas  ubi , et  Musæ  custode  sub  Hercule  florent, 

Cecropiis  quondam  veluti  florebaut  Atheuis. 

« And.  Fulv.  Kt  sup. 


Chap.  XI.  . 
A.  D.  • 
i5i3. 

A.  æt.  38. 

A.  Pont.  I. 


Relcvcc  par 
Léon  X. 


Digitized  by  Google 


I 


2/(0  . VIE  ET  PONTIFICAT 

■ ' ■ ' ■ l’Europe  sa  réputation  et  sa  générosité  (i).  On 

Chap.  XI.  voit  par  un  tableau  de  l’université  de  Rome  en 
A.  D.  i5l4  , c’cst-à-dire  l’année  qui  suivit  celle  où 
i5i3.  Léon  X (2)  la  releva,  que  les  professeurs  étoient 
A.  æt.  38.  . 


Inceptumquc  opu5  intcrmissaque  moles, 

Et  loc.i  Gymnasii  perfecto  fine  jubentur 
Protinùs  absolvi , divo  impcrilante  Leone. 

Unüè  Dca  , accepti  doni  non  inimemor  ampli , 

Excitât  ingénia  ad  Musarum  præmia  sacra , 

Et  totas  Heliconis  aquas  ex  fonte  perenni , 

Fulminibus  magnis  , et  Iaxis  Fallas  habenis 
Prxcipit  Aonias,  concusso  monte  sorores 
Pandere , et  bauriri  sitientibus  ubere  potu  j 
Undè  professores  quaisitos  Ronia  per  orbem 
Artibus  ingenuis  monstrandis  , protulit  aptos 
Mnsarnra  auspiciis,  et  ApoUinis  oraine  fausto. 

And.  Fulv.  de  Antiquit.  Urbis.  Ed.  Rom.  i5i3. 


(a)  Cette  liste  est  écrite  sur  vélin,  en  bcanx  caractères, 
et  est  ornée  des  armes  du  pape  et  de  figures  allégoriques 
des  sciences  et  des  .arts.  Le  savant  abbé  Gaëtan  Marini , 
garde  des  archives  du  cbfiteau  Saint- Ange , a donné  cette 
pièce  au  public  en  1797.  U l’a  accompagnée  de  notices  sur 
le  rétablissement  de  l’académie  de  Rome,  et  sur  la  vie  des 
professeurs.  F.  le  n"  lxxxix  del’Appendix.  Ceux  qui  désire- 
ront des  renseignements  plus  étendus  que  ne  nous  per- 
mettent d’en  donner  les  bornes  de  cet  ouvrage,  pourront 
consulter  celui  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  a pour 
titre  : Lettera  deW  Ahate  Gaetano  Marini  al  ehiarissimo 


Monsignor  Giuseppe  Muti  Papazurri  già  Casali,  nella 
quale  s’illustra  il  Ruolo  de’ projessori  dell’  Archiginnasio 
Romano , per  l’anno  Af.  D.  XIF.  InRoma,  pressa  Michèle 
Puccinelli  a Tor  Sanguigna.  1797.  , 
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au  nombre  de  près  de  cent , qu’ils  recevoient  tous 
des  appointements  du  pape,  et  que  plusieurs  en  ' 

avoient  dé  très  considérables.  On  professoit  la 
théologie,  le  droit  canon,  le  droit  civil,  la  méde* 
cine,  la  philosophie  morale,  la  logique,  la  rhé- 
torique  et  les  mathématiques.  D y avoit  même  A Pont,  i, 
une  chaire  pour  la  botanique  et  pour  l’enseigne- 
inent  des  vertus  médicinales  des  plantes , chaire 
qu’on  peut  considérer  comme  la  première  de  ce 
genre.  On  comptoit  parmi  les  membres  de  l’uni- 
versité de  Rome  des  hommes  qui  sont  devenus 
très  célèbres  dans  les  annales  de  la  littérature , et 
d.es  talents  de  qui  nous  aurons  occasion  de  parler 
dans  la  suite.  Le  premier  soin  de  Léon  X , lors- 
qu’il eut  rassemblé  des  professeurs  habiles,  fut 
de  chercher  à faire  suivre  le  plus  qu’il  se  pourroit 
leurs  leçons,  afin  qu’il  n’y  eût  pas,  ainsi  qu’il  le 
disoit  lui-même , plus  de  maîtres  que  de  disciples. 

11  rétablit  donc  les  privilèges  dont  avoient  joui 
les  étudiants.  Il  ordonna  qu’il  y eût  des  leçons 
matin  et  soir , et  que  les  nombreuses  fêtes  du  ca- 
lendrier romain  n’interrompissent  point  les  étu- 
des (i).  Les  lettres  multipliées  que , pour  les 
inviter  à venir  faire  leur  résidence  à Rome  (a) , 
il  adressa  aux  littérateurs  les  plus  distingués , 


(i)  Marini  Lettera,  ut  iup.  p-  'j- 

(a)  Bembi,  Epist.  noinine  Leon.  X , lib.  ix,  3g,  etc.— 
Marini  Lettera , ut  sup.  p.  1 1 o. 
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— prouvent  que  durant  tout  son  pontificat  il  s’oc- 

Chap.XI.  cupa  de  cette  institution  importante.  Dans  une 
A.  D.  bulle  datée  de  l’an  i5i4  (i),  il  se  félicitoit  à juste 
i5i3.  titre  du  grand  service  qu’il  avoit  rendu  à la  litté- 
A.  *t.  38.  rature,  en  relevant  l’université  de  Rome  j et  il  se 
A Pont.  I.  flattoit  que  sous  peu  elle  deviendroit  l’école  la 
plus  célèbre  de  l’Italie. 

Léon  X Léon  X , en  s’attachant  à faciliter  les  progrès 
ruUuTe***  !â  lettres  et  des  sciences,  favorisa  spécialement 
langue  grec-  la  langue  grecque,  sans  laquelle,  selon  l’expressioD 
d’un  des  contemporains  de  ce  pape,  les  anciens 
Romains  eux-mémes  n’auroient  pù  se  vanter  d’au- 
cun savoir  (2).  Pour  ranimer  l’étude  de  celte 


(1)  « Sanè  nuper  ad  summum  pontifîcatum  dirinâ  Provi- 
« dentiâ  cùm  assumpti  fuissemns,  et  restitutis  in  pristinis 
« juribus  dilectis  filiis  populo  Romano,  inter  alia  vectigal 
<(  Gymnasii  Romani  multis  anté  annis  adalios  ususdistrac- 
K tum , eisdem  restituissemus  ; ut  urbs  Roma  ita  in  re  lite- 
« rariÂ,  sicut  in  ccteris  rebus,  totius  orbis  caput  esset, 
« proenravimus , accersitis  ex  diversis  locis  ad  profîtendum 
« in  Gymnasio  prædicto  viris  in  omni  doctrinarnm  généré 
« præclarissimis  ; quo  factum  est,  ut  prscedenti  anno  pon- 
U tidcatûs  nostri  primo , talis  studentinm  numerus , ad  eam- 
<(  dem  urbem  confluserit , ut  jam  Gymnasium  Romanum 
« inter  omnia  alia  totius  Italiae  principatum  facilè  obtentu- 
« rum  videatur.  » P.  Caraffa , de  Gymnas.  Rom.  j,  30i. 
ap.  Tirah.  Stor.  délia  Lett.  liai,  vij,  part,  j,  p.  iii-  '’t 
r.  Fabr.  in  vitd  Leon.  'X , p.  y i. 

(a)  » Nisi  literæ  Græcae  essent,  Latini  nibil  eruditioni^ 
« haberent.  » Codri  Vrcei,  Serm.  iij,  inoper.  p,  pa. 
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langue  , que  le  manque  d’encouragement  seul  ' 

avoit  fait  négliger , il  résolut  de  s’adresser  à Jean  Chap.  XI. 
Lascaris,  noble  grec,  qui,  étant  encore  fort  jeune,  A.  D. 
avoit  abandonné  sa  patrie  subjuguée  par  les  i5i3. 
armes  des  Turcs.  Lascaris  devoit  son  éducation  A.  »t.  38. 
et  sa  fortune  à la  générosité  du  cardinal  Bessarion.  A.  Pont.  i. 
Ayant  fait  de  grands  progrès  à l’université  de 
Padoue,  il  fut  chargé  par  Laurent  de  Médicis 
de  parcourir  la  Grèce  pour  j recueillir  d’anciens 
manuscrits.  En  conséquence  il  y fit  deux  voyages, 
et  il  paroît  que  sa  récolte  fut  très  abondante  dans 
le  dernier  (i).  Après  la  mort  de  Laurent  et  l’ex- 
pulsion des  Médicis,  Lascaris  quitta  Florence  et 
suivit  Charles  VIII  en  F rance , où  il  continua  l’en- 
seignement du  grec  J et  le  célèbre  Budé  s’y  fit 
gloire  d’en  recevoir  des  leçons  de  lui  (2).  Charles 
VIII  ayant  cessé  de  vivre,  Lascaris  obtint  la  con- 
fiance de  Louis  XII,  qui,  en  i5o3,  l’envoya  en 
quaUté  d’ambassadeur  à Venise.  La  mémorable 
ligue  de  Cambrai,  formée  en  l5o8,  mit  fin  à ses 
fonctions  diplomatiques.  On  conjecture  cepen- 
dant qu’il  continua  de  résider  à Venise,  mais 
comme  simple  particulier  ; et  il  est  certain  qu’il 
y donna  des  leçons  au  fameux  Érasme.  Lorsque 
Léon  X fut  parvenu  à la  papauté , Lascaris  lui 


(•)  ffodius,  de  Groec.  illust.p.  a4g.  — f'ie  de  Laurent 
de  Médicis,  2”.  ij , p.  61 . 

(â)  Hodius,  de  Groec.  illust.  a5i. 
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■ - adressa  une  lettre  de  félicitation,  et  sur-le-champ 

Chap.  XI.  il  quitta  Venise  pour  se  rendre  à Rome.  Pendant 
A.  D.  ce  voyage,  il  reçut  une  lettre  du  pape  qui  l’assu- 
1 5 1 3.  roit  de  son  amitié , et  lui  promettoit  de  protéger 
A.  æt  38.  constamment  les  études  par  lesquelles  ce  savant 
A.  Pont.  I.  s’étoit  illustré  (i).  Après  en  avoir  conféré  avec  lui, 
sa  sainteté  forma  le  dessein  d’inviter  un  grand 
nombre  de  jeunes  Grecs  à quitter  leur  pays  pour 
venir  résider  à Rome.  Lascaris  avoit  eu  pour  dis- 
ciple Marc  Musurus , qui,  après  avoir  professé  à 
l’université  de  Padoue , avoit  fixé  sa  résidence  à 
Venise  (a).  A la  demande  du  littérateur  grec  (3) , 
liéon  X écrivit  à Musurus  une  lettre  qui  fait  voir 


(i)  V.  Âppendix , n°  xc. 

(a)  Marc  Musurus  commença  à professer  publiquement 
à Padoue  en  l’an  i5o3,  ainsi  que  le  fait  voir  le  décret 
ducal  qu’ Agostini  a inséré  dans  ses  Notiiie  diBatt.Egnazio. 
■Colorera,  Opusculi , -v.  xxxiij,  p.  a5. 

(3)  M.  Warton  dit,  d’apres  PaulJovc,  « Que  Lascaris 
Il  fit  par  ordre  de  Léon  X un  voyage  en  Grèce,  et  qu’il  en 
Il  ramena  quelques  jeunes  Grecs  qui  dévoient  être  élevés 
Il  dans  le  collège  que  le  pape  avoit  fondé  sur  le  mont  Qui- 
II  rinal,  et  qu’ils  dévoient  y enseigner  la  véritable  pronon- 
II  ciation  de  la  langue  grecque.»  Hist.  Eng.  Poetry , ij, 
4a9,  note  (y).  Mais  M.  Warton  ou  s’est  trompé  on  a été 
induit  en  erreur  par  l’auteur  qu’il  a pris  pour  autorité. 
Lascaris  continua  à surveiller  l’enseignement  du  grec  à 
Rome  jusqu’à  l’année  i5i8,  qu’il  retourna,  probablement 
avec  un  caractère  public,  en  France.,  , 
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avec  quelle  chaleur  ce  pape  travailloit  à l’exécu- 
tion de  son  entreprise. 

LEON  X,  A MARC  MUSURUS. 

« Comme  J’ai  le  désir  le  plus  ardent  de  favo- 
« riser  l’étude  de  la  langue  et  de  la  littérature 
« grecques  , aujourd’hui  presque  entièrement  né- 
i(  gligées,  et  d’encourager,  autant  qu’il  est  en 
« mon  pouvoir,  les  arts  libéraux,  et  comme  je 
M connois  votre  grand  savoir  et  votre  jugement, 
« je  vous  prie  de  faire  venir  de  la  Grèce  dix 
« jeunes  gens  ( ou  même  plus  si  vous  le  jugez 
«'  convenable)  qui  aient  reçu  une  bonne  éduca- 
« tion  et  soient  enclins  à la  vertu.  Ils  formeront 
« un  collège  où  les  Italiens  pourront  s’instruire 
« des  règles  et  de  la  prononciation  de  la  langue 
« grecque.  Vous  recevrez  déplus  amples instruo- 
« tions  à ce  sujet  par  Jean  Lascaris,  que  m’ont 
« rendu  extrêmement  cher  ses  vertus  et  son  sa- 
« voir.  L’amitié  et  les  égards  que  vous  m’avez 
« déjà  témoignés  me  font  espérer  que  vous  userez 
« de  la  plus  grande  diligence,  en  prenant  les 
« mesures  que  vous  jugerez  nécessaires  pour 
« l’exécution  de  mon  dessein.  Donné  le  vin  des 
« Id.  d’Aug.  i5i3  (i).  » 

Léon  X acheta  du  cardinal  de  Sion  une  maison 


(•)  Bemb.  Epist.  in  nom.  Leon.  X , lib.  iv,  ep.  8. 


Chap.  XI. 
A.  D. 

* i5i3. 

A.  æt.  38. 
A.  Pont  I. 

Il  écrit  à 
Musurus. 
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■ ■ située  sur  le  mont  Ësquilin  ( i ) , et  la  convertit 
Chap.  XI.  çn  uijg  académie  pour  l’étude  de  la  littérature 
A.  D.  «grecque,  sous  la  direction  de  Lascaris  (2),  qu’il 
i5i3.  gratifia  d’une  pension  considérable.  Les  auteurs 
A.  «t.  38.  contemporains  ont  parlé  fréquemment,  et  de  la 
A.  Pont.  1 . manière  la  plus  avantageuse , de  cet  établisse- 
ment (3). 

Musurus,  à l’époque  où  Léon  X l’appeloit  à 
Rome , achevoit  la  première  édition  en  gfec  des 
œuvres  de  Platon.  Il  en  surveilla  l’impression  à 
Acadimie  la  demande  d’AldéManuce,  et  y joignit  une  pièce 
d^^e'^Bome.  grecs  qui  font  allusion  aux  circonstances 

et  au  caractère  personnel  du  pape  (4).  Le  zèle 


(i)  Fabron.  in  vitd  Leon.  X , p-  68- 
(a)  BudæiEp.  ap.  Maittaire,  Annal  j,  107. — 

ffodius,  de  Græc.  illustr.  a5i. 

(3)  Vida,  en  retraçant  les  services  que  les  Medicis  ont 

rendus  à la  littérature , dit  : ’ ' ' 

lili  eüam  Graîc  mUet’ati  mcommoda  geoû»  , , 

Ne  Danaûm  penitùs  caderet  cum  noniine  virtus, 

In  Latium  ad^ectos  juveoes , juvenumque  niagistros , 
Ât'golkat  artes  quibiu  esset  cura  tueri , ' 

Securo»  musas  juMere  atqqe  ûûa  . i.  ..1 

Poé'ticor.  lib.  j , V.  ,96. 

Voyez  aussi  Musurus,  dans  sa  préface  de  l’édition  de  Pau- 
sanias  donnée  par  Aide  Mannce  en  i5i6. 

(4)  M.  Samuel  Butler,  aggr^é  du  collège  d«  Saint- 

Jean,  & Cambridge,  a publié  dans  cette  ville  nne  édition 
très  belle  et  très  correcte  de  cette  pièce  de  vers , avec  des 
éclaircissements  et  une  traduction  latine  par  Zanobio 
Acciajuoli.  > 
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avec  lequel  il  s’acquitta  de  sa  mission , et  peut- 
être  aussi  les  vers  dont  nous  venons  de  parler  (i), 
furent  payés  par  l’arclievecbé  de  Malvoisie  en 
Morée  (2) , qpie  venoit  de  rendre  vacant  la  mort 

(1)  n Scd  longé  excellit  elegia  græca,  qua  Platonis  opéra 
n édita  ab  Aido  MDXIIl.  præmuntvit;  partim  in  Platonis 
U laudes  ^partim  Leoni  X offerens  istam  edidonem , illiusque 
« patrocinium  ambiens,  et  partim  ilium  ad  bellnm  Turcicum 
n excitans.  Cujus  carminis  gratid»maximè  creditur  factus 
« fuisse  arcbicpiscopus.  » Hod.  de  Groec.  illust.  3oo. 


Chap.  XI. 
A.  Ô. 
i5i3. 

A.  æt.  38." 
A.  Pont.  I. 

Musurusett 
nommé  ar- 
chevêque de 
Malvoisie. 


(a)  Paul  Jove  dit  que  Musurus  fut  nommé  archevêque 
de  Raguse.  Iscritt.  p.  6a.  Cette  erreur  provient , selon 
toute  apparence,  de  ce  qu’il  ignoroit  qu’il  y avoit  en  Eu- 
rope deux  places  auciennement  appelées  Epidanre.  Ces 
places  étoient  Raguse,  en  Dalmatie,  et  Malvoisie,  en  Morée. 
C’est  de  celle-ci  que  Musurus  fut  archevêque.  Le  siège  de 
Raguse,'  à l’époqdb  dont  nous  parlons,  étoit  occupé  par 
Jean  de  Volterre.  F.  Agostini,  Notizie  di  Batt.  Egnazio. 
ap.  Calogera  Opuse.  v.  xxxüj,  p.  a3.  Tiraboschi  place  i 
peu  près  à l’année  iSiy  la  promotion  de  Musurus,  et  dit 
que  ce  dernier  ne  jouit  que  peu  de  temps  de  son  archevêché, 
pareequ’il  mourut  dans  l’automne  de  la  même  année.  Storia 
délia  Lett.  Ital.  vol.  Tij,port.  j,  p.  4^4.  Cependant  U est 
certain  que  cette  promotion  se  fit  auparavant,  ainsi  que  le 
prouve  la  préface  de  l’édition  aldinc  de  Pausanias,  publiée 
en  i5i6.  « Hæc  autem  à nobis  praestari  tibi  potuerunt,  sua- 
<1  sore  adjntoreque  M.  Mnsuro;  quem  nuper  heroïcarum 
« literarum  decus  , Venetiis  propagantem  Græciæ  priscis 
« autoribns  partim  illustri  juventuti  enarrandis  non  sine 
« laude,  partim  emendatione,  castigationeque  in  pristinum 
U nitorem  , quoad  ejus  ficri  poterat , restituendis , Léo  X, 


s 
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, ••  • * deManiliusRhallus , aulreGrectrèssavant,  à qui 

Cliap.  XI.  Léon  X l’avoit  précédemment  conféré  (i).  Musu- 
A.  D.  rns  ne  jouit  pas  long -temps  de  sa  dignité;  car  il 

i5i3.  mourut  à Rome  dans  l’automne  de  l’année  1517. 

A.  ani.  38.  On  a dit,  sur  l’autorité  de  Valerianus  et  de  Paul 
A.  Püiit.  I . J o'''c,  que  sa  mort  avoit  été  l’effet  du  chagrin  qu’il 
auroit  eu  de  n’avoir  pas  été  revêtu  de  la  pourpre 
romaine  pour  prix  de  ses  travaux  littéraires  (a). 
Mai.s  cette  opinion  n’est  pas  probable.  Quoique  le 
poëme  grec  de  Musurus  dût  en  faire  placer  l’au- 


(I  PONT.  OPT.  Max.  sponte  suâ , nihil  latè  cogitantem , admi- 
« rabili  consensu  S.  S.  cardinalium  in  archiepiscopalem 
« dignitatem  cvcxit.  Quæ  res  ut  non  mediocrem  sanctissimo 
« pastoii  laudcm  peperit,  ita  literatis  ad  benè  sperandum 
« certissimum  signum  erexit.  » Toutefois  on  peut  conjec^ 
turer,  par  sonépitapbe  qu’on  voit  à RoiAe,  que  Musurus  ne 
fut  pas  long-temps  archeTéquc  de  Malvoisie. 

MoDIIE,  Ô MANSDRE  PARUH  , FROreRATA  TULIITI 
PrÆMIA  ; HAHQOE  CITO  IRADITA  , RAFTA  CITO. 

(1)  Manilius  Rhallus  étoit  natif  de  Sparte.  Il  avoit  été 
à Xaples  l’ami  et  le  condisciple  de  MaruUe,  et  son  émule 
dans  la  composition  des  épigrammes  latines.  « Uterque 
<1  epigrammatum  poëta,»  ditGiraldi,  nsed  Rballo  Mamllus 
c(  cultior  argutiorque,  Marullo  Rhallus  fortunatior,  quippe 
<1  qui  à Leone  X bis  mensibus  Cretensium  sit  pontificatn 
« honcstatus.  » Gir.  de  Polit,  suor.  temp.  Politien  l’appelle 
Il  Græcus  horao  sed  latinis  literis  adprimè  excultus.  » 
MisceU.  c.  Ixxiij.  — Hodius , de  Grise,  illust.  p.  293. 

(2)  F aler.  de  Literat.  infel.  lib.  j , p.  16.  — Jovius , in 
Iscritt.  p.  63. 
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leur  parmi  les  littérateurs  les  plus  distingués , la  — 

muniliccnce  du  pape  paroît  avoir  ^alé  le  mérite 
du  poète  (i).  ,5,3' 

La  première  édition  grecque  desœn\Tes  dePla-  A.  æt.  38. 
ton  fut  publiée  au  mois  de  septembre  i5i  3.  Ellefit  ^ *' 

Icplus  grand  honneur  aux  talents  de  Musurus  età  «uvlès"  de 
ceux  d’Alde  Manuce,  qui  la  dédia  à Léon  X par  Pi*ton  d#- 

' , ^ 1 • n • • Leon 

une  epitre  en  prose,  ou  il  exprima  1 espoir  que  x. 
l’on  concevoit  du  règne  de  ce  pape.  Léon  X , qui 
apprécioit  le  mérite  de  cet  habile  imprimeur , ne 
fut  point  insensible  aux  éloges  qu’il  en  reçut.  Il 
l’en  récompensa  par  une  bulle  du  28  novembre 
i5i3,  où,  après  avoir  rappelé  que  depuis  plu- 
sieurs années  Aide  Manuce  s’étoit  livré  à de 
grands  travaux , et  avoit  fait  des  dépenses  consi- 
dérables pour' favoriser  les  progrès  de  la  littéra- 
ture et  donner  des  éditions  en  caractères  si  bien 
formés,  qu’ils  sembloient  peints  par  une  main 
parfaitement  exercée , il  lui  accorda  pour  quinze 
ans  le  privilège  exclusif  de  publier  tous  les  livres 
grecs  et  latins  qu’il  avoit  déjà  imprimés  ou  qu’il 

(i)  Jovius,  ubi  sup.  Ërasme  a parlé  d’une  manière  flat- 
teuse des  grands  talents  de  Musurus.  u Musurus  autem  ante 
rc,  scnectutem  periit  , postcaquara  ex  benignitate  Leonis 
n cœperatesse  archiepiscopus.  Vir  nationeGræcus,  nimirùm 
« Cretensis;  sed  latine  lingue  usque  ad  miraculum  doctus , 

« quùd  vix  ulli  Greco  contigit,  prêter  Theodorum  Gazam 
« et  Joannem  Lascarcm,  qui  adhuc  in  vivis  est-  » Erasm. 

Ep.  lib.  xxiij,  ep.  5. 
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~~~~  • - imprimeroit  dans  la  suite,  soit  avec  les  types  qu’il 

Chap.  XI.  pourroit  créer,  soit  avec  le  type  italien  dont  il  étoit  • 
A.  D.  inventeur.  Le  pape  prononça  de  fortes  amendes 
i5i3.  et  lança  même  l’excomlnunication  contre  qui- 
A.  *t.  38.  conque  violeroit  ce  privilège.  Mais  il  invita  en 
A.  Pont.  I.  même  temps  Manuce  à vendre  ses  livres  à un 
prix  modéré  ; et  il  ajouta  à cette  recommandation 
qu’il  s’en  reposoit  sur  la  probité  et  l’obéissance 
' filiale  de  l’imprimeur  (i). 

bje  rétablissement  de  l’académie  de  Rome  et 
l’institution  d’un  collège  grec  dans  cetto  capitale 
\ Léon  X y firent  promptement  établir  une  imprimerie  pour 
rmprimeHe*  ü^res  écrits  en  langue  grecque.  La  surveillance 
grecque  à de  cct  établissement  fut  confiée  à Lascaris,  qui 
**°"’*'  corrigeoit  lui-même  les  épreuves  des  ouvrages  qui 
en  sortoient.  Ce  savant  avoit  sufifisamment  prouvé 
ses  talents  en  ce  genre,  tant  par  l’édition  qu’il 
avoit  donnée  de  l’Anthologie  grecque,  imprimée  . 


(l)  Fabroni,  après  avoir  rapporté  le  privilège  qui  fut 
accordé  par  Léon  X à Manuce,  dit;  «Ut  verà  gratum 
Il  aoimum  snum  Aldus  pontidei  declararet,  eidem  nunen* 
» pavit  editionem  Platonis,  etc.  » On  pourvoit  conclure  de 
là  que  la  dédicace  des  œuvres  de  Platon  auroit  été  le  résultat 
des  grâces  qn’Alde  Manuce  auroit  reçues  de  Léon  X.  Il 
paroît  que  ce  fat  le  contraire , cette  dédicace  étant  datée  du 
mois  de  septembre  i5i3,  ^t  le  privilège,  du  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année.  Aide  a joint  ce  privilège  à son 
édition  des  Commentaires  composés  par  Nicolas  Perotti,  et 
intitulés  CoRNücnpi*,  f'en.  i5i 3. 
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en  lettres  capitales  l’an  i494  à Florence,  et  dédiée  ' ■ 
par  Lascaris  à Pierre  de  Médicis , que  par  l’édi-  Chap.  XI. 
tion  des  œuvres  de  Callimachus  Expcriens , qui 
furent  imprimées  de  la  sorte  dans  la  même  ville,  i5i4- 
et  probablement  aussi  dans  le  même  temps.  On  A.  æt.  39. 
conjecture  que  le  monde  littéraire  lui  doit  ^ale-  A.  Pont.  a. 
ment  (i)  la  correction  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages, qui  furent  publiés  vers  cette  époque  par 
Laurent-François  d’Alopa.  Comme  l’imprimerie 
grecque  étoit  plus  spécialement  consacrée  à l’uti- 
lité du  collège,  et  que  la  magnifique  édition  des 
œuvres  d’Homère  publiée  à Florence  en  i488 
n’avoit  point  de  commentaires , on  résolut  de 
remettre  sous  presse  les  anciennes  scobes  sur 
ce  prince  des  poètes , et  on  les  fit  paroitre  en 
1517.  Elles  lurent  suivies,  en  i5i8,  des  scolies 
sur  les  tragédies  de  Sophocle , scolies  qui  paru- 
rent alors  imprimées  pour  la  première  fois  (3). 


(1)  Maittaire  fait  Lascaris  éditeur  de  l’Anthologie,  de» 
oeuvres  de  Callimachus  Expcriens,  de  quatre  tragédies 
d’Euripide,  des  Qnomœ  Monostichoi , et  du  poème  des  Ar- 
gonautes d’Apollonius  de  Rhodes.  C’étoient  là  tons  les  ou- 
vrages que  Maittaire  avoitvns  imprimés  en  lettres  capitales. 
^nnal.  Typog.  j,  loi.  Mais  il  convient  de  faire  observer  que 
quelques  uns  l’ont  été  après  que  les  Médicis  furent  expulsés 
de  Florence,  et  il  est  probable  que  Lascaris  avoit.alors  quitté 
cette  ville  pounsuivre  Charles  VIII  en  France. 

(a)  CoMHEKTAKii  in  septem  trageedias  Sophoclis , quœ 
9x  aliis  ejiis  compluribus  solce  superfuerunt:  opus  exaeüs- 
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- Les  citations  du  texte  sont  en  lettres  capitales, 
Chap.  XI.  pour  les  distinguer  des  commentaires,  et  rendre 
A.  D.  l’usage  des  livres  plus  facile  pour  les  élèves  (i). 
i5i4.  L’exemple  que  donnoit  Léon  X,  en  facilitant 
A.  æt.  3g.  pétude  des  belles-lettres,  fut  suivi  par  un  grand 
A.  Pont.  a.  nombre  de  personnes  que  distinguoit  leur  fortune 
ou  leur  rang.  Nul  à cet  égard  ne  se  lit  plus  remar- 
quer par  sa  munificence  et  ses  succès  qu’un  né- 
gociant qui  résidoit  à Rome  depuis  quelque  temps  j 
et  qui  mérite  d’obtenir , dans  les  annales  de  la 
littérature  et  des  arts , une  mention  plus  particu- 
lière que  celle  qu’il  a eue  Jusqu’ici.  Augustin  Cbisi , 
Cbigi , ou  Gbisi  ( on  le  nomme  de  ces  trois  ma- 
nières différentes  ) , étoit  natif  de  Sienne.  Les  af- 
faires de  son  commerce  l’ayant  fréquemmeût  con- 
duit à Rome , il  y établit  sa  résidence , et  fit  élever 
dans  le  quartier  dit  Transtevere  une  superbe 
maison  qu’il  orna  de  tableaux  et  de  ' sculptures  ' 


simum,  rarissimumque  in  GrxNA.tto  M edi  ceo  Caballini 
montis  à Leone  X pontifice  uagso  constituto,  recognitum 
repurgatumque , etc.  Outre  les  ouvrages  indiqués  précé- 
demment, il  sortit  des  mêmes  presses  une  édition  do  Por- 
phyre , intitulée  Ponpnrnii  Opuscvla  dictuntur  Leonjs  X 
PoNTiFicis  üAxiM.  bénéficia  è tenebris  eruta , impressa- 
que  in  GriuifAsro  Mediceo  ad  Caballinum  montem , et 
d’autres  écrits  destinés  à éclaircir  ceux  d’Homère.  F.  Hod. 
de  Grœc.  illustr.  p.  a56. 

(i)  Maittaire,  Annal.  Typogr.  vol.  ),p.  lôi. 
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des  plus  grands  maîtres  (i).  Il  passoit  pour  le  • 

négociant  le  plus  riche  qu’il  y eût  en  Italie  (2)  ÿ CLap.  XI. 
et  avoit  avancé  à Charles  VIII,  lorsque  ce  prince  A.  D. 
marchoit  contre  le  royaume  de  Naples , une  grosse  1 5 14- 

somme  d’argent,  que  très  prohahlement  il  n’eut  A.  æt.  39. 
pas  le  bonheur  de  recouvrer.  On  peut  juger  de  A.  Pont.  a. 
l’étendue  de  ses  relations  de  commerce  par  les 
réclamations  qu’il  adressa  à la  cour  de  France  au 
sujet  de  plusieurs  vaisseaux  qu’on  lui  avoit  saisis, 
lorsque  la  guerre  avoit  éclaté  entre  Louis  XII  et 
Jules  II  (3).  Lorsque  Léon  fut  en  cérémonie  pren- 
dre possession  de  l’église  de  Saint-J ean-de-Latran , 

Chigi  l’emporta  sur  tout  autre  habitant  de  Rome 
par  la  magnificence  et  le  bon  goût  des  devises  et 
des  décorations  que  présenta  la  façade  de  sa  mai- 
son. Ses  richesses  provenoient,  dit-on,  des  mines 
de  sel  et  d’alun  qui  appartenoient  au  saint-siège, 
et  qu’il  avoit  prises  à bail  sous  le  règne  de  J ules  IL 


(i)  Fasari,  Fite  de'  Pittori.  passim.  Cette  maison  fut 
ensuite  achetée  par  les  Farncse , à qui  elle  appartient  encore, 
et  est  connue  sous  le  nom  de  Farnésine  ». 

{a)  Ce  négociant  est  nommé  dans  une  lettre  que  Leonard 
de  Porto  écrivoit,  en  l5i  1 , à Antoine  Savorgnano.  « Agos- 
n tino  Ghisi , mercante  più  ricco  che  alcuno  altro  d’italia.  u 
Lettere  di  Principi,  v. ] ,,p.  6.  b. 

(3)  Lettere  di  Principi,  v.  ),  p.  tg. 

* Le  palais  Farnèse  et  l.i  Farnésine  ont  passé  par  droit  hérédi- 
taije  au  précédent  roi  de  Naples,  Ferdinand  IV,  qui  est  petit'fiis 
d’Ëlisabeili  Farnise , seconde  femme  de  Philippe  V , roi  d’Espagne. 
C Renmrtjne  du  traducteur.  J 

% 

> 
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- A son  avènement,  Léon  X avoit  affermé  la  mine 

Chap.  XL  d’alun  à Laurent  son  neveu  j mais  après  une  lon- 
A.  D.  gue  négociation , pendant  laquelle  Ghigi  se  con- 
i5i  4-  duisit  avec  beaucoup  de  décence  et  même  de  gé-* 
A.  æt.  3g.  nérosilé,  l’acte  qui  lui  accordoit  exclusivement 
A.  Pont  a.  la  vente  de  cette  marchandise  fut  renouvelé.  De- 
puis cette  époque  il  est  très  souvent  question  de 
lui  dans  la  correspondance  particulière  des  Mé- 
dicis , et  il  J est  considéré  comme  un  associé  et  un 
ami  (i).  Nous  aurons  occasion  de  rapporter  des 
traits  de  sa  générosité  envers  ceux  qui  excelloient 
d^ns  la  peinture,  dans  la  sculpture  et  dans  les 
Coineiiie  autres  arts , et  de  rappeler  l’attachement  que  les 
***  artistes  avoient  pour  lui.  Les  littéra^urs  partici- 
, poient  également  à ses  bienfaits.  Sons  les  auspices 
deChigi,  Corneille  Benigno  de  Viterbe  (a),  qui 
unissoit  la  plus  saine  critique  à la  connoissaiice 
parfaite  de  la  langue  grecque,  et  qui  s’étoit  joint 
à plusieurs  autres  littérateurs  d’un  grand  mé- 


(1)  Mss.  Florent.  V.  Appendix,  n“  xcv. 

(2)  K Optimè  literatns  fuit  Cornélius  Benignns  Viter- 
n biensis , neqne  ipse  prosperâ  satis  fortunâ  usus , postuà 
a enim  quàm  Augustinum  Gy^sium,  Senensem,  Mœcenatem 
U suum,  arpud  quem  in  honore  fuerat,  amisit,  vitam'indè 
U nullo  solatio  egit.  » Valer.  de  Literator.  infel.  lib.  ij , 
p.  i5o.  Si  l’on  pouvoir  en  croire  cet  auteur,  qui  a versé  le 
ridicule  sur  la  plnpart’des  littérateurs  de  son  temps,  Be- 
nigno auroit  dans  un  Sge  avancé  fait  la  cour  à une  femme  de 
qualité  dont  1rs  refus  l’auroicnt  fait  mourir  de  chagrin.  Thid. 
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rite  pour  corriger  l’édition  de  la  géographie  de 
Ptolémée,  qui  a voit  été  publiée  à Rome  en  i5o7  > 
entreprit  de  diriger  l’impression  des  œuvres  de 
Pindare  avec  les  scolies  eu  grec.  L’imprimeur 
dont  ce  savant  fit  choix  fut  ^charie  Calliergi, 
Cretois  de  naissance,  qui  avoit  résidé  à Venise, 
où,  avec  l’assistance  de  Musurus,  il  avoit  publié, 
en  i’4g9  ,(i),  son  édition  du  grand  dictionnaire 
étymologique  de  la  langue  grecque,  ouvrage  qui 
lui  avoit  mérité  de  grands  éloges.  Une  imprimerie 
fut  montée  dans  la  maison  de  Chigi , qui  fit  tous 
les  frais  nécessaires  j et  il  en  sortit,  au  mois  d’août 
ï5i5,  une  superbe  édition  in-4“  des  œuvres  de 
Pindare,  édition  que  font  rechercher  l’exactitude, 
la  beauté  de  l’impression  et  les  scolies  qui  l’accom- 
pagnent, et  qui  furent  imprimées  alors  pour  la' 
première  fois.  On  la  préfère  à la  première  édition 
des  œuvres  de  cet  auteur,  donnée  par  Aide  Ma^^ 
nuce  deux  ans  auparavant.  Chigi  prévint  même 
Léon  X à cet  égard  j et  c’est  à sa  libéralité  qu’est 
dû  le  premier  livre  grec  qui  ait  été  imprimé  à 
Rome.  La  même  imprimerie  a aussi  donné  une 
édition  très  correcte  des  idylles  et  des  épigrammes 
de  Théocrite,  qui  parut  en  l’année  i5i6.  Un  édi- 
teur plus  moderne  y a eu  recours  comme  à la  plus 
complète  et  k la  plus  exacte  qu’il  y ait  parmi  les 
éditions  de  cet  auteur  charmant,  et  comme  à celle 


(2)  Fabricii , Bib.  Græc.  x,  i a , 2 1 . 


Chap.  XI. 
A.  D. 
i5i4- 
A.  æt.  3g. 
A.  Pont.  2. 

Imprimerie 
grecque  de 
Zacharie 
Calliergi,* 


Digilized  by  Google 


VIE  ET  PONTIFICAT 


Chap.  XI. 
A.  D. 
i5i4- 
A.  et.  3ÿ. 
A.  Pont.  3. 
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sur  laquelle  il  pouvoit  compter  le  plus  pour  là 
correction  des  erreurs  qu’a  occasionnées  la  né- 
gligence des  éditeurs  suivants  (i). 

Lascaris,  Musurus,  et  les  autres  Grecs  d’origine 
qui  s’attachèrent^!  répandre  l’étude  de  la  langue 


(i)  Le  célèbre  Reiske  a cité  dans  son  Théocrite  (^Vien: 
et  Leips.  1765)  cette  édition  de  Calliergi.  « Editio  praes- 
« tantissima,  et  exemplar  omnium  insecutarum;  nisi  si  qnid 
((  Henricus  Stepbanus  ab  hoc  exemplo  discessit.  Explevit 
« enim  Zacharias  Aldinæ  lacunas,  et  non  pauca  carmina  bu- 
(I  colicorumgræcomm , quæ  ad  Aldi  manus  non  perveuerant 
« addidit  ; neque  fuit  post  Zachariam  qui  Tbeocritum  noT& 
« quâdam  accessione  locupletaret,  » etc.  In  prcef.  p.  13. 
Le  savant  éditeur  dit  ensuite , « Quod  si  essem  copiis  et 
((  nsu  vetustorum  librorum  et  pcritiæ  reruni  in  literis,  se- 
u cnlis  XV  et  XVI  gestarum  instructior^  otioque  praeterea 
« si  abundarem,  erat  hic  commodus  locus  de  typographiâ  A 
« ZachariÂ  Calliergo  Romæ  adornatâ , et  de  libris  ab  eo  pro- 
« fectis , item  de  Comelio  Benigno , Viterbicnse,  qui  sump- 
<f  tus  huic  editioni  erogâsse  dicitur , nec  non  de  numéro 
U carminum  Theocritorum  disputandi,  etc.  » Ibid.  p.  i4- 
U est  surprenant  que  l’infatigable  Xiraboschi  ait  non 
seulement  omis  de  rappeler  les  efforts  que  firent,  pour  na- 
turaliser la  typographie  grecque  à Rome , Léon  X , Chigi , 
et  divers  savants,  mais  qu’il  en  ait  fait  honneur  à la  libéra- 
lité des  cardinaux  Marcel  Cervini  et  Alexandre  Farnèse, 
qui,  selon  cet  auteur,  l’y  auroicnt  introduite  vers  l’année 
l53g.  Cependant  il  nous  reste  des  monümetits  qui  prouvent 
invinciblement  qu’elle  y prit  naissance  et  y fit  de  grands 
progrès  sous  les  auspices  dé  Léon  X,  à une  époque  plus 
reculée.  F.  Tirab.  Storia  délia  Let.  Ital.  >ool.  vij,  part,  j, 
p.  |83. — Maittaire,  Ann.  Tj^pogr.  in  dedicat. 
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grecque  dans  toute  l’Italie,  trouvèrentdes  émules,  — ■ ■ ' 

sinon  des  maîtres,  dans  plusieurs  savants  qui  cul- 
tivoient  particulièrement  cette  branche  de  litté-  ,5,^ 
rature,  et  avoicnt  aussi  part  à l’estime  et  aux  bien-  2^ 

faits  de  Léon  X.  Parmi  les  plus  célèbres  d’entre  ^ po„t.  3. 
eux  on  comptoit  Guarino , qui  avoit  pris  nais-  varinu» 
sance  à Favera  dans  l’État  de  Gamcrino,  et  d’où  Pta>«>i*nu!. 
il  droit  son  surnom  de  Favorino.  Ayant,  selon 
la  coutume  des  littérateurs  italiens  , changé  son 
nom  propre  en  un  nom  plus  classique , en  celui  de 
V arino,  il  s’appeloit  tantôt  Varinus  Favorinus 
Phavorinns , et  tantôt  Varino  Camerti.  Se-  . 

Ion  un  écrivain  bien  instruit,  il  naquit  quelques 
années  après  que  se  fut  écoulée  la  première  moi- 
tié àu  quinzième  siècle  (i).  Il  eut  le  bonheur, 
en  étudiant  le  grec  et  le  latin , de  recevoir  des 
leçons  de  Politien , qui  a consigné  dans  une  de 
ses  lettres  un  témoignage  flatteur  des  progrès  de 
ce  disciple  (2).  Phavorinus  travailla  avec  tant  de 
zèle  et  d’assiduité,  que  très  peu  d’entre  ceux  dont 
le  grec  étoit  la  langue  maternelle  le  sa  voient  aussi- 


( I ) Zeno  , Giornale  d'Italia , xix  ,91. 

(3)  nVarinus,  civis  tuus,  auditor  meus,  ad  summum 
« linguæ  tttriusque  fastigium  pleno  gradu  contendit;  sic  ut 
« inter  doctos  jam  conspicuus  digito  monstretur.  » Pol.  Ep. 
Ub.  vij , ep-  a , ad  Mac.  Mutium.  Zéno , sur  l’autorité 
d’Uglielli , et  trompé  par  la  construction  vicieuse  de  l’épi- 
taphe de  Phavorinus,  a soutenu  que  ce  dernier  avoit  aussi 
reçu  des  leçons  de  Jean  Lascaris.  Giom.  d'Ital.  xix,  93. 

Léo»  X , t.  II.  R 
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Chap.  XI. 
A.  D. 
i5i4- 
A.  ;ct.  3g. 
A.  Pont.  a. 
Son 

Thosannis 

Cornucopiæ. 


: parfaitement  que  lui.  11  paroît  que,  durant  son 
se'jour  à Florence,  il  s’attacha  particulièrement  au 
service  de  la  maison  de  Médicis  j et  l’on  dit,  quoi- 
que peut  - être  sans  fondement , qu’il  fut  pré- 
cepteur de  Jean  de  Médicis,  ou  de  Léon  X (i). 
Il  forma  aussi,  avec  Jules  de  Médicis,  qui  fut 
Clément  VII,  une  liaison  intime  qui  subsista 
jusqu’à  la  mort  de  ce  pape.  Pour  premier  essai, 
il  publia  une  collection  de  traités  de  grammaire 
grecque,  choisis  avec  un  soin  extrême  dans  ce  qui 
nous  reste  des  écrits  de  trente-quatre  grammai- 
, riens , dont  il  a placé  les  noms  en  tête  du  livre  (2). 


(i)  Dans  une  des  inscriptions  placées  sur  sa  tombe , il  est 
appelé  T«r  Mf/oc«r  clxitç  Tfififut , ce  qui  peut  passer’pour 
la  preuve  qu’il  fut  élevé  dans  la  famille  des  Médicis,  mais 
non  qu’il  y ait  eu  la  qualité  de  précepteur  ; et  Zéno  même , 
qui  a rapporté  cette  particularité,  n’y  a pas  ajouté  foi. 
Giom.  d'Ital.  six,  ga.  Il  n’est  pas  probable  que  l’éducation 
des  fils  de  Laurent  de  Médicis  ait  été  enlevée  à Politien 
pour  être  confiée  à un  de  ses  élèves. 

(3)  Cette  édition,  qui,  selon  Zéno,  est  « molta  tara, 
(I  e perà  notissima  a pochi  » , est  précédée  d’une  préface 
écrite  en  latin  par  Aide  Manucc , et  de  la  lettre  de  Politien 
dont  il  vient  d’étre  question  dans  le  texte,  mais  qu’on  ne 
trouve  point  dans  le  recueil  général  de  ses  œuvres.  On  Ut 
ensuite  quatre  épigrammes  grecques , qui  ont  été  composées 
à la  louange  de  l’auteur  par  Politien , par  .Aristobule  Apos- 
tolo , par  Carteromacbns , et  par  Aide  Manuce.  On  trouve 
après  ces  épigrammes  deux  épitres  en  grec , adressées,  l’une 
à Phavorinns  par  Carteromacbns,  et  l’autre  à Pierre  de 
Médicis  par  Phavorinùs.  Cette  dernière  est  une  sorte  de 
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Il  fut  secondé  dans  ce  travail  par  Carie  Anti- * 

norij  autre  disciple  de  Politien,  et  par  Politien  Chap.  XI. 
lui-même,  qui  lui  adressa  une  lettre  d’approba-  A.  D. 
tien,  et  composa  une  épigramme  grecque  pour  i5i4i 
ce  recueil  (i).  Aide  Manuce  en  entreprit  l’im près-  A.  at.  39. 
sion  avec  le  secours  du  célèbre  Urbanus  Valeria-  Pont.  a. 
nus  Boisa  ni  de  Belluno,  de  qui  nous  parlerons 
comme  d’un  de  ceux  qui  réussirent  le  mieux  à 
étendre  la  culture  de  la  littérature  grecque.  La 
première  édition  de  l’ouvrage  parut  en  1596(2), 


dédicace  où  l’auteur  témoigne  combien  il  est  reconnoissant 
de  la  permission  qui  lui  a été  accordée  de  profiter,  en  même 
temps  que  les  jeunes  gens  de  la  famiUe  Antinori , des  leçons 
de  Politien.  On  lit  à la  fin  du  volume, 

« F'enetiis,  in  domo  Aldi  Romani,  summd  curd , la- 
it boreque  pratmagno,  mense  Augusto,  M.  ////.  D.  Ab  ill. 
<1  Senalu  V.  coneessum  est  ne  quis,  etc.  ut  in  ceteris. 
« F ale  qui  legeris.  u 

(1)  ((  Primus  labor  in  eo  (libro)  »,  dit  Aide  Manuce  dans 

sa  pré&ce,  « fuit  Gnarini  Camertis  et  Caroli  Antenorei  b'io* 
>1  rentini,  homiuum  multi  studii,  ac  in  græcarum  literarum 
« lectione  frequentium.  — Ili  simul  ex  Eustatbio , etymola- 
« gico , et  aliis  dignis  grammaticis  accepére  hase  camnrismata , 
'(  digesséreque  per  ordinem  literarum  ; nec  sine  adjumento 
« et  consilio  Angeli  Politiani , viri  summo  ingenio  ac  impensè 
« docti.  U Aldi  ili  prt^.  ' . 

(2)  « Sepnndus  verù  labor  meus  fuit  ; qui  ea  omnia  re- 

« cognovi , non  parvo  labore , cum  iis  conferena  unde  ex- 
« cerpta  voluminibus  fuerant.  Multa  enim  addidi  ; plurima 
«immutavi,  adjuvante  interdum  Urbano  , divi  Francisci 
(I  fratre  optimo , etc.  » Ibid.  . 
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■ ■ - et  on  la  regarde  à juste  titre  comme  une  des  plus 
Chap.  XI.  belles  qui  soient  sorties  des  presses  Aldines.  Les 
A.  D.  grammairiens  des  siècles  suivants  ont  fait  l’éloge 
i5i4-  de  cette  collection  ; et  l’on  prétend  que  le  savant , 
A.  æt.  3g.  Budé  s’en  est  servi  fréquemment,  en  composant 
A.  Pont.  a.  ses  commentaires  sur  la  langue  grecque  (i).  Ce- 
pendant il  étoit  réservé  à l’infatigable  Henri 
Étienne  d’achever  l’édifice  qu’avoit  commencé 
Phavorinus,  à qui  il  paroît  avoir  emprunté  l’idée, 
et  même,  en  partie,  le  titre  de  son  Thésaurus 
Linguæ  Grcecœ  , que  l’on  considère  comme 
l’ouvrage  de  grammaire  le  plus  complet  qu’il  y 
ait  en  aucune  langue. 

Phavorinus  embrassa  l’état  ecclésiastique  et  en* 
tra  dans  l’ordre  des  Bénédidtihs.  Jules  II  le  nom- 
ma,  en  archidiacre  de  Nocera  (a).  Le  car- 

Léon  x le  dinal  de  Médicis  lui  confia,  en  i5i2,  le  soin  de 
bibüoUié^"  sa  bibliothèque  ; et  lorsqu’il  parvint  à la  pa- 
pauté  (3),  il  î®  garda  près  de  lui  en  qualité  de 
bibliothécaire  particulier.  La  collection  des  livres 
que  le  cardinal  avoil  faite  à Rome  s’ étoit  enrichie, 


(i)  Zeno,  Giom.  tfltal.  xix,  io8. 

(a)  Id.  Ibid.  - 

(3)  Consulam  Farirum  Camertem,  qui  bibliothecà  nos- 
U trcB  preeest , hominem  literatissimum  et  hunaanissimuin, 
« ant  Scipionem  Carteromachum , familiarem  etiam  nos- 
<(  trum.  U Julien  de  Médicis  est  censé  adresser  à Jean  son 
frère  ces'paroles.  F.  Piero  Alcy^nio^  de  Exsilio,  lib,  >j, 
p.  179.  ylp.  — Zeno  , Giorn.  d’ital.  g5.' 
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en  i5o8  , de  la  bibliothèque  que  ses  ancêtres  ■ 

avoiént  formée  avec  tant  de  constance  et  de  soins  Chap.  XI. 
à Florence,  et  qui,  après  l’expulsion  des  Médicis,  A.  D. 
avoit  été  confisquée,  puis  vendue  au  couvent  i5i4- 
de  Saint-Marc  pour  la  somme  de  trois  mille  du-  A.  æt.  3g. 
cats  d’or.  Il l’avoit  rachetée,  à un  prix  modéré,  des  A.  Pont.  2. 
religieux  de  cette  maison,  qui  avoient  ou  pré- 
tendoient  avoir  besoin  d’argent  pour  acquitter 
leurs  dettes;  et  elle  fut  transportée  à Rome  (i), 
où  cependant  elle  demeura  toujours  sépàrée  de 
celle  du  Vatican,  et  fut  considérée  comme  une 
propriété  de  la  maison  de  Médicis.  L’estime  par- 


(i)  » Auno  i5o8,  cùm  propter  suprà  dicta  ædifîcia,  qua: 
« cuncta  impensis  Conventûs  exstructa  sunt,  Conventus 
(I  magnâ  æris  alicni  quantitate  gravarctur,  et  cxsulvciidi  tem- 
« pus  instaret,  ncc  aliundè  præberetur  facultas,'  decreveriint 
« tandem  Prior  et  Patres  discret!  è nubilissimü  Mediceonim 
« biblio^hecS  hujusmodi  peennias  eitrahere , qnam  nuper 
(I  pretio  trium  millium  ducatorum  à Sjndicis  Rebcllium , ut 
« suprà  meminimus,  comparaverat  Conventus  noster,  et  pro 
<(  quàplurimoslaboresfratressubieiant,  quam  cùm  R.  D.  Do- 
« minus  Joannes  Mcdiccs,  Magni  Laurentii  filius,  et  S.  R.  E. 
« Cardinalis,  cujusnuper patenta  hereditasfuerat,recnperare 
« plurimùm  inhiaret,  ipsi  de  permissioue  Dorainationis  Flo- 

« rentinæ  venundarent,  pretio ducatorum.  Atque  in 

« bunc  modum  bibli^eca  ilia  Romam , ad  ipsum  R.  Domi- 
'(  num  Cardinalem  advecta  ; de  quibus  in  actis  bujus  Con- 
« ventûs  pleniùs  et  clariùs  continetur.  » Rob.  de  Galliano  , 
S.  Marci  Cœnoh.  alumn.  ap.  Fabr.  in  vitd  Leon.  X , in. 
>*ot.  19,  p.  265. 
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Chap.  XI. 
A.  D. 
i5i4. 

A.  act.  39. 
X.  Poat.  a. 


Puis  évêque 
fhi  ft.ocvra. 


ticulière  qu’avoient  pour  Phavorinus  les  membres 
de  cette  famille  paroît  évidemment  dans  la  cor- 
respondance qui  s’étoit  établie  entre  Rome  et 
l'Iorence,  et  où  ils  l’appeloient  toujours,  et  d’une 
manière  amicale , Guarino  nostro.  L’abbé  du 
riche  monastère  de  Vallombrose  ayant  été  accusé 
de  mauvaise  conduite  fut  renfermé  au  château 
Saint-Ange  par  ordre  du  pape.  Selon  la  détestable 
coutume  de  ce  temps  on  le  menaça  de  la  ques- 
tion, elril  étoit  déjà  lié  pour  la  subir,  lorsqu’il 
avoua  qu’il  avoit  commis  quelques  fautes , l’une 
desquelles,  à ce  qu’il  semble,  consistoit  à avoir 
fait  adorer  le  manche  d’un  rasoir  comme  un  mor- 
ceau de  la  vraie  croix.  Il  paroit  qu’il  abhorroit 
les  Médicls , et  qu’il  n’étoit  réellement  coupable 
que  d’avoir  choisi  ses  oraisons  de  manière  à offrir 
au*ciel  des  prières  pour  qu’il  exterminât  cette  fa- 
mille (i).  Il  fut  résolu  de  le  priver  de  son  abbaye 
et  de  la  faire  donner  à Phavorinus.  Ce  projet  ne 
s’exécutant  point,  le  pape  nomma  son  bibliothé- 
caire à l’évêché  de  Nocera.  Phavorinus  gouverna 
cette  église  l’espace  de  vingt-trois  ans,  et  d’une 
manière  qui  lui  lit  infiniment  d’honneur  (a).  La 
correspondance  dont  nous  venons  de  parler  offre 


^ ^ 

(i)  Mis.  Florent.  V.  App.  11°  xcvi. 

(a)  Zeno , Giorn.  d'ital.  xix,  g5.  Phavorinus  mourut  à 
Nocera  l’an  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Saint- 

Veaanne,  où  ou  lui  a érigé  un  beau  mausolée. 
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plusieurs  exemples  du  respect  qu’on  avoit  pour  — 
les  jugements  que  ce  savant  portoit  sur  des  ques-  Chap-  XI. 
lions  littéraires  et  sur  les  manuscrits  des  an-  A.  D. 
ciens  (i).  La  haute  considération  queluitémoi-  i5i4. 
gnoit  Léon  X étoit  cause  qu’on  avoit  souvent  A.  æt.  39. 
recours  à lui  pour  obtenir  des  grâces  du  saint-  A.  Pont.  a. 
si^e;  et  ce  fut  principalement  à sa  sollicitation 
que  le  pape  accorda  à Jean-Marie  Yarani,  par  un 
de'cret  (jui  passa  au  consistoire  le  i3  avril  i5i3, 
le  titre  de  duc  de  Camerino  (2).  Le  cardinal  In- 
nocent Gibo,  qui  fut  envoyé  de  Rome  pour  placer 
la  couronne  ducale  sur  la  tête  de  Varani,  fut  ac- 
compagné de  deux  évêques,  l’un  desquels  étoit 
Pliavorimis,  qui  officia  à la  cérémonie,  et  remit 
au  duc  les  marques  de  sa  nouvelle  dignité,  ainsi 
que  celles  de  préfet  de  Rome  et  de  comte  de  Si- 
nigaglia  (3). 

Immédiatement  après  le  Thésaurus  Cornuco- 
piœ,  Phavorinus  publia  une  traduction  latine 
des  Apophthegmes  de  différents  auteurs  grecs.  Il 
la  fit  imprimer  à Rome,  en  1 5 17,  et  la  dédia  à phthegmcs. 


(1)  Mss.  Florent.  V.  n°  xcvii. 

(2)  C’est  à cette  occasion  que  Varani  a fait  frapper,  en 
riionneur  de  Léon  X , une  médaille  qui  présente  d’un  côté 
les  armes  de  Camerino , et  de  l’autre  ^ une  couronne  de  lau- 
rier, avec  ces  mots  : a Leonis  X ccltdi.  » 

13)  Zeno,  Ciorn.  d'Ital.  xix,  94- 


Digilized  by  Google 


aG4  VIE  ET  PONTIFICAT 

--  Léon  X (i).  n en  fut  publié  dans  la  même  ville, 
Chap.  XI.  eu  i5ig,  une  autre  édition  sous  un  titre  très  dif- 
A.  D.  férent  (a)  j et  celte  traduction  fut  aussi  imprimée 
i5i4.  à Cracovie,  en  iSag,  avec  une  épigramme  latine 
A.  æt.  3g.  composée  à la  louange  du  traducteur  par  un  sa- 
A.  Pont.  a.  vant  Polonals,(3). 


(i)  ApophthegmAta  ex  variis  autoribus  per  Joassem  , 
Stobæum  collecta,  Farino  FArouNO  interprété. 

Il  y a à la  fin , 

« Impressum  Bonue  per  Jacobum  Mazochium,  die  xxvij 
« mens.  Novemb.  M.  D.  XFII.  in-h^ . » 

Dans  la  dédicace,  Phavorinus  dit  au  pape  : « Hune  igitur, 
((  B.  P.,  tuo  auspicio  publicum  accipere  volui,  ut  qui  tibi 
« jampridem  meas  opéras , meque  totum  dediderim , mea 
« quoque  studia  accepta  referam.  » Zeno,  Giorn.  d'Ital. 
xix,  IIO. 

(a)  VARim  C avertis  Apophthegmata  ad  benè  beateque 
-vivendum  miré  conducenlia , nuper  ex  limpidissimo  Grœ- 
corum  fonte  in  latinum  fideliter  conversa , et  longe  anteà 
impressis  castigatioria , etc. 

Un  lit  à la  Su, 

Bonue,  in  opdibits  Jacobi  Afazockii , die  xix  mensis  Be-i 
cembris  M.  D.  XIX.  8°.  Zeno,  Giom,  dltal.  xix,  j 1 1 , 

(3)  Lector  candide,  si  cupis  repenlè, 

DWinà  quasi  TirguU  vocatus , 

Moralein  Sophiam  ubi  parai  e, 

Hoc  parvi  rooueo  legas  libtlli, 

Et  graeco  tibi  quod  bonus  V ARlifUS 
Traduxit,  Icpidè  simullatinè. 

Jf^tncês*  Sobeslai*icn$€>  Zeno,  Giorn,  d* Jtal,  xix,  iia- 
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Mais  le  grand  ouvrage  qui  fait  aujourd’hui  la  

réputation  de  Phavorinus , et  qui  lui  assure  à Chap.  XI. 
jamais  un  rang  distingué  parmi  ceux  qui  ont  en-  A.  D. 
courage  l’étude  de  la  langue  grecque,  est  son  Die-  i5i4. 
tionnairegrec,  auquel  il  travailla  durant  un  grand  a.  a:t.  3<). 
nombre  d’années,  et  qu’il  acheva  sous  le  pontificat  4 Pont.  □. 
de  Léon  X,  qui  en  autorisa  la  publication  par  un 
privilège.  Ce  ne  fut  cependant  que  sous  le  règne 
suivant,  sous  celui  d’Adrien  VI,  et  en  i5a3,  que 
ce  Dictionnaire  dont  l’auteur  avoit  confié  l’impres- 
sion à CaUiergi,  fut  mis  au  jour  (i).  Toutefois 
Phavorinus  avoit  été  devancé  par  Jean  Crastonc , 
de  l’ordre  des  Carmes;  mais  ce  relî|çieux  n’a  com- 
posé qu’un  vocabulaire  très  fautif,  et  par  consé- 
quent on  doit  considérer  son  successeur  comme 
celui  qui  a fourni  le  premier  au  monde  savant  ‘ 

uu  Lexique  utile  et  sûr.  Le  célèbre  Henri  Étienne 
en  a reconnu  le  mérite  dans  son  Thésaurus  Lin- 
gues Grcecœ.  Il  ne  l’a  pas  fait  en  termes  exprès , 
il  est  vrai;  car  il  n’a  pas  même  parlé  des  travaux 


(i)  « Macwm  àc  pervtile  Diction ARivut , ijuodquideth 
a Varinvs  FAroRiNVS  C amers  , Nucerinus  Episcopus,  ex 
U mulcisvariisqueauctoribusinordinemalphabeticollegit.H 
a Leonis  X,  P.  M.  , Hteris  cautum  est  ne  quis  possit  hoc 
« Varini  Phavorini,  Episcopi  Nucerini,  magnum  Dietiona- 
<i  rium,  impressumper  Zachariam  CaUiergi  Cretensém,  per 
« deeennium  imprimere  aut  vcnuudare,  sub  pœnâ  excom- 
<t  miinicationis  latæ  sententiæ,  et  amissionis  librorum.  x 
Zen»,  Giorn.  d'Ilal.  xix,  1 i8. 


Digitized  by  Googic 


VIE  ET  PONTIFICAT 


a66 

— ' ■ de  son  devancier; 'et  cependant* il  l’a  témoigné 

( hap.  XI.  d’une  manière  assez  positive,  en  transcrivant  un 
A.  D.  grand  nombre  d’articles  faits  par  ce  dernier,  et 

iSi/f.  en  les  insérant  dans  son  ouvrage  qui  a plus  d’é- 

a>i.  3g.  tendue  que  n’en  a l’autre  (i).  Phavorinus  a dédié 
A.  Tout.  a.  son  Dictionnaire  à Jules,  cardinal  de  Médicis,  qui 
fut  pape  sous  le  nom  de  Clément  VIL  II  en  a 
paru  une  édition  à Bâle  en  i538(2);  et  malgré 
les  ouvrages  du  même  genre  qui  ont  été  publiés 
depuis,  et  dont  les  auteurs  se  sont  approprié  sans 
scrupule  les  fruits  du  travail  de  l’évêque  de  No- 
ccra , le  Dictionnaire  de  Phavorinus  fut  réim- 
primé à VeniÆ,  en  1712  , par  Antoine  Bartoli, 
qui  en  fit  une  édition  très  soignée  (3).  Enfin,  on 
le  distingue  toujours  parmi  les  compilations  utiles 
'*  faites  en  ce  genre,  et  dont,  selon  l’ordre  chrono- 
logique, il  forme  la  première  (4)- 

(1)  Zeno.  Giorn.  d’hui.  Il4- 

(2)  L’impression  de  cette  édition  a_été  surveillée  par  le 

célèbre  Camcrarius,  qui  l’a  dédiée  à Albert,  marquis  de 
Brandebourg.  Elle  est  sortie  des  presses  de  Robertus  Chei- 
merinus,  ou  de  Robert  Winter,  à Bâle,  sous  le  titre  sui- 
'vant:  ^ 

, Dictionarium  fUsiNi  Phavomm  Camertis,  Nucerini 

Episcopi , magnum  illud  ac  perutile , multis  variisque  ex 
autoribus  colleclum,  totius  linguoe  Grœcœ  Commentarius.  , 
^ Zeno,  Giorn.  d’ilal.  xix,  l Ig. 

(3)  Zeno  {Giorn.  d’ital.  six , 89.)  donne  de  grands  dé- 
tails sur  celte  édition. 

(4)  Ees  dilFerents  noms  que  prcnoit  Phavorinus  ont  in- 
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Un  autre  littérateur  Italien  d’un  grand  mérite , 
qui  se  distinguoit  aussi  par  ses  succès  dans  la  lit- 
térature grecque,  vers  le  temps  dont  nous  parlons 
spécialement,  étoit  Scipion  Fortiguerra,  de  Pis- 
loie,  qui  est  plus  connu  sous  son  nom  classique 
de  Carteromachus  y par  lequel  il  a traduit  sou 
nom  propre  en  sa  langue  favorite.  Son  père  avoit 
été  plusieurs  fois  revêtu  de  la  suprême  magistra- 
ture dans  sa  patrie,  et  sa  famille  avoit -de  la  consi- 
dération. Scipion  Carteromachus  naquit  l’an  1467, 
et  reçut  sa  première  éducation  à Pistoie,  d’où  il 
fut  ensuite  envoyé  à Rome  ( i ) ; mais  ce  fut  dans 
la  ville  de  Florence,  et  sous  les  yeux  de  Politien, 
qu’il  acquit  dans  la  langue  grecque  cette  con- 
noissance  parfaite  sur  laquelle  sa  réputation  est 
fondée.  Il  fut  alors  condisciple  de  Phavorinus  j et 
comme  il  étoit  lié  avec  les  Antinori  et  d’autres 
jeunes  gens  d’une  naissance  illustre,  il  lui  fut  per- 
mis d’assister  aux  leçons  qui  se  donnoient  dans  le 
palais  de  Médicis.  Après  avoir  quitté  Florence, 
Carteromachus  fit  sa  résidence  à Padoue,  ville 
d’où,  au  mois  d’avril  i493,  il  adressa  à PoUtien, 
son  ancien  maître,  une  lettre  qui  prouve  que  la 

4 

duit  en  erreur  le  bibliographe  français  Deburc,  qui,  dans 
l’index  général  de  son  ouvrage,  donne  pour  deux  écrivains 
différents  le  Guarino  Camerti,  auteur  du- Thésaurus  Cornii- 
copiae,  et  le  Farino  Phavorino , compilateur  du  Lexique 
grec. 

(1)  Zeno,  Giorn.  d'Ital.  xx,  379;  xxvj,  830., 
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— ■ plus  grande  intimité  régnoit  entre  eux  ( i).  Vers 

Cliap.  XI.  l’an  i5oo,  le  sénat  de  Venise  l’invita  à venir  pro- 

A.  D.  fesser  la  langue  grecque  en  cette  ville.  Il  avoit  fait 

i5i4.  alors  de  si  grands  progrès  dans  cette  langue,  que 

A.  æt.  3o-  les  Grecs  de  naissance  reconnoissoient , dit-on, 
A.  Pont.  2.  qu’il  la  possédoit  mieux  qu’eux  (2).  Jules  II,  à 
son  avènement  au  pontificat,  l’appela  à Rome,  et 
le  plaça  en  qualité  d’instituteur  près  de  Galeotto 
de  La  Rovere,  à qui  ce  littérateur  a dédié  sa  tra- 
duction grecque  d’un  discours  d’Aristide  ( 3 ).  On 
peut  supposer  qu’il  resserra  alors  les  nœuds  qui 
l'a  voient  uni  au  cardinal  de  Médicis , dans  le  temps 
qu’ils  étoient  condisciples  à Florence.  Carteroma- 
chus  étant  avec  le  jeune  La  Rovere  à Bologne,  vit  le 
célèbre  Erasme,  qui  l’a  dépeint  comme  un  homme 
d’un  profond  savoir , mais  si  éloigné  de  toute  oslen- 


(1)  iiVaàet  Politiane , præceptor  optime , 

« potissimùm  expectâssc  ad  te  scribendi  occasioncm,  nnde 
((  necessitudinis  potiùs  quàm  voluntatis  aut  oflîcii  ratio  ap- 
« pareret.  Nam  cùm  debucrim  initio  statim  quo  hnc  pro- 
ie fectus  sum , scribcrc  ad  te , ut  est  amici  offîcium , ac  multô 
n magis  discipuli,  ego  id  prætcrraisi,  etc.  » Inter.  Fol.  Ep. 
lib.  xij,  ep.  22. 

(2)  « — TametsI  l.atinus  est,  attamen  vel  Græci  ipsi  in 
« suæ  linguæ  cognitione  et  subtilitate , primas  déférant.  » 
P.  Alcyon.  deExsilio,  ap.Zeno , Giorn.  d’Ital.  xx,  282. 

(3)  Ce  discours  est  sorti  des  presses  Aldines  avec  les 
Écrivains  de  l’Histoire  Auguste.,  l’an  iSig.  Zeno , Giom. 

xxiT,  324. 

< « 


Digilized  by  Goc^Ie 


DE  LÉON  X. 


2G9 

talion,  que  la  controverse  seule  pouvoit  le  forcer  à 
développer  ses  connoissances.  Ces  deux  littéra- 
teurs distingués  se  lièrent  d’une  manière  plus 
étroite  lorsqu’ils  se  retrouvèrent  à Rome  ( i ).  La 
mort  prématurée  du  jeune  La  Rovere  ayant  laissé 
libre  Carteromachus,  il  s’attacha  à François  Ali- 
dosio,  cardinal  de  Pavie,  qui  fut  assassiné  à Ra- 
venne  parle  duc  d’Urbin.  Après  cet  évènement, 
le  savant  qui  est  le  sujet  de  cette  notice  retourna 
à Rome.  11  y jouit  de  la  société  de  plusieurs  litté- 
rateurs, et  particulièrement  d’Ange  Golocci,  qui, 
si  l’on  en  croyoit  un  critique  italien  très  célèbre  ^ 
auroit  présenté,  le  premier,  Carteromachus  au 
cardiual  de  Médicis.  Nous  avons  déjà  donné  des 
raisons  suffisantes  pour  faire  juger  que  le  cardinal 
et  ce  savant  s’étoient  connus  à une  époque  plus 
reculée  (2).  Il  est  certain  qu’avant  l’exaltation  de 


Cliap.  XI. 
.4.  D. 
i5i4- 
A.  a>t.  3g. 
k.  Pont.  a. 
En  i5o8. 


En  i5ii. 


(i)  uBononiæ  primùm  videre  contîgit  Scipiônem  Car- 
« teromachum,  rcconditæ  et  absolut®  eruditionishominem; 
« sedusqueadeùalienumabostentatione,  utniprd'vôcâsses , 
n jurasses  essé  literarum  igiiarum.  Cnm  eo  pàst  Romee  fuit 
« mihî  propior  familiaritas.  » Erasm.  Ep.  Ut!  x4iij,  ep.  5. 
’ ' (a)  « Sappiamo  bene , per  la  testimonianza  dël  Valeriano, 
« cbe  Scipione,  permezzo  delColocci'^  venue  iü  ConOscenza, 
• « chc  è lo  stesso  che  dire  in  istima , dcl  cardinale  Giovanni 
« de’  Medici,  etc.  Zeno , Giorn.  d'Ital.  xx,  a85.  L’écrivain 
moderne  paroît  n’avoir  pas  consulté  avec  son  exactitude 
accoutumée  l’auteur  qu’il  a cité  comnle  autorité.  E aler.  de 
Literat.  infel,  in  art.  Scip.  Carterom.  p.  1 19. 
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: Léon  X,  Carteromachus  éloit  non  seulement  son 
Chap.  XI.  ami,  mais  son  commensal  ( i ).  On  prétend  aussi 
A.  D.  que  ce  pape,  à son  avènement  au  trône  pontifical, 
i5i4.  le  chargea  de  diriger  les  études  de  Jules  de  Médi- 
A.  at.  3g.  cis,  qui  étoit  désigné  pour  remplir  le  siège  archi- 
A.  Pont.  2.  épiscopal  de  Florence  (2).  Il  est  peu  probable 
que  Léon  X se  soit  occupé  de  ce  soin.  J ules  étoit 
d’un  âge  mûr,  et  pouvoit  choisir  lui-méme  ceux 
dont  il  vouloit  recevoir  des  leçons.  Cependant  la 
• libéralité  du  souverain  pontife  pouvoit  faire  espé- 
rer  à Carteromachus  de  voir  récompenser  géné- 
reusement ses  services  et  ses  talents.  Il  est  pro- 
bable que , sans  sa  fin  prématurée , une  telle 
attente  auroit  pu  être  remplie.  L’époque  où  arriva 
^ cet  é\ènement  n’est  pas  connue  avec  précision  j 


(1)  Pet.  Alcyonius,  dans  son  livre  fait  adresser 

la  parole  par  Jules  de  Medicis  au  cardinal  Jean  de  Médicis , 
qui  fut  ens.uite  Léon  X,  et  lui  fait  donner  à Carterqmachus 
le  titre  io  familiaris  noster.  « Multos  item  Græcü  litcraturA 
« insignes  viros  domi  babes,  ad  quorum  emulationcin  non 
<1  desiisti  cùmomnigenerc  exercitationis,  tùm  maxitaè  stylo 
« augere  partant  cloquentiam  ; atque  inter  bos  maxime  eminet 
((  Scipio  Carteromachus , quem  honorificentissimè^pro  tud 
« naturâ,  Uberalissimèque  tractas,  cùm  præsertitn  vidças 
f<  illuttt,  quanquam  Latinum,  sic  loqui  et  scribere,  ut  solu,^ 
n post  ve|^rum  Græcorum  Platonis,  Isocratis,  Demosthenis, 
((  et  Straboqis.  interitum  , orbæ  eloquentia;  tutor  relict^ 
« videatur.  U Giorn,  dV/aZ.  rx,  287,  . .... 

(2)  FaUriaH.  de  Literator.  infel.  p.  119.  ...  V 
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mais  il  paroît,  par  les  mémoires  de  sa  famille, ' 

que  Carteromaclius  mourut  à P^i^oie,  en  oc-  Chap.  XI. 
tobre  1 5 1 3 ( I ) , environ  six  mois  après  l’exalta-  A.  D. 
tion  de  Léon  X.  Ce  savant  doit  beaucoup  plus  ‘5 14. 
sa  réputation  aux  éloges  multipliés  de  ses  amis  et  A.  a t.  39. 
deses  contemporains,  qu’à  ses  propres  écrits , dont  A.  Peut.  a. 
un  grand  nombre  ont  été  dispersés  après  sa  mort 
et  sont  tombés  entre  les  mains  de  gens  qui  les  ont 
fait  passer  dans  leurs  ouvrages  (2).  Parmi  ceux  qui 
nous  restent,  on  remarque  le  discours  qu’il  pronon- 
ça àVenise,  en  i5o4,  devant  une  assemblée  nom- 
breuse et  brillante.  Ce  discours,  dont  l’éloge  de 
la  littérature  grecque  étoit  le  sujet , fut  imprimé 
par  Aide  Manuce  dans  l’année  (3).  Plusieurs 
épigrammes  que  Carteromachus  a faites , les  unes 
en,  grec  et  les  autres  en  latin , ont  été , ainsi  que 
divers  ouvrages  qu’il  a composés  en  italien , insérés 


(1)  «Il  Salvi,  e le  memorie  dei  signori  Forteguerri,  il 
« fanno  morto  ai  16  di  Ottobre  l5i3,  cioè  di  46  anni.  » 
Zeno , Giorn.  d"Ital.  xxvj , 389. 

(3)  Giraldi  parle  ainsi  de  cette  mort.  « Per  bæe  nostra 
« tempora  fuit  Pistoriensis  Scipio  Carteromachus , qui grccè 
« et  latinè  scivit,  nec  infans  fuit;  interceptus  iUe  ante  diem 
« quæ  utraque  lingua  inchoata  promiserat , haud  plané  per- 
nfecit;  multùm  quidem  eo  moriente  amisimus.  » Girald. 
dePoëtis.  Ap.  Zeno.  Giorn.  d'Ital.  xx,  389. 

(3)  Frobenius  a réimprimé  ce  discours  à Büle  en  i5iy, 
et  le  savant  Henri  Ëtienne  l’a  mis  en  tête  de  son  Thésaurus 
Linguee  Graex. 
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dans  des  recueils  publiés  vers  ce  temps  ( i).  « On  h’a- 
«voit  rien  écfit  que  ce.  savant  n’eût  lu,  dit  Vale- 
« rianus,  et  il  n’a  voit  rienlu  qu’il  n’eût  fait  servir  aux 
((progrès  de  la  littérature  (2).  » Durant  son  séjour 
à Venise , Carteromachus  s’est  occupé  fréquem- 
ment à surveiller  l’impression  des  ouvrages  des  au- 
teurs anciens  qu’a  publiés  Aide  Manuce  j et  cet 
habile  imprimeur  l’a  cité  plusieurs  fois  de  manière 
à prouver  la  haute  estime  qu’il  avoit  pour  lui  (3). , 
Carteromachus  se  joignit  aussi  à Corneille  Beni- 
gno,  de  Viterbe,  pour  revoir  la  géographie  de 
Ptolémée,  qui  fut  imprimée  à Rome  en  iSoy. 

Nous  avons  fait  mention  d’ürbanus  Valeranius 
Bolzani,  deBelluno  j comme  d’un  collaborateur  de 
Phavorinus  et  d’Alde  Manuce , pour  la  publication 
du  Thésaurus  Cornucopiœ  ; mais  les  autres  ser- 
vices que  ce  savant  a rendus  à la  littérature 
grecque  méritent  que  nous  consacrions  quelques 
lignes  de  plus  à son  éloge.  Bolzani  vint  au  monde 
en  i44oj  et  ce  fut  de  lui,  selon  Pierius  Valeria- 
nus  son  neveu,  que  Jean  deMédicis,  ou  Leon  X, 
reçut  les  premières  leçons  delà  langue  grecque  (4). 


(1)  Zeno  les  indique  particulièrement  dans  son  Giorn. 
d’Ital.  XX,  3g4) 

{i)  DeLiterator.infel.  lib.  i),p. 

(3)  Aide  Manuce  apriqcipalementparlé  de  Carteromachus 
dans  la  préface  de  l’édition  de  Démosthène  qu’il  a donnée 

en  i5o4- 

(4)  « Secutus  sum  institutum  Urbani  Valeriani,  patrui 
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Quoique  engagé  dans  un  ordre  religieux,  dans  ! 

celui  de  Saint-François , ce  savant  eut  la  louable  Chap.  XI.  ^ 
curiosité  de  visiter  les  pays  étrangers.  Ayant  ac-  A.  D. 
compagné  dans  une  ambassade  à Constantinople  i5i4. 

André  Gritti,  qui  fut  ensuite  doge  de  Venise,  il  A.  *t.  3g. 
parcourut  la  Grèce,  la  Palestine,  l’Égypte,  la  A.  Pont.  a. 
Syrie, .l’Arabie,  et  d’autres  contrées.  Il  voyageoit 
toujours  à pied,  et  avoit  soin  de  faire  des  notes 
sur  tout  ce  qui  lui  paroissoit  digne  de  remarqu  e ( i).  , 

Valerianus,  qui  vante  extrêmement  le  désintéres- 
sement de  son  oncle , dit  que  Bolzani  aimoit 
mieux  supporter  tous  les  inconvénients  de  la  pau-  • / 

vreté,  que  de  recevoir  le  prix  de  ses  leçons,  qu’il 
étoit  toujours  prêt  à donner,  et  qu’il  repoussa 
constamment  les  honneurs  et  les  dignités  que 
Léon  X 'Voulut  lui  conférer.  La  sérénité  de.  son 


« raei,  qui  primus  Grtscas  literas  docuerat  Joannem,  cia- 
« rissimi  Laurenlii  filium , tune  protonotarium  ; is  autem 
n mox  cardinalis,  postmulta  rerum  moliminacolludentisque 
« fôrtunæ  varietates,"  ad  summum  pontijicatum  evectus; 
« brevique  post  terapore  illustribus  fratre,  nepoteque  desi- 
« deratis,  cùm  ad  prolem  demum  eornm  fovendam  aniraum 
« adjccisset,  me  dclcgit,  qui,  quam  operam  patruus  meus 
« in  eo  olim  erudiendo  contulisset,  eamu'!m  ego  iii  illustres 
« Hippolytum  et  Alexandrum  noTaudum  susciperem.  » Pier. 
Valer.  Dedicat.  ad  Hexamet.  Giolit.  i55o. 

(i)  Valerianus  (de  Literator.  in/e/,  tt J.  ij",  p.  166)  nous 
apprend  que  Bolzani  visita  aussi  la  Sicile , qu’il  monta  deux 
fois  sur  le  mont  Etna,  et  qu’il  en  examina  lé  cratère. 

LÉO»X,t.  II.  S 
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• ame,  sa  tempérance  et  son  activité,  le  firent  par- 
Chap.  XL  venir  à un  âge  avancé.  Il  parcourut  fréquemment 
A.  D.  l’Italie  ; mais  une  chute  qu’il  fit  en  taillant  des 
i5i4.  arbres  dans  son  jardin  mit  fin  à ses  voyages  ( i ). 
A.  æt.  39.  Il  résidoit  habituellement  à Venise,  où  non  seule- 
A.  Pont.  a.  ™ent  il  aidoit  Aide  Manuce  à corriger  ses  éditions 
des  Œuvres  des  auteurs  anciens,  mais  où  il  en- 
seignoit  le  grec  à un  nombre  d’écobers  si  considé- 
rable , qu’il  y eut  à peine  dans  toute  l’Italie  un 
seul  homme  qui  eût  fait  des  progrès  dans  cette 
langue  sans  avoir  été  quelque  temps  son  dis- 
ciple ( 2 ).  L’ardent  désir  qu’il  avoit  de  faciliter  ce 
genre  d’étude  le  porta  à composer  sa  grammaire, 
qui  est  le  premier  effort  qu’on  ait  fait  pour  expri- 
mer en  latin  les  règles  du  grec.  Cet  ouvrage  vit  le 
joue  en  i497  (3),  et  fut  enlevé  si  rapidement , 


(i)  Valerian.  de  Lilerat.  infel.  lib.  ij,p.  i68.  Bolzani 
ne  se  servit  d’un  cheval  qu’en  une  seule  occasion.  Ce  fut 
pour  passer  le  chemin  pierreux  d’ Assise , lorsqu’il  fut  saluer 
son  ancien  élève  Léon  X. 

(a)  Urbanus  Bolzani  mourut,  en  i5a4,  è Venise  dans  le 
couvent  de  Saint-Nicolas.  D légua  sa  précieuse  bibliothèque 
4 ge  monastère,  ^on  oraison  funèbre  fut  prononcée  par 
François  Albert  de  Castelfranco , et  imprimée  à Venise,  la 
même  année,  par  Bernardin  de  Vitali.  Giom.  d'Ital.  xix, 
104,  note  (a), 

(3)  UasANi  Grammatica  Grsca.  f'en.  ap.  Aldum.  mensi 
Januario,  anito  i497-  (n-4°. 
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qu’en  i499  Érasme  ne  put  s’en  procurer  un  seul  - 

exemplaire  qui  ne  fût  pas  vendu  ( i ).  Chap.  XI. 

Leon  X ne  se  borna  pas  à encourager  la  culture  A.  D. 
d’une  seule  branche  de  littérature;  il  déclara  pu-  i5i4. 
bliquement,  au  commencement  de  son  règne,  A.  æt.  3g. 
qu’il  récompenseroit  libéralement  ceux  qui  lui  A.  Pont.  a. 
procureroient,  pour  les  faire  imprimer,  des  ma- 
nuscrits des  anciens  auteurs  grecs  et  latins.  En 
conséquence , les  cinq  premiers  livres  des  Annales  . ^ 

de  Tacite,  que  Juste  Lipse  divisa  ensuite  eixsix  , nuscHt  de» 
furent  tirés  de  l’abbaye  de  Gorwey,  au  W estpbar  TaJu**  pi« 
lie,  et  apportés  au  pape  par  Ange  Arcomboldo,  complet  que 
qui  en  reçut  cinq  cents  sequins  (2).  Les  écrits  de 
ce  grand  historien  qui  avoienl  été  précédemment 
découverts , et  qui  consistoient  dans  les  six  der- 
niers livres  de  ses  Annales  et  les  cinq  premiers  de 
son  Histoire,  avoient  été  imprimés  à Venise  par 
Jean  de  Spire  vers  l’année  i468,  et  remis  ensuite 
plusieurs  fois  sous  presse  dans  cette  ville  et  à 


(i)  ((  Grammaticam  Græcam  summo  studio  vestigavi,  ut 
« emptam  tibi  mitterem;  sed  jam  utraque  diventita  fuerat, 
« et  Constantini  qu*  dicitur  ,•  quæque  Urbani.  » Erasm. 
Ep.  ad  Jacob.  Tutorem,  i499-  Debure  n’a  pas  vu  un  seul 
exemplaire  de  cette  édition.  Bill.  Instr.  n°  aaai.  Aide 
Manuce  l’a  dédiée  à Jean-François  Pic,  neveu  de  Jean  Pic 
de  la  Mirandole.  Maittaire,  Ann.  Typ.  vol.  j,  p.  638.  La 
grammaire  de  Constantin  Lascaris,  dont  il  est  question  dans 
cette  note,  est  toute  en  grec. 

(a)  Brotier.  Tacit.' in preef.  p.  lÜ.  Op.  ed.  Par.  177 J. 
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i ' Rome.  Se  voyant  possesseur  d’un  manuscrit  qui 
Chap.  XI.  non  seulement  renfermoit  de  nouveaux  livres  , 
A.  D.  mais  qui  rectifioit  plusieurs  passages  de  ceux  qu’on 

i5i4.  avoit  déjà  publiés,  Léon  X résolut  de  donner  au 
A 39.  monde  savant  une  édition  des  œuvres  de  Tacite 
A Pont  2 ïiussi  complète  qu’il  seroit  possible.  Il  chargea 
Philippe  Beroalde  le  jeune  du  soin  den  re- 
voir le  texte  et  d’en  diriger  l’impression  dans  un 
. format  élégant  et  commode.  Pour  payer  ce  travail 
à l’éditeur , le  pape  lui  accorda  le  privilège  exclu- 
sif de  la  réimpression  et  de  la  vente  de  l’ouvrage. 
Comme  le  bref  donné  à cette  occasion  renferme 
aussi  une  sorte  de  justification  de  la  conduite  de 
Léon  X,  qui  encourageoit  si  soigneusement  la  lit- 
térature profane,  nous  pensons  que  l’extrait  n’eb 

paroîtra  pas  déplacé  ici. 

« Depuis  que,  par  la  bonté  divine,  nous  avons 
<(  été  élevés  au  souverain  pontificat,  et  que  nous 
« avons  pris  en  main  les  rênes  du  gouvernement, 
« nous  avons  considéré,  comme  un  des  objets  les 
« plus  importants  de  nos  soins,  l’encouragement 
,<  de  la  littérature  et  des  arts  utiles;  car  nous 
« avons  toujours  pensé  qu’après  la  connoissance 
« de  lui-même , et  la  véritable  religion , le  Créa- 
« teur  n’a  rien  donné  aux,  hommes  de  plus  par- 
« fait  ni  de  plus  avantageux  que  ces  études , qui 
« servent  de  consolation  dans  l’adversité,  qui  font 
« honneur  dans  la  prospérité,  et  sans  lesquelles  la 
« vie  seroit  sans  agrément , et  la  société  dans  uii 
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« état  Imparfait  et  grossier.  Pour  qu’elles  soient  ■ - 

« suivies  avec  succès,  il  faut  des  professeurs  et  de  Chap.  XI. 
« bons  livres.  Relativement  ^lux  premiers  , nous  A.  D. 

« espérons,  avec  le  secours  dé  la  divine  Pxovi-  iSi4- 
« dence,  montrer  de  plus  en  plus  le  vif  désir  que  A.  ®t.  89. 
« nous  avons  d’honorer  et  de  récompenser  leur  a.  Pont.  a. 
« mérite , ce  qui  a même  été  depuis  long-temps 
«la  plus  agréable  de  nos  occupations.  Quant  à 
«l’acquisition  des  livres,  nous  remercions  Dieu 
«d’avoir  trouvé  une  occasion  d’être  également, 

« sous  ce  rapport,  utile  à l’humanité  (i).  » 

Le  bref  est  terminé  par  une  déclaration  qui 
porte  que,  durant  l’espace  de  dix  ans,  qui- 
conque imprimera,  sans  le  consentement  de  Be- 
roalde,  les  œuvres  de  Tacite,  encourra  la  peine  ’ 
d’excommunication  lat<z  sententiœ  , ainsi  qu’une 
amendé  de  deux  cents  ducats  et  la  confiscation 
de  l’ouvrage  (2). 


(i)  Leon.  X Bulla,  Taciti  Op.  à Beroaldo,  prcef.  ed. 
Rom.  1,5 1 5. 

(3)  Cette  édition  fut  en  conséquence  publiée  Rome  en 
un  volume  in-fol.  dont  voici  le  titre  ; 

P.  CoRNEUi  Taciti  ubri 

QOINQUE  NOVITER  IN- 
VESTI ATQDE  CUM 
REUQUIS  EJVS 
OPERIBUS 
EDITI. 

« Ne  quis  intra  decennium  prsesens  opus  possit  alicubi 
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— ' ■ Mais  toutes  les  censures  de  l’Église  ne  purent 

Chap.  XI.  empêcher  que,  la  même  année,  AlexandreMinu- 
A.  D.  tianus , qui  s’étoit  établi  à Milan,  et  se  montroit 
i5i4-  l’émule  d’Alde  Manuce  dans  la  publication  des 
A.  æt.  3g.  ouvrages  composés  par  les  écrivains  de  l’antiquité, 
A.  Pont.  3.  ne  fit  dans  cette  ville  une  autre  édition  des 
œuvres  de  Tacite.  Telle  fut  son  adresse,  qu’il  se 
procura  les  feuilles  de  l’édition  de  Rome  à ^me7 
sure  qu’elles  sortoient  des  presses  j et  il  est  pro- 
bable que  son  travail  étoit  presque  achevé  avant 
qu’il  connût  les  peines  rigoureuses  prononcées  par 
Léon  X.  11  fut  sommé  sur-le-champ  de  compa- 
roître  à Rome.  L’intervention  de  quelques  amis , 
et  probablement  celle  de  Maximilien  Sforce,  por- 


n impunè  imprimere  aut  ■ impressnm  vendere  gravissimis 
« edictis  autum  est.  » 

Après  r.Erra(a  du  dialogue  de  Oratoribus  on  lit: 

« P.  Comelii  Taeiti , Equitis  Ro.  Historiarum  libri  quinque 
« nnper  in  Germaniâ  inventi , ac  cum  reliquis  omnibus  ejus 
« operibus  quæ  priùs  inveniebautur,  Romæ  impressi  p.  Ma- 
c(  gistrum  Stephanum  G.uillereti,  de  LotharingiA,  Tullen. 
« dioc.  annu  M.  D.  XV.  RI.  Martii.  Leonis  X,  Pont.  Max. 
U anno  secundo,  u 

An  revers  sont  les  armes  du  pape  et  les  lignes  suivantes  : 
Nohine'Leonis  X.  Pont.  Max.  propo- 

SITA  SONT  PRÆUIA  NON  HEDIOCRIA 
HIS  QUI  AD  El!M  LIBROS  VETERES 
NECQUE  HACTENOS  EDITOS 
ATTDLERINT. 
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tèrent  sa  sainteté  à le  relever  de  l’excommunica- 
tion ; et  par  un  arrangement  que  conclurent  Be- 
roalde  et  Minutianus , il  fut  permis  à celui-ci  de 
disposer  du  reste  de  son  édition  (i). 

Cette  sorte  de  renaissance  des  langues  grecque 
et  latine  fut  accompagnée  ou  promptement  suivie 
de  l’étude  des  langues  orientales,  qui,  quelque  né- 
cessaire qu’elle  fût  pour  l’intelligence  des  livres 
saints,  commença  seulement  alors  à attirer  l’atten- 
tion des  savants.  Ce  genre  d’étude  avoit , encore 
plus  que  tout  autre,  besoin  d’étre  excité;  et  les 
encouragements  qu’accorda  Léon  X à tous  ceux 
qùi  s’y  appliquèrent,  peuvent  servir  à prouver 
qu’il  ne  se  borna  point,  comm^on  l’a  générale- 
ment supposé,  à favoriser  des  branches  de  litté- 
rature plüs  légères  et  plus  agréables.  Au  nombre 
des  hommes  qui  avoient  fait  de  bonne  heure  des 
progrès  dans  la  connoissance  des  langues  de  l’o- 
rient, on  comptoit  Thésée  Ambrogio  , de  Pavie, 
qui  étoit  chanoine  de  Saint- J ean-de-Latran  (2)  ', 
et  arriva  à Rome,  dans  l’année  i5l2  , à l’ouver- 
ture de  la  cinquième  Session  du  concile  tenu  dans 


(1)  Mazzuchelli , Scrittori  d'Ital.  art.  Beroaldo. 

(2)  Thésée  Ambrogio  naquit  en  14^9,  et  étoit  de  la 

noble  famille  des'conti  d’Albonèse.  On  dit  qu’à  l’âge  de 
quinte  ans  il  parloit  et  écrivoit  le  grec  et  le  latin  avec 
autant  de  facilité  que  quelque  littérateur  que  ce  fût.  Maz- 
iuchelli,  Scrittori  d'Ital.  ij,  699.  ' 


Chap.  XI. 
A.  D. 
i5i4. 

A.  æt.  3g. 
A.  Pont.  a. 

Élude 
des  langues 
orientales. 


Thésée 

Ambrogio. 
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: celte  basilique.  Les  ecclésiastiques  de  Syrie , d’É-* 
Chap.  XI.  thiopie,  et  d’autres  régions  orientales,  qui  assis- 
A.  D.  terent  en  grand  nombre  à ce  concile,  procurèrent 
i5i4.  à Ambrogio  des  facilités  pour  continuer  ses 
A.  æt.  3g.  études  avec  succès j et,*  à la  demande  du  cardinal 
A.  Pottt.  a.  Santa  Croce,  il  fut  chargé,  comme  l’homme  le 
plus  propre  à exécuter  ce  travail,  de  traduire,  du 
chaldéen  en  latin,  la  liturgie  du  clergé  de  l’orient, 
avant  que  l’usage  en  fut  approuvé  par  le  pape  (l). 

, Après  avoir  pendant  deux  ans  donné  des  leçons 
de  latin  au  sous-diacre  Élias,  que  la  Syrie  avoit 
député  au  concile , et  que  Léon  X vouloit  retenir 
à sa  cour,  Ambrogio,  qui  en  retour  avoit  reçu 
des  leçons  de  syrfllque,  en  fut,  ainsi  que  de  chal- 
déen, nommé  professeur  à Bologne;  et  ces  deux 
langues  furent , pour  la  première  fois  alors  , en- 
seignées publiquement  en  Italie.  On  prétend 
qu’Âmbrogio  ne  comprenoit  pas  moins  de  dix- 
buit  langues  di£T<^eptes,  et  qu’il,  en.  par loit  plu- 
sieurs avec  autant  de  facilité  que  la  sienne  pro- 
■ pre  (2).  Pendant  les  troubles  qui  désolèrent 


(i)  Mazzuchelli , Scrittori  d‘Ital.  ubisup. 

, (a)  Une  lettre  écrite  par  Isidore  Clario,  évéque  de  Fo- 

ligDO,  porte  qu’ .Ambrogio  savoit  au  moins  dix  langues  dif- 
férentes , nombre  pins  probable  qne  celui  que  porte  le  texte. 
« Etenim  s!  Ennius , propter  Latinæ  et  Græcse  linguse  scien- 
u tiam,  duo  se  corda  habere  gloriabatur,  quanti  tandem  is 
K est,  qui  decem  et  eà  ampliüs  corda,  ob  tam  multam  tôt 
Il  linguarum  eruditionem,  habere  crellendus  est?  11 
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l’Italie  après  la  mort  de  Léon  X , il  fut  dépouillé  ' - — 
des  manuscrits  orientaux  très  précieux  que  plu-  Chap.  XI. 
sieurs  années  de  recherches  et  de  soins  lui  avoient  A.  D. 
fait  rassembler.  On  lui  enleva  aussi  les  types  et  les  i5i4- 
autres  objets  qu’il  avoit  préparés  pour  donner,  en  A.  æt.  3g. 
chaldéen , une  édition  du  Psautier , qu’il  se  pro-  A.  Pont.  a. 
posoit  d’accompagner  d’une  dissertation  sur  cette 
langue.  Toutefois  cette  perte  ne  l’empécha  pas  de 
continuer  scs  travaux  5 et,  dans  l’année  iSSg,  il 
publia  à Pavic  son  Introduction  aux  langues  chal- 
déenne,'  syrienne,  arménienne,  et  à dix  autres 
langues,  avec  les  caractères  alphabétiques  d’envi- 
ron quarante  dialectes  différents , ouvrage  que 
les  Italiens  eux-mêmes  considèrent  comme  le  pre- 
mier effort  qu’on  ait  fait  en  Itahe  pour  parvenir 
à la  connoissance  systématique  de  la  httérature 
orientale  (i).  , 

L’exemple  donné  par  Ambrogio  fut  suivi  par  Édition  po- 
plusieurs  littérateurs  italiens , et  spécialement  par 
Augustin  Justiniani,  qui,  avec  plus  de  succès  que 
le  professeur  de  Bologne,  entreprit  une  édition 


(i)  Mazzueh.  ut  sup.  Introductio  iji  Chaldaïcam  lin.- 
guam,  Syriacam  atque  A rmenicam , et  decem  alias  linguas. 
Characterum  di/ferentium  alphabeta  circiterquadraginta, 
etc.  i53g,in-4°.  ExcudebatPapiæJoan.Maria  Simonetta 
Cremon . in  Canonico  Sancti  Pétri  in  cœlo  aureo  , sumptibus 
et  typis  authoris  libri.  « — Questo  è il  primo  libro,  » dit 
Mazzuchelli,  « che  la  Ul  geocre  di  grammatica  aiasi  veduto 
o in  Italia.  » 
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du  Psaiitier  en  quatre  langues  , editioi)  qu’il  pu- 
blia à Gènes  en  i5i6  (i).  Tiraboschi  considère 
cet  ouvrage  comme  le  premier  essai  d’une  Bible 
polyglotte  qui  ait  été  fait  en  Europe  (2);  mais 
l’honneur  en  est  dû  à juste  titre  à la  grande  Bible 
polyglotte  du  cardinal  Ximenez , dont  les  pre- 
mières livraisons  portent  la  date  de  l’année  l5l4>' 
et  ont  été  dédiées  à Léon  X (3).  Ce  pape  ayant 
appris  que  Santé  Pagnini , savant  ecclésiastique 
qui  étoit  alors  à Rome,  avoit  entrépris  de  traduire 
la  Bible,  de  l’hébreu,  le  fit  vénir  et  le  pria  décrit 
montrer  son  travail.  11  en  fut  si  enchanté  que  sur- 
le-champ  il  ordonna  de  transcrire  le  manuscrit;’et 
de  préparer  tout  ce  qu’il  falloit  pour  l’ifnpressioir. 
Elle  fut  commencée  f sus-' 

pendit  l’exécaâfcÉi'^'Bdîê^i^^t^  l’ouvrage  de 
Pagnini  publié  que  sous  le  pontificat  de 

de  CléiiQN^  VII  (4).  La  langue  hébraïque  étoit 

-fl  - ~ ' ' • -Tf^  -r,  ‘1,  , ' ^ 

s’étoit  j^ropoté  de  donner  une  pareille  édition  dër 
tons  les  livres  sacres;  mais  il  n’a  publié  que  le  Psautier. 
J^.  Tirah.  Storia  délia  Lett.  Jtal.  vij , part.  ij. 

. (2)  Id.  Ibid. 

(3)  Pour  de  plus  grands  détails , voyez  Debure , Bibl. 
Insir.  n®  i . 

(4)  Pagnini,  dans 'sa  dédicace  à Clément  VII,  rapporte 
de  la  manière  suivante  ces  particularités  : « Léo  X me , cùm 
« Romæ  agerem,  accito,  quam  olim  elucnbraveram  utriusqne 
n instrumenti  translationem , ut  sibi  ostenderem,  benignèae 
n perbumaniter  injunxit.  Is  cùm  aliquot  vidisset  quaternio- 
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aussi  enseignée  publiquement  à Rome  par  Aga- 
cio  Guidacerio , Calabrois , qui  en  publia  une 
grammaire,  dont  il  offrit  la  dédicace  à Léon  X , 
et  dont  il  donna,  à Paris,  en  153g,  une  édition 
plus  complète (i). François  de  Rosi,  de  Ravenne, 
ayant , durant  le  cours  de  ses  voyages  en  Syrie, 
découvert  un  manuscrit  arabe  qui  portoit  le  titre 
de  Philosophie  mystique  dl Aristote , le  fit  tra- 
duire en  latin  , et  le  présenta  au  pape , qui , dans 
sa  lettre  de  remercîmcnt , exprima  l’intention  de 
seconder  de  semblables  recherches,  et  accorda  un 
privilège  pour  la  publication  de  l’ouvrage,  qui,  en 
conséquence,  parut  à Rome  en  iSig  (2).  Cette 
notice  sur  les  premières  études  qui  furent  faites 
en  Europe,  dans  le  dessein  d’y  parvenir  à la  con- 
noissance  des  langues  orientales,  suffit  pour  mon- 
trer l’intérêt  qu’y  prit  Léon  X , et  les  succès  qui 
payèrent  ses  soins. 


« nés,  et  ex  .iis  cætera  suo  præclaro  cxpendisset  ingenio, 
« V olo,  inquit,  ut  mets  impensis  lotus  transcribatur  liber, 
« et  typis  exacte  revisus  excudatur.  Tùm,  ut  novit  Sua 
« Béatitude,  non  modi^  pro  scribis,  verùm  etiam  pro  pa- 
u randis  iis  quæ  opus  erant  executioni , impensas  suppedi- 
« tavit,  et  sequenti  deinde  anno  nonnulla  excusa  i'uernnt. 
« Sed,  proh  dolor!  illo  post  hæc  brevi  ex  bumanis  sublato, 
« gravi  omnium  mœrore  intermissasunt  omnia.  » ^p.  Fabr, 
in  vitd  Leon.  X.  adnot.  n°  27. 

(1)  Tirab.  Storia  délia  Lett.  liai,  y ij,  ij,  4*8.  ' 

(2)  F.  App.  n°  \«vui. 


Chap.  XI. 
A.  D. 
i5i4. 

K.  *t.  3g. 
K.  Pont.  2. 


Léon  X eVi- 
courage  la  re- 
cherche tlca 
manuscrits 
orientaux. 
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Actions  de  grâces  ordonnées  à Borne  pour  les  victoires 
remportées  sur  les  ennemis  du  nom  chrétien.  — Ambas- 
sade magnijique  que  le  roi  de  Portugal  envoie  à Léon  X . 
— Le  pape  concède  à ce  prince  les  terres  que  les  naviga- 
teurs portugais  venoient  de  découvrir.  — Louis  XII 
cherche  à faire  entrer  dans  ses  intére'ts  les  cantons  hel- 
vétiques. — Projet  d'alliance  formé  entre  les  maisons 
royales  de  France , d'Autriche,  et  d'Espagne.  — Efforts 
du  pape  pour  en  prévenir  l'effet.  — Lé:on  X réconcilie 
entre  eux  les  rois  de  France  et  d'Angleterre.  — Traité 
d’alliance  entre  ces  deux  princes.  — Nomination  de 
'fTolsey  à Varcheve'ché  d'Forck.  — Louis  XII  épouse 
Makie  d'Angleterre , sœur  de  Henri  FUI.  — Singulière 
entrevue  d'ÉRASME  et  de  C.anossa  , légat  du  pape.  — 
Jeux  magnifiques  célébrés  à Florence.  — Projets  pour 
l'élévation  de  la  maison  de  Médicis.  — F ues  de  Léon  X 
sur  le  royaume  de  Naples  et  sur  les  duchés  de  Ferrure 

et  d'Urbin.  Ce  pape  conclut  un  traité  secret  avec 

Louis  XJfiri^flfait  l'acquisition  de  la  ville  de  Modène. 

Il  s's^ffiirce  de  réconcilier  les  F énitiens  avec  l'empe- 

. reur  et  té  roi  d'Espagne.  ■ — Légation  de  Bembo  à 
Fenise.  — Le  sénat  rejette  les  propositions  de  cet  envoyé. 
— Erreurs  où  les  historiens  sont  tombés  au  sujet  de  cette 
'négociation.  — Jlfort  de  Louis  XII.  — La  veuve  de  ce 
monarque  épouse  Charles  Brandon  , duc  de  SufjfbUt. 
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CHAPITRE  XII. 


La  réconciliation  si  heureusement  opérée  entre 
le  saint-siège  et  Louis  XII  satisfit  extrêmement 
le  pape,  non  seulement  en  ce  que  ce  fut  un  sujet 
de  triomphe  pour  l’Église,  qui  réduisit  de  la  sorte 
à l’obéissance  un  puissant  monarque,  mais  en  ce 
qu’elle  fit  cesser  entièrement  le  schisme  qu’avoit 
occasionné  le  concile  de  Pise,  et  qui  avoit  été  sur 
le  point  dè  Jeter  dans  de  violentes  convulsions 
toute  la  chrétienté.  Ce  contentement  s’accrut  en- 
core par  le  bruit  des  victoires  que  les  rois  de 
Hongrie  et  de  Pologne  avoient  remportées  sur 
les  ennemis  du  nom  chrétien,  et  par  la  nouvelle 
des  découvertes  que  le  célèbre  Vasco  de  Gama 
avoit  faites  dans  l’orient.  Cet  heureux  concours 
d’évènements  d’une  si  grande  importance  eng^agea 
Léon  X à ordonner  des  actions  de  grâces  solen- 
nelles. Sa  sainteté  se  rendit  processionnellement ,' 
et  avec  une  pompe  extraordinaire,  aux  églises  de 
Salnte-Marie-du-Peuple  et  de  Saint-Augustîh  ; 
et  l’air  de  dignité  qui  se  répandoit  sur  toute  sa 
personne  dans  les  occasions  de  ce  genre  ajouta 
çncore  à l’éclat  de  la  cérémonie  (i).  Léon  X fit 

(l)  «Saa  santiti  questa  mattina per  buona consuetadinc  è 
« stata  a la  Minerva,  cou  tutti  U cardinali  can  grandissima 


Chap.  XII. 
A.  D. 
i5i4. 

A.  æt.  39. 
A.  Po7it.  a. 


Aciiont  <le 
graceioidno* 
nées  èRome. 
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Chap.  XII. 
A.  D. 
i5i4- 
A.  *t.  3g. 
A.  Pont.  2. 


AmLâssade 
magnifique 
envoTce  au 
pape  par  le 
roi  <lc  Poriu- 
gai. 


aussi  prononcer  par  Camille  Portio,  dans  la  cha- 
pelle du  palais  pontifical,  un  discours  latin  à la 
lonange  d’Emmanuel,  roi  de  Portugal,  qui,  en  lui 
faisant  part  de  ses  succès,  lui  avoit  témoigné  son 
attachement  pour  sa  personne,  et  son  obéissance 
envers  le  saint-siège  (i). 

Les  grands  égards  qu’eurent  l’un  pour  l’autre 
le  saint-père  et  le  roi  de  Portugal  devinrent  en- 
core plus  marqués  par  une  ambassade  solennelle 
qu’Emmanuel  envoya  à Rome,  où  elle  causa  au- 
tant de  plaisir  que  de  surprise.  Le  principal  am- 
bassadeur étoit  Tristan  d’Acugna  , qui,  par  son 
courage  et  ses  talents,  avoit  acquis  infiniment  de 
gloire  dans  l’expédition  faite  vers  l’orient.  11  étoit 
accompagne  de  Jacques  Pacheco  etde  JeanFaria,  I 

jurisconsultes  qui  jouissoient  de  beaucoup  de 
considération.  Les  fils  d’Acugna  et  plusieurs  de 
ses  parents  ou  de  ses  amis  faisoient  partie^u  cor- 
tège, au  devant  duquel  se  rendirent  un  certain 
nombre  de  cardinaux  et  de  prélats,  qui  condui- 


« pompa , et  dove  quclla  compagnia  dclla  Annonciata  soleva 
n al  più  maritare  xx  zittclic , con  lo  adiuto  di  sua  santità , 
((  crano  questa  mattina  lv,  o più  ; et  dipoi  la  messa,  et 
(I  ceremonie  facto  là,  se  ne  tornà  in  castello , et  li  è stato 
« tutto  oggi , et  questa  sera  per  il  corridoro  tornatosene  al 
« palazzo.  » Sait,  da  Peseta , a Lor.  de'  Medici,  26  Mar. 
i5i4-  Afîs.  Fior. 

(l)  La  lettre  que  le  roi  de  Portugal  écrivit  au  pape  eu 
cette  occasion  s_c  trouve  dans  l’Appendix. , sous  le  n°  xcix. 
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sirent  ceux  qui  le  composoient  aux  divers  palais  ’■ 

qu’on  avoit  pre'parés  pour  leur  réception.  Mais  Chap.  XII. 
ce  qui  charma  le  plus  les  regards  du  peuple,  ce  A.  D. 
furent  les  superbes  présents  que  le  roi  de  Portugal  i5i4. 
envoyoit  au  pape  (i) , et  parmi  lesquels  figuroient  A.  a;t.  3g. 
un  éléphant  d’une  grosseur  extraordinaire,  deux  A.  Pont.  a. 
léopards  , une  panthère  , et  d’autres  animaux 
rares.  Des  cavaliers  persans,  ayant  leur  costume 
national,  et  montés  sur  des  chevaux  de  leur  pays,  • 
qui  étoient  caparaçonnés  magnifiquement , pré- 
cédoient  les  ambassadeurs.  On  porloit  une  quan- 
tité prodigieuse  de  choses  d’un  grand  prix  ; c’é- 
toient  des  ornements  sacerdotaux  enrichis  d’or 
et  de  pierreries,  des  vases  pour  la  célébration  des 
saints  mystères,  des  candélabres  et  un  voile  d’au- 
tel d’un  travail  exquis.  Un  héraut,  quitenoit  éle- 
vées les  armes  du  roi  de  Portugal,  ouvroit  la  mar- 
che. Lorsque  le  cortège  passa  devant  le  palais 
pontifical,  à l’une  des  croisées  duquel  le  pape 
s’étoit  placé,  l’éléphant  s’arrêta  et  plia  trois  fois 
le  genou  devant  sa  sainteté  (2).  Le  quadrupède 
mit  sa  trompe  dans  un  grand  vase  plein  d’eau 


(1)  Cette  plaisanterie  a étç  célébrée  par  Aurelius  Serenns, 
par  Jean  Capito,  et  par  d’autres  poëtes,  dans  plusieurs 
morceaux  de  poésie  latine.  F".  Aurelii Sereni,  Monopolitani. 
Op.  Rom.  i5i4- 

(2)  Aurelius  Serenus,  Thealr.  Capitol,  in  dedicat.  ad 
Leon.  X.  an.  i5i4- 
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; qu’il  pompa,  et  répandit  ensuite  sur  la  foule  des 

Chaj).  XII.  spectateurs,  et  même  en  abondance  sur  ceux  qui 
étoient  aux  fenêtres  du  palais , scène  qui  réjouit 
' 5 ' 4-  infiniment  Léon  X.  Au  bout  de  six  jours , les  am- 
A.  æt.  .39.  bassadeurs  se  rendirent  avec  le  même  appareil  à' 
A.  Pont.  2.  l’audience  du  saint-père,  qui  les  reçut  entouré 
de  tous  les  membres  du  sacré  collège , de  tous  les 
prélats,  de  tous  les  officiers  de  sa  cour,  et  de  tous 
les  envoyés  des  princes  étrangers.  Pacheco  lui 
adressa  un  discours  latin  (i),  auquel  il  répondit 
dans  la  même  langue.  Sa  sainteté  applifudit  aux 
témoignages  de  respect  que  le  roi  de  Portugal 
donnoit  au  saint-siège.  Elle  saisit  cette  occasion 
de  recommander  aux  princes  de  l’Europe  de  vivre 
en  paix  entre  eux , et  de  tourner  leurs  armes  contre 
les  Turcs.  Léon  X ^exprima  avec  une  noblesse 
et  une  facilité  qui  firent  l’admiration  de  tous  ceux 
qui  l’entendirent  (2).  Le  lendemain , les  présents 
furent  portés  dans  un  pavillon  des  jardins  du 
palais  pontifical,  jardins  où  l’on  avoit  introduit 
des  bêtes  fauves  aux  dépens  desquelles  les  ani- 
' maux  étrangers  firent  pax’oître  et  leur  force  et  leur 
férocité.  Ce  spectacle  peu  convenable  amusa  pro- 


(1)  Ce  discours,  quoiqu’on  y ait  outré  l’élogc  et  l’hyper- 
bole, fut  admiré  parles  littérateurs  romains , et  célébré  dans 
beaucoup  Je  pièces  de  vers  composées  tant  à la  Inuauge  du 
roi  de  Portugal , qu’à  celle  de  son  ambassadeur.  App.  n“  et- 
(a)  Bail,  âa  Peseta,  ad  Lor.  de’  Med.  Mss.  Fior. 
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bablcment  le  souverain  pontife  qui  aiinoit  la  - ■ — * 

cbasse.  Le  roi  de  Portugal  s’éloit  proposé  de  faire  Chap.  XII. 
paroître  aux  regards  du  peujjle  de  Rome  un  ani-  A.  D. 
mal  plus  rare  que  l’éléphant,  et  que  depuis  des  i5i4. 
siècles  on  n’avoit  point  vu  dans  cette  ville,  un  A.  æt.  3g. 
rhinocéros  J mais  celui  qu’on  avoit  amené  del’o-  A.  Pont.  a. 
rient  dans  ce  dessein  avoit  péri  lorsqu’on  avoit 
voulu  le  faire  entrer  dans  le  vaisseau  qui  devoit 
le  transporter  en  Italie. 

Léon  X répondit  à toutes  ces  marques  dé  res-  i^once-siou» 
pect  que  lui  donnoit  le  roi  de  Portugal,  par  une  ?aitau  roi  <u 
lettre  de  remercîment  qu’il  rendit  publique  (i),  Poriutçal 
et  que  suivit  bientôt  l’envoi  de  la  rose  d’or.  Sa 
sainteté  hésita  quelque  temps  à savoir  si  elle  fe- 
roit  ce  présent  à Emmanuel  ou  à l’empereur 
Maximiben  (2)  ; mais  il  paroît  que  la  considéra- 
tion que  venoit  de  lui  montrer  le  premier  de  ces 
princes  la  décida.  Elle  lui  accorda  aussi  le  dixième 
des  revenus  du  clergé  de  ses  États,  pour  tout  le 
temps  qu’il  combattroit  en  Afrique  (3) , et  le  droit 
de  présentation  à tous  les  bénéfices  *dans  les  pays 


(i)  Cette  lettre,  qui  porte  la  date  du  ai  mars  i5i4,  se 
trouve  dans  l’Appendix,  sous  le  n"  eu. 

(a)  « Questa  mattina  (a6mars  i5i4)  nostro  signorehabe- 
n nedetto  la  Rosa , la  quale  non  è aucora  resoluto  sua  santità 
((  se  la  dona  al  Portogallo  o a lo  imperatore.  » Lelt.  di 
Peseta , Mss.  Fier.  j>.  ii. 

(3)  30  avril.  Suppl,  au  Corps  diplomat.  de  Dumont , 
t.  i],  part.  \,p.  a6.  ^ 

Liéoa  X,  t.  II.  T 
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Chap.  XII. 
A.  D. 

A.  ict.  39. 
A.  Pont.  a. 


I 


Louis  XÎI 
lecljerchePa- 
mitiétlfscau’* 
tous  liclvc- 
ti(|Ucs. 


qu’il  auroit  découverts  au-delà  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  (i).  Ces  concessions  ne  précédèrent 
que  de  peu  de  temps  une  autre  donation  plus 
faraude,  celle  de  tous  les  royaümes,  provinces, 
pays  et  états  que  le  roi  de  Portugal  pourroit  con- 
quérir sur  les  infidèles,  non  seulement  depuis  les 
caps  Bojador  et  de  Non  jusqu’aux  Indes,  mais 
on  des  contrées  non  découvertes  encore  et  incon- 
nues au  souverain  pontife  lui-même  (2).  A peu 
près  à la  même  époque,  le  pape  mit  au,  nombre 
des  bienheureux  Élisabeth  , reine  de  Portugal , 
qui  s’étoit  fait  remarquer  par  la  sainteté  de  sa  vie, 
et  il  canonisa  les  sept  minorité^  qui  passent  pour 
avoir  souffert  les  derniers  le  martyre  en  Afrique. 

Quoique  Léon  X fût  charmé  de  l’issue  de  ses 
négociations  avec  Louis  XII,  et  qu’il  pût  l’attri- 
buer à sa  propre  modération  et  à sa  fermeté,  elle 
ne  laissa  pas  de  le  jeter  dans  quelque  embarras. 
En  se  réconciliant  avec  l’Église,  le  roi  de  France 
n’avoit  aucunement  renoncé  à ses  prétentions  sur 
le  duché  de  Milan,  et  même  il  avoit  déjà  fait  de 
grands  préparatifs  pour  s’en  remettre  en  posses- 
sion. Comme  il  n’avoit  pu  surmonter  les  obstacles 
que  lui  avoient  opposés  la  vigilance  de  Léon  X 
et  le  courage  des  Suisses , il  entreprit  de  s’assurer 


(1)  7 juin.  Supplém.  au  Corps  diplomat.  de  Dumont,  • 
/.  \\,part.  \ ,p.  27. 

(2)  3 nov.  Id.  Ibid.  p.  28. 
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des  secours,  ou  de  la  ueulralité  de  ceux-ci;  - ^ 

mais  il  éprouva  de  leur  part  une  résistance  plus  t)hap.  XII 
forte  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu.  Durant  la  tler-  A.  D. 
nière  guerre,  les  Suisses  avoient  conçu  un  ressen-  i5i4. 
timent  qui  étoit  devenu  de  l’antipathie  pour  le  A.  æt.  3g. 
monarque  français.  Louis  n’avoit  pas  exécuté  le  a.  Pont.  a. 
traité  de  Dijon,  par  un  des  articles  duquel  il  de- 
voit  leur  payer,  pour  qu’ils  évacuassent  la  Bour- 
gogne , la  somme  prodigieuse  de  six  cent  mille 
couronnes.  Les  nouveaux  préparatifs  qu’il  faisoit 
pour  reconquérir  le  Milanais  prouvoient  qu’il  ne 
se  croyoit  p*as  lié  par  ce  traité,  dont  la  stipulation 
principale  portoit  qu’il  renonceroità  toute  préten- 
tion sur  cet  État.  Ce  fut  inutilement  qu’il  voulut 
se  disculper  près  des  cantons  helvétiques , et  il 
leur  offrit  tout  aussi  vainement , pour  qu’ils  le 
dégageassent  de  sa  promesse  et  qu’ils  favorisassent 
son  entreprise,  une  somme  plus  forte  encore  que 
celle  qui  leur  étoit  due  (i). 

Louis  XII  ne  pouvant  se  concilier  l’amitié,  ni 
meme  modérer  le  ressentiment  des  Suisses,  qui 
menaçoient  non  seulement  de  se  charger  de  la 
défense  du  Milanais,  mais  d’entrer  de  nouveau 


( I ^ Louis  XII  offrit  aux  Suisses  de  leur  donner  la  somme 
de  douze  cent  mille  ducats,  dont  quatre  cent  miUe  scroient 
payés  comptant;  et  les  huit  cent  mille  autres  ducats  dé- 
voient être  remis  en  divers  paiements.  Guicciard.  lib.  xij, 
vol~  ij  , P-  68. 
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* eu  France,  eut  recours  à un  autre  moyen.  La 

Chap.  XII.  parenté  qu’il  y avoit  déjà  entre  lui  et  Ferdinand 
A.  D.  d’Aragon,  qui  avoit  épousé  Germaine  de  Foix, 

1 5 1 4-  nièce  du  monarque  français  , lui  suggéra  l’idée  de 

A.  æt.  3g.  proposer  le  mariage  de  madame  Renée,  la  plus 
A.  Pont.  2.  jeune  de  ses  filles,  qui  n’étoit  âgée  que  de  qua- 
LouisXii  tre  ans,  avec  l’archiduc  Charles,  qui  fut  ensuite 
pi-oposc  line  j-mpereur  sous  le  nom  de  Charles  - Quint  , et 
tre  li  s mai-  étoit  pctit-fils  et  de  Ferdinand  et  de  Maximilien, 
hons.i.  iiaii-  France  espéroit  que  cette  union  lui 

ce  , d’ix.spa-  ^ . 

gne  et  u’Au-  assurcroit , dans  l’exécution  de  scs  desseins  sur 
initie.  l’Italie,  la  coopération  de  ces  deux  monarques 
puissants'}  et  comme  les  Vénitiens  demeuroient 
fermement  attachés  à ses  intérêts,  et  que  même 
ils  y avoient  fait  de  grands  sacrifices , il  ne  douta 
pas  du  succès.  Les  articles  du  contrat  de  mariage 
furent  arrêtés  (i);  et  cette  importante  union  ne 


(i)  Muratori  prétend  que  ce  traité  fut  conclu  le  u4  mars 
i5i4-  Annal.  d’Ital.  vol.  x,  p.  log.  Mais  il  paroît  qu’il  fut 
signé  à Blois  le  i''  décembre  i5i3.  Les  seules  parties  con- 
tractantes furent  les  rois  de  France  et  d’Espagne.  L’époux 
devoit  être  ou  l’archiduc  Chailes , ou  Ferdinand  son  frère , 
au  choix  de  sa  majesté  chrétienne  et  de  madame  Renée. 
Louis  XII  consentit  à renoncer  à toutes  ses  prétentions  sur 
le  royaume  de  Naples.  Les  Etats  de  Milan,  de  Pavic  et  de 
Gênes  dcToieiit  être  conquis,  puis  transmis  en  toute  sou- 
veraineté à l’archiduc  et  à son  épouse.  Le  pape  fut  désigné 
comme  allié  des  deux  parties  contractantes.  On  réserva  à 
l’empereur  et  au  roi  d’ Angleterre  la  faculté  d’accéder  au 
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pouvant,  vu  la  jeunesse  des  futurs  époux,  s’ef- 
fectuer sur-le-champ,  la  trêve  d’une  année  qui 
avoit  été  conclue  entre  les  rois  de  France  et  d’Es- 
. pagne  fut  renouvelée , et  l’on  réserva  à l’empe- 
reur et  au  roi  d’Angleterre  la  faculté  d’y  accé- 
der (i). 

Ce  projet  d’alliance  alarma  vivement  Léon  X, 
qui  sentit  que  l’envahissement  du  Milanais  seroit 
le  résultat  nécessaire  de  l’exécution  du  traité  (a). 
Ce  n’étoit  pas  là  sa  seule  crainte.  Il  savoit  que  les 
intérêts  opposés  de  la  France,  de  l’Autriche  et 
de  l’Espagne  avoient  seuls  préservé  du  joug  des 
étrangers  les  Etats  de  l’Italie  qui  étoient  encore 
soumis  à des  princes  italiens  j et  il  appréhendoit, 
non  sans  raison,  que  l’accord  de  ces  trois  puis- 
sances ne  fût  suivi  du  partage  de  cette  belle  con- 


traité  ; mais  Henri  VIII  dcvoit  rendre  à Louis  XII  !a  ville 
de  Tournav.  Dumont , Corps  diplomat.  vol.  iv,  part,  j , 

P-  >78-  ■ > . 

( 1 ) Id.  Ibid.  p.  1 79. 

(2)  Le  20  mars  i5i4,  il  s’établit  entre  le  cardinal  Jules 
de  Médicis,  qui  étoit  à Rome  , et  Laurent  de  Médicis,  qui 
habitoit  Florence,  une  correspondance  où  sont  rapportés, 
dans  leurs  moindres  détails,  les  évènements  qui  arrivèrent 
à la  cour  de  Léon  X , et  où  sont  retracés  les  desseins  de  ce 
pape.  Aucune  des  lettres  qui  composent  cette  correspon- 
dance n’a  été  publiée  jusqu’ici.  Nous  en  avons  déjà  extrait 
quelques  passages  , et  nous  en  tirerons  d’autres  encore  dans 
la  suite  de  cet  ouvrage. 


4 


Cbap.  XII. 
A.  D. 
i5i4- 

A.  tel.  3g'. 

A.  Pont.  2. 

I-^OTl  X 
sViforre  tîft 
pi'évciui’rcf- 
iVt  de  celle 
alliance. 


) 
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■— — irée,  sur  les  provinces  tle  laquelle  les  monarques 
Oiap.  XII.  IVanfais,  espagnol  et  aulrichicn  avoicnt  formé 
I).  des  prétentions  à diverses  époques.  Dans  cette 
1514-  conjoncture  critique  il  employa  tous  ses  efforts  et . 
A.  æi.  39.  ses  talents  pour  empêcher  l’accomplissement  de 
A.  Pool.  2.  l’alli'ince  projetée  (i).  Il  étoit  instruit  que  le  roi 
de  France  ne  l’avoit  proposée  qu’à  cause  de  l’in- 
quiétude que  lui  donnoient  les  Suisses,  et  il  tra- 
vailla a vec  beaucoup  d’ardeur  à opérer  une  récon- 
ciliation entre  eux  et  Louis  XII.  Ce  monarque, 
ilans  l’espoir  d’obtenir  encore  les  secours  de  ces 
peu  pi  es  belliqueux,  cas  auquel  il  auroit  consenti 
sans  peine  à rompre  un  traite  qui  auroit  pu  n’avoir 
• pour  résultat  qu’un  accroissement  de  puissance 

en  faveur  des  deux  maisons  d’Autriche  et  d’Ara- 
gon aux  dépens  de  la  maison  de  France,  écouta 
favorableipcnt  les  propositions  de  Léon  X.  Il 
proposa  donc  de  joindre  ses  intérêts  à ceux  de 
sa  .sainteté  et  des  cantons  helvétiques , à condition 
qu’ils  lie  contrarieroieut  point  ses  vues  sur  le 
Milanais.  En  même  temps  il  offrit  au  pape  une 
compensation  en  Italie  pour  toutes  les  pertes 
qu’il  pourroit  éprouver  (2)  -,  niais  les  Suisses  re- 
fusèrent de  contracter  aucune  alliance  avec  le  roi 


(i)  Letlerc  dl  Ballh.  da  Pescia.  Mss.  Fior.  -^pp-  u“  coi. 
n paroît  que  cet  auteur  coiiiposoit  les  lettres  du  cardinal 
Jules  de  Médicis. 

(a)  LetVsre , ni  sup.  .-/pp.  n“  civ. 
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de  France  avant  qu’il  eût  exécuté  le  traité  de 

Dijon.  Vainement  Léon  X,  pour  les  faire  changer  thap.  XII. 
de  résolution  , nomma  son  légat  près  de  la  diète  A.  D. 

helvétique  le  cardinal  de  Sion,  qui  avoit  beau-  i5i4. 

coup  de  crédit  sur  l’esprit  de  ses  concitoyens.  A.  *t.  Sg. 
Louis  XII  montra  tout  autant  d’opiniâtreté  à A.  Pont.  a. 
soutenir  ses  droits  sur  le  duché  de  Milan  j et 
même  il  auroit  cru  blesser  la  dignité  de  sa  cou- 
ronneen  les  abandonnant  (i). 

Léon  X,  malgré  ce  contre-temps,  ne  renonça  cherdie 

. à réconcilier 

point  au  dessein  de  rompre  une  alliance  qu  il  le,  rois  de 
jugeoit  si  contraire  à l’indépendance  et  au  repos 
de  l’Italie.  D’un  côté,  la  lenteur  et  la  circon.s- 
pection  de  Ferdinand,  et  de  l’autre,  la  folie  et  ’ 
l’irrésolution  de  Maximilien  avoient  empêché  l’ac- 
complissement de  cette  union  qui  auroit  pu  mettre 
l’Europe  sous  les  lois  d’un  seul  souverain  (2). 

Dans  cette  conjoncture , un  rayon  d’espoir  vint 
luire  aux  yeu.x  du  pape,  qui  n’hésita  pas  à le  sai- 
sir. Henri  VIII,  roi  d’Angleterre,  qui  avoit  pri.s 
une  part  si  active  à la  guerre  contre  la  France , 
n’avpit  appris  qu’avec  indignation  que  le  roi  , 


(i)  Guicciard.  Storia  d'Ital.  lib.  xij,  ij,  67. 

(3)  L’auteur  paroit  oublier  que  les  filles  de  nos  rois  ne 
pouvüient  hériter  de  la.  couronne.  Pour  que  l’Europe  frt t 
soumise  aux  lois  d’un  seul  monarque , il  auroit  donc  fallu 
que  le  gendre  de  Louis  XII  ciU  conquis  la  France,  et  l'cn- 
treprise  n’aproit  pas  été  facile.  Note  du  traducteur. 
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— — d’Espagne  son  beau-père  eût  traité  saûs  sa  parli- 

Chap.  XII.  cipation  avec  Louis  XII,  et  qu’ainsi  que  le  disoit 
A.  D.  le  monarque  anglais  lui-même,  Ferdinand  l’eût 
irii4*  trompé  pour  la  troisième  fois.  En  conséquence 
A.  a;t.  39.  il  déclara  qu’il  ne  se  mêleroit  plus  de  la  contes- 
A.  Pont.  2.  talion  (i).  Le  pape,  à qui  Henri  lit  part  de  sa  ré- 
solution , chercha  à fomenter  la  querelle , et  à 
ménager  entre  ce  prince  et  le  roi  de  France  un 
' traité  d’alliance  qui  devoit  être  infailliblement  suivi 
del’abandon  du  projet  de  mariage  entre  l’archiduc 
Charles  et  madame  Renée.  Louis  XII  n’étoil  pas 
moins  enclin  à recevoir  des  propositions  d’accom- 
modement que  le  pape  à en  faire.  Il  étoit  inli- 
* mement  persuadé  que,  tant  qu’il  auroit  à redou- 
ter un  ennemi  aussi  puissant  que  le  roi  d’Angle- 
terre , qui  avoit  récemment  porté  la  guerre  au 
cœur  de  la  France,  il  ne  pourroit,  sans  une  im- 
prudence extrême , s’engager  dans  une  expédition 
en  Italie.  Léon  X le  savoit  aussi.  Il  est  vrai  qu’il 
ne  désiroit  pas  de  faciliter  l’exécution  des  desseins 
de  ce  prince,  mais  de  deux  maux  il  choisissoit  le 
j moindre.  Les  Français  étant  réduits  à leurs  pro- 

pres forces , leur  attaque  contre  le  Milanais , au 
( secours  duquel  le  pape  pourroit  .tou  jours  appeler 

' les  Suisses,  à qui,  dans  le  cas  d’une  alliance  entre 

Louis  XII  et  Henri  VIII,  se  réuniroient  proha- 
' blement  Ma,\imilien  et  Ferdinand,  lui  sembloit 


(i)  Guicciard.  Storia  d'Jtal.  lib.  xij,p.  7a. 
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moins  à redouter  que  Tunion  des  puissantes  mai-  " ~ 

sons  de  France,  d’Espagne  et  d’Autriche,  union  Chap.  XII. 
qui  ne  laisseroit  pas  même  entrevoir  la  possibilité 
de  faire  une  ombre  de  résistance.  i5i4- 

La  haute  considération  que  les  rois  de  France  A.  ®t.  3g. 
et  d’Angleterre  témoignoient  à Léon  X lui  per-  A.  Pont.  2. 
mettoit  de  se  flatter  du  succès.  Louis  XII  avoit 
perdu,  au  commencement  de  l’année  i5i4,  Anne 
de  Bretagne  son  épouse,  princesse  en  la  personne 
de  qui  étoient  réunis  les  vertus  et  les  talents,  et 
avec  laquelle  le  monarque  français  avoit  toujours 
vécu  dans  un  accord  parfait.  Cet  évènement  con- 
courut ensuite  à faciliter  la  réconciliation  entre 
la  France  et  l’Angleterre.  Henri  VIII,  dans  toutes 
les  occasions,  s’étoit  montré  le  défenseur  du  saint- 
siège,  et  avoit  annoncé  la  résolution  de  combattre 
tous  les  schismatiques.  Léon  X , pour  reconnoître 
son  attachement  et  ses  services,  lui  avoit  envoyé 
une  épée  et  un  chapeau  bénits , distinction  qu’on 
n’accordoit  qu’aux  princes  qui  avoient  remporté 
une  victoire  signalée  sur  les  ennemis  de  l’É- 
n'IIsc  (i).  Mais  ce  qui  étoit  beaucoup  plus  impor- 
tant, Wolsey,  qui  étoit  déjà  évêque  de  Lincoln 
et  de  Tournay,  et  qui  désiroit  de  se  voir  revêtu 
de  ces  hailtes  dignités  que  le  pape  pouvoit  seul 


{ 1 ) Ces  dons , qu’accompagnoit  une  lettre  du  pape , furent 
apportés  en  Angleterre  par  Léonard  Spinelli.  V.  pour^la 
lettre  de  Leon  X , Bjrmer,  Feedera,  tom.  vj , part,  j , p.  5y- 
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tl;  conférer,  se  coiicilioit  de  plus  en  plus  la  faveur 

Chap.  XH.  (jg  5QJJ  maître.  Léon  X fit  part  de  son  projet  au 
A.  D.  cardinal  de  Bambridge,  archevêque  d’Yorck,qui 
i5i4.  résidoit  à Rome  en  qualité  d’ambassadeur  du  roi 
A.  æt.3f).  d’Angleterre  (i).  Il  le  pria  de  représenter  à son 
A.  Pont.  2.  souverain  que  s’étant  couvert  de  gloire  dans  la 
guerre  qu’il  avoit  faite  à la  France,  et  qu’ayant 
ensuite  éprouvé  de  la  part  de  ses  alliés  un  manque 
de  foi  sans  exemple,  il  devoit  se  considérer  comme 
étant  maître  de  former  avec  Louis  XII  une  al- 
liance qui  pût  non  seulement  l’indemniser  des 
dépenses  qu’il  avoit  faites,  mais  lui  assurer  le  prix 
des  victoires  qu’il  avoit  remportées  (2).  Henri  VIII 
approuva  cet  avis  ; et  dans  un  entretien  qu’il  eut 
avec  le  duc  de  Longueville  ,*qui  avoit  été  fait  pri- 
sonnier à la  journée  de  Guinegatc , et  paroissoit 
avoir  beaucoup  de  part  à sa  confiance . il  laissa 
voir  des  dispositions  si  pacifiques , que  le  duc 
s’empressa  d’instruire  son  souverain  de  l’heureux 


(1)  Lettere  di  Balthasar  da  Pescia,  ^dpp.  n“  cvi. 

(2)  Guichardin  , quoiqu’il  ne  décide  pas  si  ce  fut  par 
l'intervention  du  pape  ou  du  propre  mouvement  des  par- 
ties que  commença  la  négociation , convient  qu’elle  fut  en- 
tamée à Rome  par  sa  sainteté  et  par  le  cardinal  d’Yorci. 
Storia  d^Ital.  vol.  ij,  lit.  xij , p.  73.  Les  documents  que 
nous  produirons  prouveront  que  le  projet  fut  d’abord  formé 
dans  cette  ville , particularité  à laquelle  ni  les  historiens 
(l’Italie,  ni  ceux  d’.Angleterre,  n’ont  fait  suffisamment  d’at- 
tenlioi).^ 


Digitized  by  Google 


DE  LÉON  X.  ayy  * 

changement  qui  s’étoit  opéré  dans. les  sentiments 
du  monarque  anglais.  Louis  XII  fit  sur-le-champ 
partir  pour  Londres  Jean  de  Selve,  président 
du  parlement  de  Normandie  ; et  à l’arrivée  de  ce 
uégociatcur , on  convint  d’une  trêve  qui  devoit  ^9- 

durer  tout  le  temps  qu’il  resteroit  en  Angle-  A.  Pont.  a. 
terre  (i).  Pour  faciliter  les  progrès  ultérieurs  de 
la  négociation , le  pape  envoya  à Paris  Louis  Ca- 
nossa,  évêque  deTricarico , qui  étoit  un  homme  de 
beaucoup  de  mérite,  et  qui,  ap^ès  avoir  préparé 
les  voies  à une  pacification,  se  rendit  à Lon- 
dres (*i).  Louis  XII  voulant  prouver  sa  sincérité, 
demanda  eu  mariage  la  sœur  de  Henri  VIII,  la 
princesse  Marie , qui  n’éloit  alors  ;igéc  que  de 
di.\-huit  ans.  Le  roi  d’Angleterre  fit  d’abord  des 
propositions  extravagantes  j mais  il  les  modéra,  sur 


(i)  Balth.  da  Pescia,  a Lor.  de^  Medici , u5  maggio 
i5i4-  « Monsig.  revcrcudiss.  (il  card,  do’  Medici)  cred# 
« chc  nostro  sigiiore  non  farà  cosa  alcunu  nova  por  non  alte- 
u rare  le  cosc  di  là  da’  menti,  dove  di  già  ha  cominciato 
« qualche  pralica  d’accordo  ; et  il  è d’inghiltcrra  ha  ac- 
« ceptato  di  auscultare  il  generale  di  Norrtiandiaperhomo 
» di  Francia,  et  tutto  segue  con  ordiae  di  sua  santità.  » 
Mss.  Flor. 

(a)  « Di  nuovo  non  ci  è altro  , salvq  chc  monsignore  mi 
« dice , che  si  aspecta  la  risolutionc  de  Tricarico,  quale  è 
« andato  al  Chrislianissimo , per  concordarc  queste  cose  di 
« Francia  et  Inghillerra , et  se  ne  spera  bcnc.  » Lettre  di 
Bulilt.  da  Pescia,  3o  maii,  i5i4- 
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A.  D. 
i5i4- 
A.  œt.  3c). 
Pont.  2. 


Traité 
d’alliaure  en- 
tre ces  deu* 
puissances. 


3oo 

les  représentations  du  duc  de  Longueville  et  de 
Wolsey,  qui,  parmi  les  ministres  du  monarque 
anglais,  avoit  seul  le  secret  de  la  négociation,  et 
qui  n’ignoroit  pas  qu’en  favorisant  la  conclusion 
de  l’alliance,  il  se  concilieroit  la  bienveillance  de 
la  cour  de  Rome.  D’ailleurs , l’orgueil  de  Henri 
étoit  flatté  de  voir  sa  sœur  épouser  Louis  XII, 
qui , disoit-il , avoit  recherché  si  gracieusement 
son  amitié  et  son  alliance  (i).  U s’éleva  quelques 
difficultés  au  sujet  de  Tournay,  ville  dont  Wolsey 
étoit  évêque,  et  a la  restitution  de  laquelle  le  roi 
d’Angleterre  refusa  obstinément  de  consentir.  Ca- 
nossa  se  rendit  en  France  pour  engager  Louis  XII 
à ne  pas  insister  sur  ce  point.  Ses  efforts  furent 
couronnés  du  succès,  et  l’on  obtint  des  conseil- 
lers du  monarque  français  un  acte  qui  épargnoit 
à leur  souverain  la  honte  d’avoir  hbrement  con- 
senti à un  démembrement  du  royaume  (2).  Le 
traité  fut  signé  à Londres  le  2 août  i5i4-  Les 
aeux  princes, après  avoir  attribué  principalement 
à la  médiation  du  pape  leur  réconciliation,  sc 
garantirent  réciproquement  leurs  États , et  pro- 
mirent de  se  secourir  mutuellement  pour  le 
maintien  de  leurs  droits  (3).  Les  prétentions  de 


(1)  Rapin,  ffist.  d' Angl.  liv.  xy. 

(2)  Guicciard.  lib.  xij,  vol.  ij,  p.  78. 

(3)  L’auteur  de  la  Ligue  de  Cambrai  dit  « que  le  pape 
« entra  dans  la  négociation  peut-être  pour  la  refroidir  plutôt 
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Louis  XII  sur  Gênes  et  Milan  furent  spécifiées  et •' 

reconnues  fondées.  Le  traité  devoit  subsister  tant  Chap.  Ml. 
que  vivroient  les  deux  monarques  et  un  an  après  A.  D. 

leur  mort.  Enfin  ils  s’engagèrent  à obtenir  du  i5i4- 

pape  J dans  l’espace  d’un  mois,  une  sentence  por-  A.  at.  3g. 
tant  excommunication  contre  celuL^des  deux  qui  A.  Pont.  a. 
en  enfreindroit  les  conditions  (i). 

Ce  traité  fut  aussitôt  suivi  de  deux  autres , 
dont  le  premier  forma  le  contrat  de  mariage  de 
Louis  XII  et  de  la  princesse  Marie.  Par  le  se- 
cond, le  roi  de  France  promit  de  payer  au  roi 
d’Angleterre  un  millipn  de  couronnes,  « tant  pour 
« l’arriéré  de  certaines  sommes  déjà  dues,  que 
U pour  rendre  plus  durable  l’amitié  qui  venoit  ^ 

« que  pour  l’échauffer.  » Et  il  ajoute  à cela,  « ce  qui  est 
<(  certaiu,  c’est  que  le  cardinal  d’Yorck,  Christophe  Bam-  , 

« bridge  , ambassadeur  d’Angleterre  à Borne,  qui  savoit  les 
« intentions  du  pape , écrivoit  souvent  à son  maître  pour  le 
« dissuader  de  faire  la  paix.  » Tom.  ij , p.  363.  Si  le  cardi- 
nal d’Yorck  écrivit  dans  ce  sens,  il  est  évident  qu’il  ne 
connoissoit  pas  , ou  qu’il  n’approuvoit  pas  les  intentions  dn 
pape , qui  sont  exprimées  d’une'  manière  non  cquivoqu^ 
dans  la  correspondance  de  famille  que  nous  avons  citée. 

(i)  Rymer,  Fœdera ,vol.  vj,  part,  j , p.  64-  — Dumont, 

Corps  diplomat.  vol.  iv,  part,  j , p.  i83.  A la  signature  du 
traité,  Henri  VIII  écrivit  au  pape  en  dés  termes  qui  té- 
moignoient  toute  sa  considération,  tout  son  respect  pour 
sa  sainteté.  Il  attribuoit  justement  aux  représentations  et  à 
l’intervention  de  Léon  X la  réconciliation  qui  venoit  de 
s’opérer  entre  le  roi  de  France  et  lui.  V.  App.  n°  cvii. 


Digitized  by  Google 


VIE  ET  PONTIFICAT 


3o2 

- ■ ■ ' ■ « d’étre  rétablie  entre  eux.  » 11  fut  convenu , par 

Chap.  XII.  le  contrat  de  mariage,  que  Henri  VIII  feroit  con- 

A.  D.  duire  sa  sœur  à ses  frais  jusqu’à  Abbeville,  où 
i5i4-  Louis  XII  devoit  épouser  cette  princesse  daus 
A.  *t.  3g.  les  quatre  jours  qui  s’écouleroient  depuis  l’ins- 
A.  Pont.  a.  tant  où  elle  y seroit  arrivée.  Il  fut  aussi  réglé  que 
le  roi  d’Angleterre  donneroit  en  dot  à Marie  une 
somme  de  quatre  cent  mille  couronnes,  dont  une 
moitié  seroit  employée  à l’achat  des  joyaux  et  des 
habits  de  noce,  et  dont  l’autre  moitié  seroit  dé- 
duite du  million  de  couronnes  que  devoit  payer 
Louis  XII , qui,  de  son  côté,  constitua  à la  future 
reine  un  douaire  égal  à celui  d’Anne  de  Bretagne, 
/ ou  de  toute  autre  reine  de  France  (i). 

Ces  grandes  négociations  furent  à peine  termi- 
nées , que  des  plénipotentiaires  de  l’empereur  et 
du  roi  d’Espagne  arrivèrent  à Paris  pour  conclure, 
aux  conditions  que  voudroit  approuver  le  roi  de 

- France  (2)  , le  mariage  de  madame  Renée  avec 
l’archiduc  Charles  j mais  Louis  XII,  qui  n’a  voit 
plus  besoin  de  leur  appui,  rejeta  leurs  proposi- 
Jtions  J et  bientôt  après  la  princesse  sa  fille  épousa 
Hercule  II , duc  de  Ferrare.  Les  historiens  an- 
glais ont  supposé  qu’en  traitant  avec  le  roi  de 
France,  Henri  VIII  s’étoit  laissé  tromper  par  son 
ministre  favori,  et  par  Louis  XII  lui-même,  qui 

(i)  Rymer,  Fædera,  -vol.  vij,  part,  j,  68,  etc.  - — 
Dumont , Corps  diplomat.  vol.  iv,  part,  j,  p.  188 , etc. 

(a)  Guicciard.  lib.  xij , vol.  ,ij , p.  74. 
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l’auroit  engagé  à se  contenter  de  la  promesse  d’un  - ■ • — ' 

million  de  couronnes,  prix'auquel  le  roi  d’Angle-  Chap.  Xll. 
terre  auroit  mis  son  amitié.  Mais  quelles  qu’aient  A.  D. 
été  les  espérances  des  parties  contractantes,  on  i5i4. 
doit  convenir  que  l’alliance  opérée  par  le  traité  A.  xt.  39. 
de* Londres  fut  une  des  mesures  les  plus  impor-  A.  Pont.  a. 
tantes  que  jamais  on  ait  prises  pour  la  sûreté  de 
l’Europe.  Non  seulement  elle  mit  fin  à une  guerre 
sanglante  que  se  faisoient  laFrance  et  l’Angleterre, 
mais  elle  empêcha  le  monarque  français  de  s’al- 
lier aux  deux  maisons  réunies  d’Autriche  et  d’Es- 
pagne , et  elle  devoit  opposer  une  forte  barrière 
contre  cette  puissance  redoutable , qui  peu  de 
temps  après  se  concentra  dans  les  mains  de  l’em- 
pereur Gharles-Quint. 

L’empressement  que  Wolsey  avoit  montré  pour 
amener  à une  heureuse  fin  la  négociation  lui 
avoit  concihé  de  plus  en  plus  la  faveur  de  son 
souverain,  qui  trouva  bientôt  l’occasion  de  lui  en 
donner  des  marques.  Le  traité  n’étoit  pas  encore 
conclu,  lorsque,  le  a4  juillet,  le  cardinal  Chris- 
tophe Bambridge,  archevêque  d’Yorck,  mourut 
empoisonné  par  son  maître-d’hôtel , Renault  de 
Modène,qui,  sur  le  point  d’être  appliqué  à la  , 

torture,  déclara  qu’il  avoit  commis  ce  crime  par- 
eeque  le  cardinal  l’avoit  frappé  (i).  Le  cardinal 


(i)  n paroît  que  l’assassin,  lorsqu’il  fut  requis  de  signer 
6»  déclaration,  trouva  le  moyen  de  se  poignarder,  et  qu’il 
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■ de  Médicis , qui  transmit  cette  nouvelle  au  roi 

Chap.  XII.  d’Angleterre,  lui  annonça  en  meme  temps  que  le 
A.  D.  pape  avoit  résolu  de  ne  point  disposer  des  béné- 
1 5 1 4-  fices  dont  jouissoit  Bambridge,  qu’il  ne  fût  instruit 

A.  æt.  3g.  des  intentions  du  roi  (i).  Henri  VIII  demanda 
A.  Pont.  3.  sur  le  champ  que  l’archevéché  d’Yorck  fût  con- 
féré à Wolsey,  ce  que  fit  Léon  X, qui,  en  parais- 
sant céder  aux  vœux  du  roi,  récompensa  le  fa- 
vori, pour  le  service  qu’il  lui  avoit  rendu  (2). 

Les  préparatifs  qui  se  firent  pour  le  mariage  de 
Louis  XII  et  de  Marie  d’Angleterre  durèrent 
près  de  deux  mois.  Pendant  ce  temps  le  monarque 
français  écrivoit  à Wolsey  des  lettres  où  il  ie 
prioit , avec  toute  la  vivacité  qu’auroit  pu  montrer 
un  jeune  homme,  de  presser  le  départ  de  la  prin- 
cesse J « car , disoit-ü , il  n’y  a chose  en  ce 
« monde  que  tant  je  desire  que  de  la  veoir  et  me 
« trouver  avecques  elle  (3).  » Le  2 octobre  i5i4, 
Marie  s’embarqua  à Douvres , où  le  roi  et  la  reine 
l’avoient  amenée , et  où  ils  la  remirent  au  duc  de 


mourut  le  jour  suivant.  II  fut  ensuite  pendu  et  -ecartelé, 
in  lerrorem.  Bail,  da  Peseta , ad  Lor.  de^  Med.  28  agostl 
i5i4.  Mss.  Fior. 

(i)  Borner,  Fœdera,  tom.  vj , part.  ],  p.  61. 

(3)  Peu  de  temps  après  cette  élection , le  roi  d’ Angle-  ' 
terre  envoya  au  cardinal  de  Médicis  deux  chevaux  avec  des 
harnois  magnifiques.  Le  cardinal  le  remercia  par  une  lettre 
extrêmement  respectueuse.  Borner , ibid.  p.  86. 

(3)  F",  .^pp.  n°  ex. 
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Norfolk,  pour  la  conduire  à Abbeville.  Elle  y ar-  ■ 

riva  avec  une  suite  très  nombreuse  que  conipo-  Chap.  XII, 
soient  des  personnes  de  la  première  qualité,  et  le  A.  D. 
mariage  y fut  célébré  avec  la  plus  grande  magni-  i5i4. 
ficence  le  9 du  meme  mois.  Après  la  cérémonie,  A.  æt.  3g. 
toute  la  suite , à l’exception  de  quelques  personnes  a.  Pont.  a. 
de  confiance,  au  nombre  desquelles  étoit  Anne  M.iriage 
de  Boleyn,  fille  désir  Thomas  Boleyn,  fut  congé- 

» T / \ ^ M Marie 

Giee.  Le  courounement  (i)  se  ht  a Pans,  ou  il  y a’AugUtene. 
eut  "des  fêtes  brillantes,  des  joutes  et  des  tournois 
où  se  signalèrent  le  duc  de  Suft'olk  et  le  marquis 
de  Dorset.  Le  roi  et  la  reine  de  France  assistèrent 
à ces  jeux;  mais  Louis  XII,  quoiqu’il  ne  fût  pas 
encore  fort  avancé  en  âge,  étoit  si  foible,  qu’il 
fut  forcé  de 'se  tenir  penché  sur  un  lit  de  repos. 

La  grande  part  que  l’Angleterre  venoit  d’avoir  . 
aux  affaires  du  continent,  elles  négociations  dont 
le  mariage  de  Louis  et  de  Marie  avoit  été  précédé, 
avoient  ouvert  entre  ce  royaume  et  les  pays  étran- 
gers une  communication  plus  directe  que  celle 
qui  exisloit auparavant;  et  ils  contribuèrent-indu- 
bitablenient  à y faire  prospérer  la  culture  des 
lettres  qu’y  avoient  introduite  Guillaume  Grocin, 

Thomas  Linacer , Richard  Face , et  d’autres  An>- 
glais.  Parmi  les  savants  étrangers  que  la  protec- 
tion et  l’amitié  des  hommes  puissants  attirèrent 


(1)  Lord  Herbert^ s Life  of  Henry  FUI. — Rapin.  Hist. 
lio.  XX. 

Lio.s  X , t.  II.  V 
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Chap.  XII. 
A.  D. 
i5i4. 

A.  al.  3g. 
A.  Pont.  2. 


EntieTne 
singulière  de 
Canossa,  lé- 
gat du  pape, 
et  d’Érasrae. 


3oG 

en  Angleterre  , on  compte  André  Ammonlus, 
qui  étolt  natif  de  Lucques,  et  étoit  revêtu  d’un 
emploi  important.  On  voit,  par  sa  correspondance 
avec  Érasme,  qu’il  possédoit  l’estime  de  ce  litté- 
rateur célèbre , et  qu’il  avoit  beaucoup  de  talent 
et  d’instruction  ( i ).  L’arrivée  de  Canossa,  légat 
du  pape , et  l’un  des  boinmes  les  plus  recom- 
mandables qu’il  y eût  alors , ‘multiplia  les  rapports 
littéraires  qui  s’étoient  établis  entre  l’Angleterre 
et  l’Italie.  Pour  rempbr  avec  plus  de  succès  la 
mission  qui  lui  étoit  confiée , Canossa  av'oit  mis  à 
l’écart  son  caractère  d’ecclésiastique  , et  il*  ne  se 
montroit  que  comme  un  laïc  (2).  Érasme,  qui 


(i)  André  Ammonius  étoit  à la  fois  notaire  apostolique, 
collecteur  des  deniers  du  pape  en  Angleterre , secrétaire  de 
Henri  VIII  pour  la  langue  latine,  prébende  de  la  chapelle 
de  Saint'Ëtienne  de  W estminster  et  de  celles  de  Fordington 
et  de  Writhington  à Salisbury.  Jorlins  Life  of  Era'imus , 
p.  36.  On  voit  par  une  lettre  de  Léon  X à Henri  VIII  qu’il 
I s’éleva,  au  sujet  de  la  nomination  d’ Ammonius  à l’office  de 
collecteur,  quelques  difficultés  que  le  pape  soumit  à la  dé- 
cision du  roi.  Rymer,  Fædera,  vj , j,  86.  Les  lettres  que 
s’adressèrent  réciproquement  Ammonins  et  Erasme  forment 
la  plus  grande  partie  du  huitième  livre  de  la  correspondaitce 
de  ce  dernier.  Ammouius  mourut  de  la  suette , Sudor  Bri- 
tannicus,  dans  l’année  i520,  ainsi  que  le  porte  une  lettre 
de  Sir  Thomas  Moore.  Erasm.  Ep.  lib.  vij , ep.  4. 

(q)  Il  étoit  d’une  famille  noble  de  Vérone , et  avant  qu’il 
parvînt  aux  hautes  dignités  de  l’Eglise, on  l’appeloitle  comte 
Louis  Canossa.  Scs  talents  et  sa  probité  lui  firent  acquérir 
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etoit  en  Angleterre,  fut  invité  à diner  chez  Am-  ■ 

monius  son  intime  ami.  Il  y trouva  un  étranger  Cliap.  XII. 
•vêtu  d’une  longue  veste , coilFé  d’un  réseau , et  ac-  A.  D. 
compagné  d’un  seul  domestique.  Surpris  de  ce  i5i4. 
qu’il  appeloit  le  ton  militaire  de  l’inconnu  , A.  æt.  3g. 
Érasme  demande  en  grec  au  maître  de  la  maison  a.  Pont.  a. 
qui  est  cct*homme.  Ammonius  lui  dit,  dans  la 
même  langue,  que  c’est  un  n^ociant  distingué. 

Il  paroit  qu’Érasme  jugea  que  cette  réponse  l’au- 
torisoit  à traiter  l’étranger  avec  un  mépris  mar- 
qué. On  se  mit  à table.  Les  deux  amis  s’entre- 
tinrent sur  divers  sujets,  et  dans  la  conversation 
Erasme  ne  manqua  pas  de  dire  son  opinion  sur  le  • 
troisième  convive , qu’il  croyoit  ignorer  la  langue 
dans  laquelle  il  s’exprimoit.  A la  fin  il  parla  des 
nouvelles  du  jour,  et  demanda  s’il  étoit  vrai  qu’il 
fût  arrivé  un  légat  du  pape  pour  concilier  les 
différents  qui  existoient  entre  les  rois  de  France 
et  d’Angleterre.  Il  dit  que  sa  sainteté  pouvoit  se 
passer  de  ses  conseils,  mais  que,  si  on  l’avoit  con- 


teancoap  de  considération.;  et  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  s’écoula  en  des  ambassades  importantes.  François^cr,^ui 
lui  accorda  sa  confiance  et  son  estime , l’employa  frétpiem- 
ment.  Plusieurs  lettres  de  Canossa  ont  été  insérées  dans  les 
Lettere  di  Principi,  sous  la  signature  à’tt  f'escovo  di 
Baiusm , et  sont  écrites  avec  beaucoup  de  talent.  L’auteur  y 
parle  très  librement  de  ses  contemporains,  et  on  peut  les 
regarder  comme  les  meilleures  du  recueil. 
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- suite , il  auroit  recommandé  de  ne  point  parler 
Chap.  XII.  (Je  paix,  mais  de  conclure  une  trêve  de  trois  ans, 
A.  D.  pendant  lesquels  on  auroit  pu  suivre  des  négocia- 
is 14.  lions.  Il  fit  ensuite  des  questions  sur  le  légat,  et 
A.  æt.  3g.  chercha  à savoir  si  c’étoit  un  cardinal,  ce  qui  oc- 
A.  Pont.  a.  casionna  entre  lui  et  Ammonius  quelques  répar- 
ties gaies , que  Canossa  écouta  en  sileKce.  La  pa- 
tience de  ce  dernier  s’étant  enfin  épuisée  , il 
proféra  quelques  mots  en  italien.  Se  tournant 
vers  Erasme,  il  lui  témoigna  sa  surprise  de  ce 
qu’il  habitoit  un  pays  où  l’on  cultivoit  si  peu  les 
lettres,  et  dit  qu’il  falloit  qu’il  aimât  mieux  être 

• le  seul  littérateur  en  Angleterre  que  le  premier 
à Rome.  Surpris  de  la  finesse  de  cette  observation, 
Érasme  répondit  qu’il  aimoit  mieux  occuper  la 
dernière  place  dans  un  pays  où  il  y avoit  un  très 
grand  nombre  d’hommes  du  plus  profond  savoir, 

• que  de  résider  à Rome,  où  il  ne  sauroit  à quel 
rang  il  pourroit  se  placer  (i).  Cependant  il  ne 
reconnut  l’erreur  où  il  avoit  été  que  lorsqu’il  en 
fut  instruit  par  son  ami.  Il  fut  vivement  piqué  ; 
car  il  auroit  pu , ainsi  qu’il  en  fit  la  remarque  avec 
raison , se  permettre  contre  le  légat , et  même 

• contré  le  pape,  quelques  expressions  qui  l’au- 


(l)  Ërasme  a,  dans  une  autre  occasion,  parle  d’one  ma- 
nière très  avantageuse  de  l’état  de  la  littérature  en  Anglt  terre. 
« Procul  abestab  Italie  Britanuia,  sed  eruditorum  bominum 
« .'estimatione  proxima  est.  » Ep.  lib.  xxiij , ep.  5. 
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roleht  compromis  (i).Il  se  persuada  que  Canossa  — ^ — - 

se  croiroit  offenséj  mais  celui-ci , après  son  retour  Chap.  XII. 
en  France,  où  il  fut  en  qualité  de  légat  du  saint-  A.  D. 
siège,  et  où  Louis  XII  le  nomma  à l’évêclié  de  i5i4- 
Bayeux,  invita  Érasme  à venir  résider  avec  lui.  A.  æt.  3g. 
Pour  l’y  déterminer  il  lui  offrit  sa  maison,  sa  A.  Pont.  a. 
table,  et  une  pension  annuelle  de  deux  cents  du- 
cats ; et  il  vouloit  mettre  à ses  ordres  deux  domes- 
tiqués et  deux  chevaux  (2).  Érasme  n’accepta  pas 
la  proposition  ; et  il  paroît  qu’il  ne  put  jamais 
vaincre  cette  antipathie  ridicule  que  lui  av oit  ins- 
pirée un  homme  qu’il  n’avoit  d’abord  considéré 
que  comme  un  marchand  (3). 

Tandis  que  Léon  X cherchoit  à dissiper  tous 

^ ^ nifiqiies  don- 

les  nuages  qui  ménaçoient  d’obscurcir  l’horizon  liées  à Flo  • 
politique  de  l’Europe , la  direction  des  all’aires  de 
Florence  étoit  entre  les  mains  de  Laurent  de 
INJétïicis,  qui  étoit  chef  de  la  branche  aînée  de  sa 
famille.  Mais  quoiqu’on  eût  conservé  les  formes 


(1)  Étrasmelui-méme  a rapporté,  dans  une  lettre  à Gcrma- 
nusBrixius,  les  particularités  de cetcntrcticn.  Ep.  lib.  wiv, 
ep.  34. 

(3)  Lettera  di  Canossa  a Andrea  Ammonio. — Lettere  di 
Principi,  vol.  ),  p.  l8.  b. 

(3)  Erasme  parloit  ainsi  de  Canossa  en  i53a.  « Si  nunc 
K Canossa  parùm  benè  est  in  Erasmum  animatus,  nihil  est 
« novæ  rei.  Solet  spretus  amor  in  iram  verti , etc.  » Erasm. 
Ep.  lib.  xxiv,  ep.  24. 

*/ 
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g populaires,  cette  république  étoit  gouvernée  de/ 

Cliap.  XII.  fait  par  la  cour  de  Rome  -,  et  Laurent  n’agissoit 
A.  D.  que  conformément  aux  instructions  qu’il  recevoit 
i5i4.  du  cardinal  Jules,  qui  lui-même  étoit  l’organe  des 
A.  æt.  39.  volontés  du  pape  en  tout  ce  qui  regardoit  la 
A.  Pont.  3.  Toscane.  L’amitié  qui  régnoit  alors  entre  sa  sain- 
teté et  les  autres  princes  de  l’Europe  rendit  à 
Florence  une  tranquillité  dont  cette  ville  n’avoit 
' pas  joui  depuis  long-temps,  et  ses  annales  n’offrent 

guère , durailt  le  pontificat  de  Léon  X,  que  les  noms 
des  officiers  publics , et  les  relations  des  fêtes  splen- 
dides dont  l’objet  principal  étoit  de  faire  oublier 
aux  citoyens  la  perte  de  leur  indépendance.  Ces 
fêtes,  qui  dévoient  leur  origine  à Laurent  le  Ma- 
gnifique , avoient  un  caractère  particulier , et 
étoient  destinées  à réunir  aux  charmes  de  la 
poésie  les  effets  les  plus  magiques  delà  peinture. 

. On  choisissoit  ordinairement,  pour  le  représen- 
ter, quelque  trait  de  l’histoire  ancienne  qui  fût 
bien  connu , et  pût  admettre  une  marche  triom- 
phale j et  l’on  n’épargnoit  ni  dépenses  ni  soins 
pour  y donner  de  l’éelat.  Le  triomphe  de  Paul 
Émile  avoit,  du  temps  de  Laurent  le  Magnifique, 

' fourni  à François  Granucci,  élève  de  Michel- 

Ange,  un  sujet  qu’il  avoit  traité  d’une  manière  si 
ingénieuse  et  si  vi'aie  qu’elle  lui  avoit  mérité  les 
plus  grands  éloges.  Ces  représentations  conti- 
nuèrent même  après  l’exil  des  Médicis ; mais  alors 
elles  prirent  une  teinte  de  tristesse  et  de  supersli- 
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tion  analogue  à l’esprit  du  temps.  Parmi  ceux  qui  — = 

se  distinguèrent  par  la  singularité  de  l’invention , Cliap.  XII. 
on  compte  Pierre,  de  Gosimo,  peintre  toscan,  A.  D. 
qui , après  avoir  tout  disposé  en  secret , lit , aü  mi-  1 5 1 4 . 

lieu  d’une  fête  publique,  exécuter  le  triomphe  A.æt. 3y. 
de  la  Mort.  Il  attela  des  bœufs  noirs  à un  char  a.  Pont.  a. 
sur  leqnel  étoient  peints  des  ossements  et  des 
crânes  entremêlés  de  croix  blanches.  Une  grande 
figure  de  la  mort,  armée  d’une  faux,  se  tenoit 
debout  sur  ce  char,  au-dessous  et  de  chaque  côté 
duquel  il  y avoit  des  cavités  semblables  à 
des  sépulcres , et  d’où , lorsque  le  cortège  s’arrê- 
toit,  sortoient  des  groupes  de  personnes  qui 
a voient  des  vêtements  noirs  très  justes  et  peints 
en  blanc  de  manière  à représenter  toute  la  partie 
osseuse  du  corps  humain.  Ou  croyoit  voir  autant 
de  squelettes-.  Ces  figures  s’asseyoient  sur  le  char, 
et  chantoieut  des  vers  composés  par  Antoine  Ala- 
manni,  et  parmi  lesquels  on  distinguoit  un  qua- 
train dont  voici  l’idée  principale  : « Nous  fûmes 
« ce  que  vous  êtes,  et  bientôt  vous  serez  ce  que  ^ 

M nou»€ommes  ( i )•  >>  Ce  spectade  rempbt  de  sur- 


(t)  THimmo  giâ  corne  toi  setc 
Voi  saretc  corne  ooij 
Morli  siam  comc  vedete 
Cos\  morü  vedrem  voi. 

V asari.  Vite  de’  Piiiori,  ij  , 387.  Ce  morceau  de  poésie 
sclrouve  tout  entier  dauslcs  Canti  Carnascialeschi , p.  i3i , 
ed,  Fior,  i558. 
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prise  et  d’horreur  toute  la  ville, ■ mais  l’invention 
Cha]).  XII.  et  la  nouveauté  du  sujet  en  firent  excuser  la  har- 
A.  D.  diesse,  et  mirent  en  réputation  l’artiste  qui l’avoit 
i5i4.  imaf;iné.  Ou  croit  cependant  que  cette  image  étoit 
A.  æt.  39.  destinée  à offrir  une  autre  allusion  que  celle 
A.  Pont.  4.  qu’ellcprésentoitaupremier  aspect,  et  que  les  amis 
des  Médicis  avoient  voulu  retracer  la  lacheu.se 
situation , et  pour  ainsi  dire  l’état  de  mort  où  étoit 
la  ville  de  Florence  depuis  l’exil  d’une  famille  à 
qui  elle  avoit  dù  son  bonheur  et  sa  gloire  (1). 

L’an  i5i4,  le  a4  juin,  jour  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, patron  de  Florence,  dont  les  habitants  de- 
puis des  siècles  solennisoient  la  fête  avec  une 
allégresse  particulière , fut  choisi  par  le  jeune 
Laurent  de  Médiois  pour  donner  un  spectacle 
brillant  par  lequel  il  se  proposoit  de  célébrer  le 
retour  et  l’élévation  récente  de  sa  famille  , et  qui 
devoit  être  accompagné  de  diverses  réjouissances 
et  de  tournois.  La  nouvelle  n’en  fut  pas  plus  tôt 
parvenue  à Rome,  qu’elle  y mit  toute  la  cour 
en  mouvement.  On  y oublia  momentanément  les 
grands  bitéréts  des  nations,  et  ceux  de  4’Eglise  ■ 
même,  pour  ne  songer  qu’aux  plaisirs  que  pro- 
incttoit  cette  fête.  La  plupart  des  membres  du 
sacré  collège , parmi  lesquels  on  comptoit  les  car- 
dinaux de  Ferrare,  d’Aragon,  Gornaro  , Bib- 


(i)  Fasari,  Filé  de"  Pittori,  ij , 30. 
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Inena,  Sauli,  Cibo  et  Rossi,  les  deux  derniers 
desquels  étoient  parents  du  pape,  lui  deman- 
dèrent et  en  obtinrent  la  permission  de  se  rendre  à 
Florence  ; et  pour  que  leur  rang  ne  les  empêchât 
pas  de  prendre  part  aux  amusements  publics , ils 
résolurent  d’en  quitter  les  marques(i). Le  cardinal 
Jules  de  Médicis,  quoique  incommodé,  témoigna 
le  plus  vif  désir  de  faire  aussi  ce  voyage,  et  le  sou- 
verain pontife  lui-même  s’occupa  avec  tant  de 
chaleur  des  préparatifs  et  de  la  conduite  de  la 
fête,  qu’on  peut  juger  qu’il  y auroit  assisté,  s’il 
n’avolt  pas  été  retenu  par  le  sentiment  de  ce  qu’il 
devoit  à la  dignité  suprême  dont  il  étoit  revêtu. 
JI  ordonna  toutefois  qu’on  lui  transmît,  jour  par 
jour,  les  détails  les  plus  circonstanciés  (a)  sur  la 
manière  dont  seroient  exécutés  les  jeux  divers 
qu’on  devoit  donner.  Julien  son  frère  visita  de 
nouveau  sa  ville  natale,  accompagné  d’Augustiji 
Chigi  , son  ami.  Le  spectacle  principal  devoit 
consister  dans  la  représentation  du  triomphe  de 
CamilTe  après  sa  victoire  sur  les  Gaulois.  Pour  que 
le  cortège  offrît  quelque  singularité  , Laurent 
avoit  prié  le  pape  de  permettre  que  l’éléphant  et 
les  autres  animaux  rares,  dont  le  roi  de  Portugal 
avoit  fait  présent  à sa  sainteté , fussent  conduits  à 


(1)  Lettere  di  Balth.  da  Pescia.  Mss.  Fior.  — F.  ^pp- 
n"  cxi. 

(2)  Id.  App.  n°  cxii. 


Chap.  XII. 
A.'D. 
i5i4- 
A.  æt.  3g. 
A.  Pout.  a. 
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- ■ • Florence.  Léon  X refusa  la  demande  à l’égard  de 

Cliiip.  XII.  l’élépiiant,  qui  avoit,  disoit-on,  le  pied  trop  déli- 
^ cat  pour  qu’il  fût  possible  de  lui  faire  exécuter  un 
'ü'4-  si  long  voyage;  mais  il  consentit  que  les  deux 
A.  a-t.  .39.  léopards  et  la  panthère  le  fissent  sous  la  garde  du 
A.  Poiii.  a.  Persan  qui  en  prenoit  soin.  Nous  avons  déjà  lait 
observer  que  ces  jeux  solennels,  outre  qu’ils 
avoient  pour  objet  de  faire  supporter  aux  Floren- 
tins la  perte  de  leur  liberté , olFroient  ordinaire- 
ment quelque  allusion  aux  affaires  publiques;  et 
* le  sujet  du  triomphe  de  Camille  fut  sans  doute 

choisi  parce  que  les  Français  venoient  , d’étre  ex- 
pulsés de  l’Italie.  Cependant  la  réconciliation  de 
Louis  XII  avec  le  pape  avoit  changé  jusqu’à  uq 
certain  point  les  dispositions  et  les  vues  de  la  cour 
de  Rome  ; et  quoiqu’elle  ne  crût  pas  devoir  em- 
pêcher la  représentation  de  ce  triomphe,  elle  en- 
joignit de  ne  rien  £ûre  qui  pût  blesser  la  nation 
française,  qu’elle  disoit  extrêmement  délicate  sur 
de  pareilles  offenses. 

Là  correspondance  épistolaire  qu’il  y a^it  en- 
tre Rome  et  Florence  fournit  des  preuves  du 
soin  particuher  que  les  Médicis  àpporÇoient  à sc 
concilier  la  faveur  populaire.  Laurent  fut  invité, 
dans  une  des  lettres  qui  forment  cette  correspon- 
dance, à choisir  ses  tenants  de  manière  qu’ils 


(i)  Lutlere  (U  Balth.  da  Pescia.  Mss.  Fior.  — F,  jipp- 
n"  cxiii.  . 
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eussent  l’avantage,  ainsi  que  l’avoient  toujours 
eu  ceux  qui  avoient  tenu  pour  sa  famille  dans  Chap.  XU. 
les  tournois  précédents.  On  l’y  engageoit  aussi  A.  D. 
à ne  pas  se  reposer  sur  des  Florentins,  et  à iSi^. 
chercher  des  étrangers  qui  fussent  familiarisés  A.  æt. 
avec  des  exercices  de  ce  genre.  En  d’autres  termes,  a.  Pont.  u. 
on  lui  conseilloit  d’assurer  la  victoire  avant  d’en- 
trer dans  la  lice  (i).  Ces  avis  furent  accompagnés 
desreprésentationsd’Alphonsine,qui  résidoitalors 
à Rome,  et  qui  étoit  agitée  par  ces  inquiétudes 
qu’une  mère  tendre  ne  peut  manquer  d’éprou- 
ver lorsqu’il  s’agit  de"  la  conservation  d’un  fils 
unique  (2). 

L’exécution  de  tout  ce  qui  concernoit  les  dé- 
corations fut  confiée  à François  Granucci,  ce  meme 
artiste  qui  avoit  déployé  ses  talents  avec  tant  de 
succès  sous  Laurent  le  Magnifique;  et  il  s’en  ac- 
quitta, tant  sous  le  rapport  de  l’invention  que 
.sous  celui  delà  main-d’œuvre,  d’une  manière  qui 
lui  a mérité  de  grands  éloges  dans  les  annales  de 
l’art  qu’il  cultivoit  (3).  Non  seulement  il  fournit 
les  dessins  des  habits,  des  chars,  des  é(nissons, 

(les  étendards  et  des  emblèmes  qui  figurèrent  dans 
ce  magnifique  spectacle , mais  il  éleva  vis-à-vis 


(1)  Lettere  di  Balth.  da  Pescia.  Mss.  Fior.  — F.  App. 
n".  cxiv. 

(2)  Id.  App.  n”  cxv. 

(3)  V asari.  File  de’  Pittori,  îj,  338.  ' 
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■ — ^ (le  la  porte  principale  du  monastère  de  Saint- 

Chap.  XII.  ]\jarc  un  arc  de  triomphe  fort  ri(die  et  fort  orné. 
A.  D.  Plusieurs  tableaux  représentant  différents  traits 
1 5 1 4-  d’histoire , et  exécutés  de  telle  sorte  qu’on  croyoit 
A.  æt.  3g.  voir  desbas-rehefs,  concouroient,  avec  des  statues 
A.  Pont.  a.  modelées  en  terre  et  d’une  forme  élégante , à 
l’embellissement  de  cet  édifice  temporaire,  sur  le 
fronton  duquel  on  hsoit  ces  mots  (i)  : 

LEONI  X,  PONT.  MAX.  FIDEI  CULTORI. 

Julien  de  Médicis  fut,  lors  do  son  retour  à 
Rome,  accompagné  de  Laurent  son  neveu,  qui 
venoit  délibérei’  avec  le  pape  et  le  cardinal  de 
Médicis  sur  les  mesures  qu’il  convenoit  dé  pren- 
dre pour  accroître  la  puissance  de  sa  maison  , et 
pour  la  mettre  à l’abri  des  dangers  où  elle  poiir- 
roit  être  exposée  si  elle  venoit  à perdre  l’appui 
du  souverain  pontife.  Le  cardinal , en  se  consa- 


(i)  V asari,  Vite  de" Piltori,  ij,  388.  II  est  à remarquer 
que  cet  auteur  s’est  trompé  et  sur  la  date  et  sur  le  sujet  de 
ces  jeux,  qu’il  dit  avoir  été  célébrés  en  i5i3,  à l’occasion 
de  l'arrivée  de  Léon  X à Florence.  La  fête  dont  il  s’agit  ici 
fut  donnée  en  i5i4,  et  Léon  X ne  visita  sa  ville  natale  qu’à 
la  fin  de  l’année  snivante.  Les  Vers  qui  ont  été  chantés  lors 
de  la  représentation  du  triomphe  de  Camille  ont  été  com- 
posés par  l’historien  de  Florence,  JacohNardi,  etse  tronveut 
dans  les  Canti  Carnascialeschi.  Nous  les  avons  insérés  dans 
l’Appcndix,  sous  le  n”  cxvi. 
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crant  à l’élat  ecclésiastique,  avoit  fait  un  choix 
qui  lui  permettoit  d’aspirer  à la  dignité  suprême 
où  il  parvint  dans  la  suite.  Ce  n’étoit  donc  que 
sur  la  tête  des  deux  autres  que  le  pape  pouvoit 
accumuler  les  honneurs  et  les  dignités  temporelles 
qu’il  jugeoit  nécessaires  à la  sécurité  et  à l’éléva- 
tion de  sa  famille.  Le  caractère  et  les  inchnations 
de  J ulien  et  de  Laurent  étoient  entièrement  op- 
posés. De  tous  Ifts  Médicis,  Julien  sembloit  être 
celui  qui  avoit  le  moins  hérité  de  l’ambition  de 
ses  ancêtres.  Attaché  à l’étude  des  belles-lettres , 
et  faisant  ses  délices  de  la  société  des  littérateurs 
et  de  tous  les  gens  de  mérite  qui  se  trouvoient  à 
Rome,  il  préféroit  les  douceurs  de  la  vie  privée  à 
l’exercice  de  l’autorité.  Sa  constitution  délicate  fut 
peut-être  urfdes  motifs  qui  le  déterminèrent  à 
choisir  un  genre  de  vie  tranquille.  Il  pouvoit  pré- 
tendre à la  gloire  que  procure  la  profession  des 
, armes,  et  il  s’étoit  signalé  dans  toutes  les  tenta- 
tives que  les  Médicis  avoieut  faites  pour  rentrer 
de  vive  force  dans  leur  patrie.  Quant  à Laurent, 
il  avoit  déjà  donné  des  marques  d’un  esprit  auda- 
cieux et  entreprenant.  Peu  content  d’être  res- 
treint à l’administration  de  la  républicjue  de 
Florence , où  rien  ne  le  distinguoit  extérieure- 
ment des  autres  citoyens,  il  ne  les  fréquentoit 
presque  pas,  et  il  se  livroit  à des  exercices  mili- 
taires, dans  l’espoir  qu’attîcrappui  du  pape  il  pour- 
roit  envahir  l’autorité  suprême  dans  son  pays , ou 


Chap.  XII. 
A.  D. 
i5i4. 

A.  æt.  3<j^. 
A.  Pont.  a. 
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! obtenir  une  souveraineté  en  quelque  autre  partie 
Chap.  XII.  (Je  l’Italie. 

A.  D.  Les  mesures  que  prit  bientôt  Léon  X firent 
i5i4-  cohnoître  le  résultat  des  conférences  qu’il  avoit 
A.  æt.  3g.  eues  avec  les  principaux  membres  de  sa  famille. 
A.  Pont.  2.  Elles  ont  donné  occasion  aux  historiens  contem- 
Vues  de  porains  d’accuser  ce  pape  de  versatilité  dans  ses 
Leon  X MU'  (Jesseins  et  dans  sa  conduite.  Mais  e^  examinant 

le  voyamue 

de  Napiessur  plus  attentivement  quelle  étoit  sa  situation  et  celle 
icsdiiciiisdc  jjg  maison,  relativement  à l’état  de  l’Europe, 
d’Urbiii.  on  verra  probablement  s’évanouir  ce  reproche. 

Le  caractère  personnel  de  Léon  X le  faisoit  jouir 
de  la  plus  haute  considération  parmi  les  princes 
chrétiens.  Ou  le  r^ardoit  comme  le  représentant 
de  la  famille  la  plus  illustre  qu’il  y eût  après  les 
maisons  souveraines.  La  dignité  suprême  dont  il 
étoit  revêtu , et  qui  lui  donnoit  la  préséance  sur 
les  plus  orgueilleux  monarques , se  joignoit  à ces 
grands  avantages  auxquels  donnoient  toujours 
plus  de  poids  les  succès  qu’il  avoit  obtenus 
dans  ses  opérations  pohtiques.  C’étoit  à la  vérité 
son  intervention  qui  avoit  fait  échouer  le  projet 
d’alliance  entre  l’empereur  Maximilien , le  roi 
d’Espagne  et  le  roi  de  France;  mais  Léon  X s’é- 
toit  en  cette  occasion  conduit  avec  tant  d’habileté, 

, qu’il  n’avoit  point  irrité  contre  lui  les  souverains 
dont  il  avoit  contrarié  les  desseins.  L’empereur 
et  la  république  de  Veirôe  l’a  voient  choisi  pour 
arbitre  de  leurs  différents  ; et  quoique  son  j uge- 
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ment  eût  été  rendu  vain  par  les  chances  de  la  ■ 

guerre  et  par  l’avarice  et  l’ambition  du  cardinal 
de  Gurck  (l),  il  conservoil  la  confiance  des  deux 
parties.  La  grande  influence  qu’il  avoit  dans  les 
conseils  du  roi  d’Angleterre  parut  en  plusieurs  A.  æt.  3(). 
occasions  remarquables,  et  peut  s’expliquer  parle  A.  Pont.  2. 
respect  que  Henri  VIII  conservoit  encore  pour  le 
saint-siège  , et  par  le  vif  désir  qu’a  voit  Wolsey 
de  se  conc^er  l’amitié  du  souverain  pontife.  De 
tous  les  princes  de  l’Europe,  Louis  XII  étoit  ce- 
lui vis-à-vis  duquel  Léon  X se  Irouvoit  dans  la 
position  la  plus  délicate;  et  la  bienveillance  de  ce 
monarque  lui  sembloit  infiniment  plus  impor- 
tante que  celle  de  tout  autre  souverain.  Il  s’étoit 
alors  pleinement  convaincu  qu’il  étoit  au-dessus 
de  ses  forces  de  l’empécber  d’attaquer  le  Mila^ 
nais  ; et  comme  l’alliance  que  le  roi  de  France  ve- 
noit  de  contracter  avec  l’Angletcrre.laissoit  peu 
de  doutes  sur  le  succès  de  son  expédition , le  pape 
eut  à réfléchir  profondément  sur  la  manière  dont 


, (l)  On  lit  dans  la  correspondance  des  Médicis  que  le 
cardinal  de  Gurck  désiroît  que  le  pape  le  fît  son  légat,  et 
que  les  Vénitiens  lui  donnassent  une  somme  de  vingt  mille 
ou  même  de  vingt-cinq  mille  ducats.  Comme  ce  renseigne- 
ment provient  du  secrétaire  intime  chargé  de  la  rédaction 
de  cette  correspondance,  on  ne  peut  en  suspecter  l’authen- 
• ticité.  F'.  Leîtere  di  Balth.  da  Pescia-  Mss.  Fior-  et  -ipp. 
n°cxvii. 
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' ' ■ ■ ■ * il  jiourrolt  en  prévenir  les  inconvénients,  ou  plu- 
Chaj).  XH.  tôt  la  faire  tourner  à son  avantage  ou  à celui  de 
A.  U.  sa  famille.  En  conséquence  il  porta  ses  vues  sur 

. i.^i  le  royaume  de  Naples.  Il  présumoit  que  la  mort 

A.  a t.  3g.  prochaine  de  Ferdinand,  roi  d’Espagne,  qui  étoit 
A.  Pont.  a.  foi’t  avancé  en  âge,  lui  procureroit,  ainsi  q^u’à 
Louis  XII,  l’oCcasion  de  se  mêler  des  affaires  de 
ce  royaume,  cl,  peut-être  de  s’en  emparer,  à l’ex- 
clusion de  l’archiduc , qu’il  ne  seroit  pas  difficile 
d’occuper  dans  quelque  autre  partie  de  l’Europe. 

Il  est  vraisemblable  qu’il  destinoit  cette  couronne 
à Julien  son  frère.  Il  se  proposoit  en  même  temps' 
d’assurer  «à  Laurent  son  neveu  la  souveraineté 
héréditaire  de  la  Toscane,  à laquelle  il  espéroit 
réunir  les  duchés  de  Ferrare  et  d’Urbin.  Par  cet 
arrangement,  la  maison  de  Médicis  auroit  obtenu 
un  ascendant  marqué  en  Italie;  et  comme  il  étoit 
probable  que  les  divers  Etats  qui  lui  seroient  trans- 
mis n’en  formeroient  bientôt  qu’un  seul,  elle  au- 
roit tenu  un  rang  distingué  parmi  les  maisons 
souveraines  de  l’Europe. 

Ce  projet  fut  à peine  formé  à Rome  , que 
Léon  X , non  seulement  ne  s’opposa  plus  aux 
prétentions  de  Louis  XII  sur  le  Milanais,  mais 
qu’il  lui  fit  des  représentations  pour  l’empêcher 
d’y  renoncer.  Il  l’assura  quej’armée  que  le  roi 
d’Espagne  entretenoit  en  Italie  étoit  considéra- 
blement réduite  , que  les  soldats  n’étoient  pas  . 
payés , que  le  peuple  de  Milan  étoit  malheureux  I 
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et  méconteût,  et  que,  relativement  aux  Suisses,  ils  ~ 

ne  bougeroient  pas , vu  qu’il  ne  se  trouveroit  per-  Chap.  Xll. 
sonne  pour  les  soudoyer.  Il  donnoit  à entendre  A.  D. 
en  même  temps  qu’il  agiroit  près  d’Octavien  Fre-  i5i4. 
gose  pour  relever  l’autorité  du  roi  de  France  dans  A.  æt.  3g. 
Gènes,  dont  la  forteresse,  dite  la  Lanterne , étoit  A.  Pont.  a. 
encore  au  pouvoir  des  Français.  Léon  X,  après 
avoir  fait  connoître  ses  dispositions!,  s’adressa  au 
cardinal  de  Saint-S everin , qui  étoit  considéré 
comme  l’agent  de  Louis  XII  à Rome  ( i ) , et  lui  dit 
que  la  jalousie  des  autres  puissances  nelui  permet- 
tant pas  de  contracter  publiquement  une  alliance 
avec  ce  prince,  il  désiroit  du  moins  tout  disposer 
pour  y parvenir.  En  conséquence  il  remit  au  car- 

^ ^ trc  en  nëgo- 

dinal  quelques  minutes,  dont  le  contenu  devoit  for-  cUUpn  avec 
luerlabased’un  traité  secret,  ctsur  lequel  il  désiroit 
que  le  roi  lui  fit  connoître  ses  intentions.  Louis  XII 
remercia  le  pape  de  cette  marque  de  confiance; 
mais,  soit  que  quelques  unes  des  propositions  fus- 
sent de  nature  à exiger  dé  mûres  délibérations , soit 
que  quelque  autre  motif  eût  retenu  le  roi,  il  n’en- 
voya sa  réponse  définitive  qu’au  bout  de  quinze 
jours.  L’affaire  étoit  d’une  natui’e  si  délicate,  que 
ce  retard , quelque  peu  considérable  ^u’il  fût , 
alarnffa  le  pape,  qui  craignit  probablement  que 
Louis  XII  ne  la  communiquât  à l’empereur  et 


(i)  Guicciftrd.  Storia  âfital,  lih,  xij , ij , 74- 
Léox  X,  t.  II.  X 


322  VIE  ET  PONTIFICAT 

■ : au  roi  d’Espagne,  et  ne  l’exposât  ainsi  à )ieup  res- 

Chap.  XII.  sentiment.  Il  saisit  donc  avec  empressemilînt  l’oe- 
A.  D.  casion  qui  s’offrit  alors  ,de  rènouvelerj  pour  l’es- 
i5i4-  pace  d’un  an,  les  traités  qu’il  avoit  conclus  avec 
A.  æt.  3g.  Maximilien  et  Ferdinand , et  par  lesquels  les  par- 
A.  Pont.  2.  tics  contractantes  s’étoient  garanti  leurs  États  res- 
pectifs. La  réponse  que  fit  le  roi  de  France  atix 
propositions  du  pape  arriva  immédiatement  aprèa 
ce  renouvellement.  Le  monarque  approuvoit  en- 
tièrement l’alliance;  mais  en  même  temps  il  fin- 
soit  observer  qu’un  article  du  projet  l’obligeant 
dé  protéger  la  Toscane,  ainsi  que  la  personne  de 
Julien  et  de  Laurent' de  Médicis  ; il  ^toit  néccS»- 
jaire  qu’ils  intervinssent  comme  parties  dans  la 
• formation  du  traité.' Le  pape  s’eicilsa  de  la  précipi- 

tation apparente  qu’il  avôit  mise 'à  renouveler  ses 
engagements  avec  les  deux  maisons  d’Autriche  et 
d’Aragon,  et  il*  l’attribua  jusqu’à  ùu  certain 
point  à l’hésitation  du  roi , hésitation  à laquelle 
il  he  s’étoit  pas  attendu.  Louis  XII  voulut  _hien 
se  contenter  de  cette  explication  , et  la  conventidn 
fut  conclue.  Cependant,  pour  empêéhér  qu*nn  n’en 
connût  les  stipulations,  on  he  revêtit  point  l’ade 
dés  solennités  requises,  'et  on  le  garda  coitiinè  un 
simple  projet  jusqu’à  ce  que  les  parties  ^sfeent 
y apposer  leur  signature  (i  ).  ; : ' 

(i)  GuicCiard.  Sloria  d'Ital.  Ub.  idj,  ÿ5. 


Digilized  by  Google 


DE  LÉON  X.  , 3:!3"  I 

Ces  mesures  extraordinaires  out  porté  un  hLs-  — "■  . : 
torieii  contemporain  d’un  grand  mérile  à repro-  Cliap.  XII. 
cher  à Léon  X de  l’artifice  et  de  la  duplicité.  11  A.  D. 
dit  quele  pape,  jugeantque  l’expédition  contre  Ip  i5»4. 
Milanais  éloit  résolue,  vouloit  se  coiicilier  la  bien-  A.  æt.  3y. 
veillance  de  Louis  XII,  au  cas  où  l’entreprise  a.  Pont.  s.  - 
réussiroit,  ou  que,  sachant  qu’une  des  conditions  Moüfs  Ue 
de  la  trêve  que  ce  prince  avoit  conclue  avec  l’em-  ^ 
pereur’  et  le  roi  d’Espagne  étoit  qu’il  n’atta- 
queroit  point  le  duché  de  Milan , sa  sainteté  avoit 
voulu  le  brouiller  avec 'ces  deux  souverains  (i). 

Cependant  on  peut  présumer  que  Léon  X avoit 
de  plus  grands  objets  en  vue,  et  qu’ü  étoit  sincère 
en  pressant  le  monarque  français  de  faire  une 
nouvelle  descente  en  Italie.  Le  traité  secret  ren- 
■fermoit  sans  doute  quelques  articles  favorables 
aux  projets  de  la  maison  de  Médicis,  et  le  pajte 
pouvoit  supposer  que,  s’il  aidoit  Louis  XII  à re- 
couvrer le  Milanais,  il  en  obtiendroit  des  secours 
pour  s’emparer  du  royaume  de  Naples,  mesure  à 
l’exécution  de  laquelle,  selon  toute  apparence,  le 
roi  de  France  avoit  déjà  donné  son  consente- 
ment (2).  Si  ce  grand  dessein  avoit  pu  s’accom- 


(i)  Guicciard.  Stpria  d’Ital.  lib.  xij,  ij,  p.  76. 

(a)  Guichardin  prétend  que  le  roi  d’Espagne  craignoit, 
non.sans  raison,  que  le  pape  ne  vpuldt  prpçiirer  la  couronne 
de  Naples  à Julien  son  frère.  Liv.  xij,  ij,  74-  Cet  historien 
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— plir,  Léon  X auroit  non  seulement  procuré  un 

Chap.  XII.  puissant  royaume  à sa  famille,  mais  il  auroit  sous- 
a!  D.  trait  au  joug  humiliant  des  étrangers  l’État  de 

i5i4-  l’Italie  le  plus  étendu.  En  sacrifiant  le  duché  de 

A.  æt.  3g.  Milan  à cette  acquisition , il  pouvoit  espérer  que 
A.  Ponts.  temps  viendrait  où,  à l’aide  des  Suisses,  avec 
lesquels  il  a voit  toujours,  quoiqu’on  secret,  une 
étroite  alliance  (i),  il  l’ enlèverait  à la  France. 
Ainsi  il  seroit  parvenu  à chasser  de  l’Italie  les 
Espagnols  et  les  Français,  et  auroit  placé  sur  la 
tête  de  son  frère  la  couronne  de  l’État  le  plus  con- 
sidérable qu’il  y eût  dans  ce  pays. 

Pour  consolider  l’alliance  politique  projetée 


dit  ensuite,  « Che  il  rè  di  Francia  prometteva  aiutare  il 
« ponteficc  ad  acquistare  il  regno  di  Napoli , o per  la  Chiesn, 
U O per  Giuliano  sno  fratello.  » Ibid.  76.  Cette  circonstance 
explique  suffisamment  pourquoi  le  pape  pressoit  le  roi  de 
France  d’entrer  en  Italie. 

(l)  « Per  l’ultima  mia  di  hieri  me  scordai  dire  a V.  S. , 
« circa  le  Sviieri,  corne  monsiguore  R"*”  me  hayeva  detto, 
a elle  nostro  signore  continuando  li  pacti  délia  lega  vecchia 
« con  loro , li  manda  fra  pochi  di  danari , et  farà  ogni  cosa  de 
« confermata,  etc.  et  che  io  recordi  ad  quella  per  sempre, 
« che  di  simili  avisi  non  Toglia  conferire  con  alcuno , salvo 
« che  ad  qualche  propoaito  suo , et  che  solo  questa  si  fa , 
<(  aceiochè  V.  S.  sappia  corne  le  cose'passano,  et  non  per 

communicarle.  » Balth.  da  Pescia  a Lot.  Med.  a6  mai 
i5i4.  Mss.  Fior. 
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entre  le  monarque  français  et  Leon  X , il  avoit  été  — ■'  : 

convenu  d’en  former  une  de  famille,  en  unissant  Chap.  XII. 
par  les  noeuds  du  mariage  J ulien  de  Médicis  à Phi-  A.  D. 

liberté,  fille  de  Philippe  duc  de  Savoie,  et  sœur  i5i4. 
de  Louise,  mère  de  François  duc  d’Angouléme,  A.  æt.  3g. 
qui  succéda  bientôt  à la  couronne  de  France  sous  A.  Pont.  a. 
le  nom  de  François  I®*'.  Ce  mariage,  malgré  les 
grands  changements  qui  survinrent  prompte- 
ment, fut  célébré  au  commencement  de  l’année 
suivante,  et  quoiqu’il  n’en  soit  né  aucun  enfant, 
il  prépara  probablement  ces  alliances  qui  unirent 
si  étroitement  la  maison  de  Médicis  à la  maison 
royale  de  France,  et  que  toute  la  chrétienté  a eu 
tant  de  raisons  de  déplorer.  ^ 

Mais,  soit  que  l’hési^tion  de  Louis  XII  et  que 
les  engagements  ultérieurs  du  pape  aient  fait 
échouer  le  projet,  soit  que  Julien  de  Médicis  ait 
éprouvé  trop.de  répugnance  à s’engager  dans  une 
entreprise  si  hardie , il  est  certain  que  le  pape 
cessa  bientôt  de  presser  le  roi  de  France  sur  ce 
sujet,  et  qu’il  prit  les  mesures  les  plus  décisives 
pour  défendre  ses  nouvelles  possessions  dans  la 
Lombardie,  et  faire  manquer  l’attaque  contre  le 
Milanais.  D profita  donc  avec  joie  de  la  pénurie 
où  se  trouvoit  l’empereur  Maximilien  pour  ache- 
ter de  lui  la  ville  et  l’État  de  Modène  moyennant 

. *'  racquisition 

une  somme  de  quarante  mille  ducats  d or.  La  de  Modène. 
faculté  de  rachat  avoit  été  stipulée;  mais  il  étoit 
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; probable  que  jamais  ec  prince  ne  pourroit  l’exer-* 

Chnp.  XII.  cer  (i).  Cette  acquisition  éloit  de  la  plus  grande 
A.  D.  importance,  en  ce  qu’elle  assuroit  une  communi- 
i,')i4.  cation  non  interrompue  entre  les  États  de  l’É- 
•A.  .Tt.  39.  glise  et  les  villes  de  Rheggio,  de  Parme  et  de 
A.  Pont.  2.  Plaisance. 

Cependant  Maximilien  et  le  roi  d’Espagne  pous- 
soient  vivement  les  opérations  de  la  guerre  contré 
la  république  de  Venise;  et  cello-ci  étant  réputée 
le  bOulevart  de  l’Europe  contre  les  Turcs,  qui 
11  s’efforce  vcnoicnt  d’obtenir  de  grands  succès,  Léon  X s’ef- 
<|e  força  d’effectuer  une  réconciliation  entre  les  puis- 

niiiens  avec  sances  belligérantes.  Il  savoit  bien  que  s’il  pouvoit 
j^mpei  ciiret  Igj  Vénitiens  de  l’alliance  de  Louis  XII, 

p.igne.  il  empécheroit  ou  feroit  échouer  toute  tentative 
contre  Milan.  En  conséquence  il  nomma  son  légal 
près  de  la  république  de  Venise  le  célèbre  Pierre 
Bembo,  qui  étoit  toujours  son  secrétaire  intime; 
et  il  lui  recommanda  d’employer  tous  ses  efforts 
pour  engager  ses  compatriotes  à recevoir  les  pro- 
positions de  paix,  que  déjà  le  pape  étoit  autorisé 
à leur  faire. 

T.cgationde  ‘Bcmbo  ayant  accepté  cette  mission  se  rendit 
i?craboa\e-  ^ Vcnisc.  Pour  nc  pas  compromettre  par  une 
expression  peu  réfléchie  le  succès  d’une  négocM- 

(1)  Maratfiri-,  Annali  d’Italin,  x,  lo®. 


J 
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.tion  si  délicate,  il  mit  eu  écrit,  pendant  son 
voyage  , les  raisonnements  qu’il  jugea  les  plus  Chap.  XII. 
convenable^;  et  il  lut  au  sénat , comme  de  la  part  A.  D. 
du  pape,  cette  sorte  de  mémoire  qui  jette  beau-  i5i4- 
coup  de  .lumière  sur  l’état  des  aflaires  pubU-  A.  æt,  3g. 
ques  à cette  époque,  et  sur  la  règle  de  conduite  que  A.  Pont.  2. 
son  devoir  ou  son  intérêt  prescrivoit  à Léon  X (i). 
L’orateur,  après  s’être  étendu  sur  les  services  que  Discour» 

• » l»^  l'i  »ii-  •!“’*'  a<lres»a 

sa  sainteté  avoit  enerene  a rendre  a la  république,  «énaL 
rappela  l’heureux  succès  de  sa  médiation  entre 
la  France  et  l’Angleterre , et  l’invitation  que , 

K dans  l’esppir  qq’il  en  résulteroit  quelque  avan- 
M lage  pour  l’État  de  Venise  »,  elle  avoit  faite  à. 

Louis  XII  de  conquérir  le  Milanais.  Il  imputa 
les  retards  de  ce  prince  soit  à son  indifférence , 
soit  à la  lassitude  que  lui  avoit  fait  éprouver  une 
guerre  qui,  lui  avoit  coûté  des  sommes  prodi- 
gieuses. Le  légat  pressa  »doqc  les  Vénitiens  de 
concilier  leurs  différents  avec  l’empereur  et  le  roi 
d’Espagne,  et  de  renoncer  à l’aUiance  du  roi  dp 
France.  H les  assura,  en  vertu  de  l’autorisation 
de  sa  majesté  catholique,  que  tous  leurs  États  de 
terre  ferme , à l’exception  de  la  ville  de  V éroue 
que  tenoit  l’empereur , leur  seroient  rendus,  ep 
payant  à Maximilien  quatre  cent  mille  florins  d’or , 


(1)  Appendii , n°  exviii. 
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■ : ou  telle  autre  somme  que  le  pape  jugeroit  conve- 

Chap.  XII.  nable.  En  cherchant  à prouver  que  Venise  ne 
’A.  D.  pourroit  plus  retirer  aucun  avantage  de  son  al- 
i5i4.  liancc  avec  la  France,  le  légat  eut  recours  à des 
A.  æt.  3g.  arguments  d’une  nature  fort  singulière.  «On  doit 
A.  Pont.  a.  “ croire , dit-il,  que  le  roi  de  France  a renoncé 
« à toute  entreprise  sur  l’Italie.  Il  s’est  écoulé 
« quelques  mois  depuis  qu’il  a traité  avec  le  roi 
« d’Angleterre.  A cette  époque  il-av, oit  vingt  mille 
« hommes  sous  les  armes , et  c’étoit  le  temps  de 
« faire  son  expédition , au  succès  de  laquelle  au- 
« roient  contribué  et  l’alliance  qu’il  veiîoit  de 
• « contracter  et  la  bienveillance  du  pape.  D’ail- 
« leurs , ses  ennemis  étoient  sans  défense.  S’il  n’a 
« pas  profité  de  ses  avantages , comment  peut- 
« on  supposer  qu’il  voudra  tenter  une  attaque, 
« lorsque  les  Suisses,  les  Espagnols,  l’empereur, 
« les  États  de  Milan , de  Florence  et  de  Gènes  se 
« sont  réunis  à sa  sainteté  pour  repousser  les 
« Français?  Le  mariage  qu’il  vient  de  contracter 
« doit  le  détourner  de  plus  en  plus  de  se  livrer  au^ 
« soins  de  la  guerre.  Quelques  personnes  considé- 
« rant  qu’il  est  déjà  avancé  en  âge , qu’il  n’est 
« point  cité  pour  sa  continence,  et  qu’il  idolâtre 
« une  épouse  qui  n’a  pas  plus  de  dix-huit  ans,  et 
. « qui  est  la  plus  belle  femme  qu’on  ait  vue  en 
« France  depuis  long-temps , présument  que  ce 
* « mariage  abrégera  ses  jours.  Enfin , on  prétend 
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« qu’il  a contracté  des  infirmités  qui  ne  tarderont  ■ ' 

« pas  à le  mettre  au  tombeau.  » Il  n’est  pas  sur^  Chap.  XTI. 
prenant  que  le  légat,  après  s’être  permis  de  tdles  A.  D. 
observations  sur  un  grand  monarque  ^ l’allié  re-  «5i4- 
connu  de  son  maître,  ait  prié,  « au  nom  du  ciel,  A.  aet.  3g. 
(ceux  auxquels  il  les  avoit  adressées),  de  les  en-  A.  Pont.  a. 
«sevelir  dans  lé  secret  le  plus  profond.  » Bembo 
représenta  ensuite,  dans  les  termes  les  plus  forts, 
quelles  seroient  les  conséquences  d’un  refus  de 
la  part  du  sénat.  Il  déclara  que  ce  refus  amèneroit  ê 

nécessairement  la  conclusion  d’un  traité  qui  se  • 

n^ocioit  déjà  entre  le  roi  d’Espagne,  les  Suisses, 
les  États  de  Milan , de  Gênes,  de  Florence  et  le 
pape,  et  que  ces  piûssànces  se  verroient  ainn 
forcées  de  regarder  les  Vénitiens  comme  leurs 
q|nemis. 

Le  discours  de  Bembo , quoiqu’on  l’ait  consi-  > 

déré  comme  un  chef-d’œuvre  d’éloquence  et  d’a- 
dresse, ne  produisit  pas  sur  l’esprit  des  membres 
du  sénat  l’efifet  qu’en  avoit  attendu  l’auteur.  On 
ne  peut  disconvenir  qu’en  cette  occasion  le  l^at 
ne  se  soit  conduit  plus  en.  rhéteur  qu’eh  négocia- 
teur judicieux.  Au  bout  de  quelques  jours  on  lui 
accorda  une  seconde  audience , dans  laquelle  on 
lui  lut  la  réponse  faite  à son  discours.  Le  sénat,  j^^,^**"****" 
après  avoir  protesté  de  son  respect  pour  sa  sain- 
teté, refusoit  et  d’abandonner  Vérone  à l’empe*  ' 
reur,  et  4^  renoncer  à son  alliance  avec  le  roi  de 
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Erreurs  où 
sont  tombés 
plusieurs  his- 
toriens , au 
sujet  3e  cette 
négociatiou. 
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France  (i).  Cette  réponse  fut  à l’instant  même 
portée  à Borne  par  Augustin  Beazsano,  littéra- 
teur distingué  qui  accompagnoit  Bembo.  Le 
légat  lui-même  le  suivit  promptement  j mais  il  se 
trouva  si  fatigué  de  son  voyage,  qu’il  fut  forcé  de 
s’arrêter  quelques  jours  à Pesaro , auprès  d’Émi- 
lia  Pia , et  d’Élisabeth , veuve  de  Guidubald  de 
Montefeltri , duc  cî’Urbin,  dames, avec  lesquelles 
il  étoit  en  haison  d’amitié.  Il  craignit  tellement 
qu’on  ne  l’accusât  d’avoir  feint  une  indisposition 
pour  goûter  les  charmes  de  la  société  de  ces  deux 
femmes  accomplies  , que , dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  au  cardinal  de  Bibbiena  (a)  le  jour  de 
l’an  i5i5,  il  assura  que  sa  maladie  n’étoit  point 
un  prétexte  ; et  si  ses  patrons  et  ses  amis  ne  cru- 
rent pas  à ses  protestations  , ils  excusèrent  ^ 
moins  son  retard. 

Non  seulement  l’ambassade  de  Bembo  près 
du  sénat  de  Venise  n’eut  point  les  résultats  avan- 
tageux que  le  pape  s’en  étoit  promis;  mais,  si 
l’on  en  croit  quelques  historiens  contemporains , 
elle  nuisit  au  saint-père  dans  l’esprit  du  roi  de 
France,  qui,  dit-on,  convaincu  du  peu  de  sin- 
cérité de  Léon  X , entra  de  nouveau  en  négocia- 


(i)  Bembi  Op.  tom.  iij,  492 > etc. 
(a)  Ibid-  p.  496- 


; 
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tion  avec  le  roi  d’Espagne,  afin  de  tourner  ensuite  ■■ 

tou  tes  ses  forces  contre  le  Milanais  (i).  Cependant  Chap.  XII. 
on  peut  affirmer  que  jamais  Louis  XII  ne  connut  A.  D. 
l’issue  de  cette  négociation,  et  que,  par  consé-i  i5i5. 
quent,  il  ne  témoigna  pas  contre  le  pape  ce  A.  æt.  4o. 
mécontentement  qu’on  lui  a si  positivement  attri-  a.  Pont.  3. 
bué  (a).  Le  jour  même  où  Bembo  écrivit  de 


(t)  n Manifestarono  al  rè  di  Francia  la  cagionc  délia 
« venuta  di  Bembo,  donde  il  rè  dispiacendogli cbe  in  tempo 
« tanto  propinquo  a muoTere  l’armi,  cercassc  di  privaiio 
U dç  gli  ainti  de  suoi  confederati,  rinovô  le  pratiebe  passate 
« col  rè  catolicQ,  etc.  » Guîcciard.  lib.  xij,  ij,  77.  « Ma 
« l’avcrcgli  (ilpontefice)  iiiTÎato  a Venezia  il  célébré  Pietro 
« Bembo,  per  istaccare  quclla  rcpublica  dalV  allcanza  co’ 
« Franccsi,  senza  pero  poterla  smuovcre,  fece  al  fin  capire 
« al  rè  Lodovico  cbe  capitale  avesse  cgli  a fare  delle  belle 
(c  proteste  di  questo  pontejice.  » Murat.  Annal.  d'Ital.  x, 
107. 

(2)  (t  Ce  fut  toute  la  satisfaction  qu’il  eut  de  sa  nègocia- 
« tion,  dont  les  Vénitiens  firent  part  aussitôt  au  roi  leur 
« allié.  Cette  confidence  éclaira  Louis  XII  sur  les  véritables 
« sentiments  d’un  pape  qui  tentoit  toufes  sortes  de  voies 
« pour  séduire  ses  amis,  dans  le  temps  qu’il  le  faisoit  assurer 
« qu’il  avoit  le  génie  et  le  cœur  tout  français.  Ce  prince 
« résolut  enfin  de  ne  plus  compter  sur  lui,  qu’en  cas  qu’il 
« donnât  d’autres  assurances  de  sa  sincérité  que  des  protes- 
« tâtions  affectueuses.  » Ligne  de  Cambrât , liv.  iv , font,  ij , 
p.  3y5.  «Mais  le  pape  fut  obligé  de  s’expliquer  clairement. 
« Pour  forcer  le  pape  à le  faire,  l’homme  du  roi  se  servit 
« de  l’envie  qu’avoit  sa  sainteté  de  ménager  toujours  la 


Chap.  XII. 
A.  D. 
i5i5. 

A.  ael.  4o. 
A.  Pont.  3. 

Mort  de 
Louis  XIT. 


Pesaro,  au  cardinal  de  Bibbiena,  la  lettre  dont 
nous  venons  de  parler,  sa  prophétie  à l’égard  de 
Louis  XII  se  vérifla  par  la  mort  de  ce  monarque, 
qui  ne  vécut  que  quatre-vingts  jours  après  son 
troisième  mariage.  On  ne  peut  donc  supposer  que 
l’objet  de  la  négociation,  qui  ne  fut  terminée  à 
Venise  que  vers  la  fin  de  décembre,  ait  été  connu 
en  France  avant  le  i®*'  du  mois  de  janvier  suivant, 
ni  que  Louis  XII , étant  à l’article  de  la  mort,  ait 
pu  s’occuper  d’affaires  politiques.  Dans  tous  les 
cas , il  est  absolument  impossible  que  les  négo- 
ciations que  des  écrivains  d’un  rare  mérite  ont 
rapportées  si  au  long,  et  qui  ont  fait  accuser 
Léon  X de  duplicité  et  de  perfidie,  aient  eu  lieu 
entre  ce  prince  et  lui  (i).  Mais  comme  il  est  dif- 
ficile d’expli(}uer  comment  ces  historiens  ont  pu 


<1  France.  II  loi  dit,  avec  la  vivacité  "et  l’énergie  française, 
n que  Louis  XII  prendroit  pour  rupture  et  pour  marque 
« d’une  inimitié  irréconciliable  le  refus  d’une  réponse  à ses 
« propositions.  Léon  X portant  alors  sa  main  gauche  au 
« coude  de  son  bras  droit,  et  l’élevant,  dit  qu’il  donneroit 
« ce  bras  pour  voir  le  roi  de  France  en  possession  de  son 
« héritage , sans  qu’il  en  coûtât  une  mer  de  sang  à la  chré- 
« tienté , et  il  employa  les  biais  les  plus  subtils  des  phrases 
« florentines,  et  tons  les  détours  du  jargon  de  Rome,  pour 
M esquiver  et  se  défendre  de  donner  une  réponse  plus  for- 
« melle,  etc.  » Ibid.  p.  385. 

(i)  Guicciard.  2ih.  xij. — ligue  de  Cambrai ,Ub.  iv,  etc. 
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se  tromper  relativement  à un  point  sur  lequel  ils 
sont  presque  entièrement  d’accord,  il  faut  ajouter 
à ce  que  nous  avons  dit , que , lorsque  Bembo 
partit  de  Venise,  le  sénat  envoya,  sous  prétexte 
de  complimenter  ces  princes  au  sujet  du  réla-  4“- 

blissement  delà  paix  entre  eux , des  ambassadeurs  A.  Pont.  3. 
aux  rois  de  France  et  d’Espagne.  11  chargea  celui 
qui  fut  en  France  d’assurer  le  monarque  de  la 
constante  fidélité  et  de  l’attachement  de  la  répu- 
blique, et  d’employer  tous  ses  efforts  pour  le 
porter  à faire  passer  le  plus  promptement  pos- 
sible une  armée  en  Italie.  Mais  les  ambassadeurs 
apprirent  en  route  la  mort  du  roi  de  France,  ce 
qui  les  força  de  s’arrêter  pour  attendre  de  nou- 
velles instructions  (i).  Quelque  ressentiment  que 
Louis  XII  eût  pu  concevoir,  s’il  avoit  vécu  assez 
long -temps  pour  être  informé  de  l’ambassade  ' 
de  Bembo,  il  est  démontré  que  les  remarques 
piquantes  qui  furent  faites  sur  la  conduite  du 
pape  ont  été  faussement  attribuées  à ce  prince, 
et  qu’liés  ne  doivent  être  considérées  que  comme 


(i)  Ce  récit  est  confirmé  par  l’autorité  positire  de  l’his- 
torien vénitien  Paruta,  qni  dit  ensuite  : « Qucste  cose  furono 
« a gli  ambasciatori  commesse;  ma  mentre  ancora  essi  ri- 
a trovansi  nel  viaggio,  il  rè  Lodovico,  soprapcso  da  grave 
« infermità,  vi  lasciè  la  vita.  u Paruta,  f/ist.  P'en.  Ub.  ij, 
P-  *9»-  " • 
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Remarques 
sur  son  lè- 
gue. 


S»  Teuve 
épouseleduc 
de  Suffolk. 
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des  ilctioQS  mises  à la  place  de  la  vérité  (Jui  de- 

vroit  toujours  régner  dans  l’histoire. 

Les  derniers  évènements  de  la  vie  de  Louis  XII 
ont  considérablement  afibibli  la  gloire  dont  ce 
prince  se  couvrit  dans  la’première  partie  de  son 
règne.  Les  victoires  aussi  sanglantes  que  vainés 
de  Ghiaradadda  et  de  Ravenne  furent  contre- 
balancées par  les  échecs  que  lui  firent  essuyer 
Léon  X et  Henri  VIII.  L’un  lui  enleva  le  Milanais, 
et  l’autre , après  avoir  envahi  une  partie  de  ses 
Etats , le  réduisit  à acheter  la  sûreté  du  reste  par 
une  forte  somme  d’argent.  Sans  cette  ambition 
aveugle  et  désordonnée  qui  sacrifie  la  paix  et  le 
bonheur  d’une  nation  à des  conquêtes  souvent 
plus  funestes  que  des  revers,  Louis  XII  auroit 
mérité  vraiment  ce  nom  de  Père  du  peuple  -que 
lui  ont  donné  ses  sujets.  Durant  tout  son  règne  il 
n’y.  eut  point  de  nouvelles  taxes  imposées  dans  ses 
États.  Les  gens  de  guerre  pilloient  avec  impunité 
les  habitants  des  campagnes  -,  mais  il  réprima  ^ur 
avidité;  et  l’édit  de  i499;  pai'  lequel  il  ordonna 
que,  malgré  toute  injonction  que  l’importunité 
pourroit  arracher  au  monarque,  la  loi  fût  tou- 
jours strictement  exécutée , a rendu  chère  sa 
mémoire. 

La  belle  et  jeune  veuve  de  Louis  XII  se  re- 
maria, deux  mois  après  la  mort  de  ce  prince,  à 
Charles  Brandon,  duc  de  Suffolk,  pour  qui  l’on 
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croit  qu’elle  avoit  conçu  une  vive  tendresse  avant  — - 

son  premier  mariage,  et  qui  l’avoit  suivie  en  Chap.  Xlf. 
France  quoiqu’il  ne  fut  point  de  l’ambassade<  A.  D. 
Mézerai  dit  que  le  duc  d’Angoulême  fit  surveiller  >5i5. 
de  près  ce  seigneur  anglais,  de  peur  qu’il  ne  A.æt.  40. 
donnât  un  autre  successeur  au  roi.  Henri  VIII  A.  Pont.  3. 
fut  très  mécontent  de  celte  union;  mais  sa  sœur 
ayant  pris  sur  elle  le  blâme , et  protesté  qu’elle 
avait  contraint  le  duc  à l’épouser , le  courroux  du 
monarque  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Il  sortit 
de  nombreux  enfants  du  mariage  de  Marie  d’An- 
gleterre et  de  Charles  Brandon.  Françoise,  une 
de  leurs  filles,  eut  de  Henri  Grey,  duc  de  SulTolk, 
son  époux,  la  belle  et  malheuréuse  lady  Jeanne 
qui  disputa,  non  sans  une  extrême  répu- 
gnance, la  couronne  à Marie,  qui  l’emporta.  Les 
autres  descendants  de  la  sœur  de  Henri  VIII  • 
ayant  contracté  des  alliances  avec  des  membres 
de  la  noblesse  d’Angleterre,  ont  mêlé  le  sang  royal 
avec  celui  des  familles  principales  du  royaume. 
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>,N“  LU.  (vol.\],p.  8,  not.  i.) 

Storia  (VllaUa  di  C/o.  Ant.  SummonU,  vol.  iij  55i,  cor. 

Pétri  Summontii  Neapoliiani. 

i^USontÆ  splendor,  durUque  exeixite  bellis, 

Hector , ab  antiqais  quem  gênas  ornât  avis  ^ 
ÆquÀstk  yeteinm  qui  fortia  facta  Tirorum 
Heroi  tollens  inTÎdiam  generis  j 
J.  Félix , 1 qosere  allô  sab  sole  triumphos , 

Non  datur  in  patrüs  nomen  babere  locis. 

Si  non  Alcides  chai'is  migrlsset  ab  Argis  , 

Von  foret  Eois  notas  et  Hesperits  : 

Fertur  post  yarios  insigni  Maite  labores 
Ferrea  Tartareæ  janua  aperta  domûs. 

Fertur  Jasoniæ  pubes  commissa  carina; , 

Ausa  maris  tumidas  prima  secare  vias. 

Cessite  Gangaridum,  Lenæi  gloria , Tellus  j 
Pelleo  et  longé  fama  pelita  duci. 

In  prelio  semper  nimio  peregrina  fuére 

Vescio  cur,  sordent  dum  sua  cuîque  domi. 

Adde  quod  , et  melius  translata  reponilur  arbos  : 
Tanta  est  muuti  gratia , honosque  soli. 

J.  felix , nec  te  pairia , aut  remorentur  amici  » 

Aut  de  cognato  sanguine  fidus  amor, 

Fortibus  omne  solum  patria  est , hos  adjuvat  ipsa 
Yirtus,  et  bis  cœlum  , terraque  nuda  favet. 

Frima  tibi  viclsse  pios  yictoria  amores  ^ 

/ Incipe  mox  laudes  accumulare  novas. 

Kec  tibi  deerunt , æternis  qui  grandia  cTiaiX;» 

Facta  cajiant,  digna  concelcbrentque  lyra. 

J.^ON  X , t.  H. 


Y 


« 
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QuU  neget  assiduo  renovaii  sæcuia  cur»u  , 

Quîd  mcliora  potest  ducere  longa  dlrs. 

En  sopita  dm  , surgit  tandem  inclyta  TÎitus 
Ileroesqae  novos  sæcula  nostra  ferunt. 

Æmulus  Iliaco,  nostris  fuit  Ileclor  in  armis 
Fro  décoré  Italiæ  prælia  honesta  gcrensj 
Hector  propositx  ccssit  cui  gloria  palm%,^ 

Devictis  Gallis  nomen  in  Ausonium. 

NuUius  liic  arm^s  cédât,  quoscunquc  vetiistns 
Et  Graià,  et  LatiA  jactat  in  historià 
Tempus  erit,  quo  te , dux  ô fortissime,  postquam 
Sub  titulos  ierint  plnrima  bella  tup^  ^ 

Te  Capua  excipiat,  spoliisque  assurgat  opimis 
Porrigat  et  meritis  laurea  serta  comis  ; 

Cùm  patres , equitesque  et  plebs  numerosa  merentem  , 
Dedacant  patrtt  limina  ad  alu  Joris  ; 

Cùm  Tox  omnis  lo  clamet , geminataquc  ad  auras , 
Reddat  lo,  cùm  te  femina  virque  canat. 

Hoc  preeor , buic  utinâm  servent  me  numina  fait}» , 
Ilaec  celeri  reniât  sidéré  fausta  dies. 


LUI.  (voZ.  ij,  p.  i8,  not.  a.) 

Ex  op.  Juan.  Aurelii  Aut^urtlSi % lamh.  Carm,  ij,  ex  li&. 

Ad  JuLIUM  II,  PONTIFiÇEM. 

I 

ïn  commitni  omnium  summi  ejusdem  porUificulün  plausn  | 
^atulatiç.  ' 

SacoRDE  JuU  pontiCox  s^nctis<>irne  , 

Optate  cunctis  gentibus^diù 

Electe  sun\mo  minç  jiibente  cœlittim  , ■ | 

Fatiumque  vulis  omnium  favenùbus,  I 

Jain  quisque  pro  se  gratulanles  Q£fei,'uut  ^ 

Tibi  ^ quod  esse  deditæ  sigouni  queat 
Mentis;  patentes  ucbium^voleutium* 

1 
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R^ramque  Arma  publicai'um  pectora 
Legationibus  datis  frequenüboa 
Spondcut,  fidemque  dedicant  lælt  suam  : 
Tanquam  daturi  prodeant  majua  nihil. 

At  qui  mmorx  sorte  yictum  tempérant^ 
Omnes  opellaiü  polltceniur  uberem , 
Prsstare  qualem  dUigens  yirtus  potast  ; 
Quos  ut  tuorum  scripseris  semel  gregi , 
Dignere  læto  contueri  lumine. 

Spe  cujus  ultrô  motus  ipsc  grati» 

Ausim  reposû  collis  ad  cacumina 
Repens  anbelans  ae  laborans  teodcre  ^ 

Ubi  sorores  floribus  sertum  noTem 
Texuut  micanûbus , «mulisque  sidemm  : 
Quod  indè  mecum  dafereos  tibi  sacrum 
Peigam  superbis  dédicare  postibos 
Templi,  quod  ulnis  sustines  anus  mis. 
Ne  pi'orsùs  ergo  seduli  muDuaculum 
Vatis,  pusUluxQ  sit  Uc«l,  despazcrU. 

Ifec  illc  namqua  cujus  bk  viocm  gerU, 
Rerum  saparuus  fabricator  omnium 
Terris  iuhabiuns  pumüos  coutempserat. 


1! 


LIV. 

(vol.  i],p. 

27. 

not.  2.) 

N‘ 

• LV. 

(vol.  ij , p. 

35, 

noL  2.) 

N° 

LVI. 

(vol.  ij,  p. 

43, 

not.  r.) 

LVII. 

(vol.  \],p 

• 44, 

not.  I.) 

N® 

LVIII.  {voI.ï],j: 

». 

, not.  2.^ 
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LIX.  {vol.  Ij , p.  65,  not.  1.) 

Jo.  Picrii  ValerUini. 

Ad.  M.  Ant.  Sabei-licum  præceptorem. 

De  porlentis  anteaquàm  totus  terrarum  orbis  tn  renetos 
conspiraret. 

E»t  aliquis  mens  ipaa  Deus  , de  semine  Cœli, 

De  supeiis  porrb  tedibus  ilia  venit. 

TJsque  adeo  eventi  semper  præsaga  futuii , 

, Quod  nusquàm  est , malto  piæTidet  ante  m.tlum. 

Quin  etiam  totus  , quo  circunfandimur , aër 
Ætheris  pas&ini  praeditus  est  an’miis 
Qui  Ucilo  semper  videantur  in  aure  susurro 
Instillai'e  homini  contiUa  alta  Deûm. 

Ilicet  et  cùm  membra  thoro  sopîta  quiescunt, 

Libéra  mens  cœlum  scandit , aditque  Joyeni  ; 

Alque  Uunc.-atque  ilium  4 supevis  per  longa  salulat 
Allia,  et  ilia  tridet,  qua:  lainêre  priùs. 

Qnid  sitcumque  saüs  manifeslom  est , conlremere  omuc. 

Euganeam  , Uorrendis  casibus  altoiutara. 

Corda  hominnm  passiin  nam  constemala  videmii.s 
Olim  t enturis  nunc  Irepidare  malis  , 

Terrifica  insani  quæ  pangunt  carmina  vates , 

Carmina  de  cxitio  Cron^nia  terra  tuo» 

Imrainel  heu  qiiantus  Venelis  labor  ! olia  cedant , 

Non  mare , non  tellus  tuU  erit  ulla  diii. 

Cedite  jaiii  ingenui , ac  alio  properate  labores. 

Artibus  bac  sumnis  nullus  in  urbe  locus. 

Karaque  cjnunt,  hoc  Dii  facinus  prohibete,  futmnm 
Cédât  ut  hoc  subito  puisa  Minerva  solo. 

Apta  manus  calamis  enses  tolerabit , et  hastas  ; 

Apta  levi  charlæ  scuta  onerosa  feret. 

Heu  decus  , heu  spécimen  Phœbi  Phaëlonia  lellus  , 

.Seu  ris  Euganeum , seu  V enetura  esse  genus. 

Venisti  ad  culmen  sludiorum , et  nominis  heu  ! heu  ! 
Destinai  in  clades  sic  sua  quemque  dits. 
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Qui  tibi  pei'petuo  conjoncti  fœdei*e  reget 
Fœdabunt  Icsii  jusque  piunique  ûde. 

Heu  quoi  amicorum  «poliis  polientur  iniqui 
Tiucta  quoi  in  socio  sanguine  tela  gereot. 

Juiabunt  omnes,  ierrai-um  quidquid  in  orbe  est, 

Omne  tuum  ut  perdant  terra  beau  decus. 

Quà  mare,  quà  montes,  quàque  Addna  , fonsque  T'tinnvr^ 
Terra  novem  magnis  inclyta  fluminibo^; 

Per  quorum  ora  vagus  passim  premit  arra  superbus 
Hadria,  amara  utaquis  dulcibuaora  i*iget, 

Stagna  aitoris  erunt,  et  flumina  tanguinis  ibunt, 

Præda  erit  omne  solum,  flamma  , farilla  , cinir. 
jlxtemplà  illc  quidem  terra  pelletur  ab  omni  ; 

£t  mediis  durà  soitc  latebit  aquis , 

Sxpè  animo , et  aoÜtis  oolleclis  viribus  altum 
Surget,  et  in  latos  stagna  refundet  «gros. 

Hæc  tam  dira.canunt  vates , majora  minantur 
Tenificis  passim  monstra  nefanda  raodis 
Motu  Creta  i*uit  lerræ  , non  una  crematur 

lusula  in.Hadriacis.,  non  regio  una  Yadis.  f 
Kmporium  terrarum  orbis  germanaque  tccla 

Tantum  opns  iacineres  damma  proterva  dédît  ^ 

Mox  navale  lot  annorum  labor,  ac  opus  , heu!  heu  f 
Quàm  subito  in  mediis  funditùs  arsit  aquis  ! 

An  referam  tristes  nocturno  tempore  vocesj 
Kumina  \el  zuedio  ssrpè  locutâ  die  ? 

Visa  Dei  mater  (teslis  pro  liuorc  templum  est). 

Lugubri  Goatum  peplo  opqrire  ftuum , 

Kjectoque  sedeos  trunco  ctamare  per  qndas  . 

Terra  Aeas  ,.boe  ter  dicere,  terra £oas  r 
Ille  quidem  truncus  loti  venerabUis  orbi  • > ' 

Visitur , et  sancta  est  relligioue  sacél', 

Uiide  autem  exultât  risu  ,.glicisque  caohinuis 
Italie , ô populis  sæva  noveroa  tuis  ? * 

Sic  arguu  plagis  Philoraele  cautat  iu  arcüs , 

Sic  duro.viiictus  uaviu  uavigio 
Tn  tua  convenu  aceleratum  viscera  ferrum , 

Et  misera  in  pi  oprio  læta  dolore  furis. 

Quiu  Venetos  opus  salyos,  ut  ab  igné  redemptU. 
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RelIiquiU , horam  libéra  tecta  petas  ? 

Intereà , venerande  senex , nos  inttrue  Matis , 

Dum  licet , et  V enetum  pax  fovet  aima  solum  ^ 
Dum  trahis  eduras  siutî  testudine  qaerctts , 

Et  liquide  lapsaa  aère  sistia  avea. 

Bum  V enetùm  kUtorias , primaqup.  ab  ondine  muadi 
Ad  tua  conscribis  temp<msres  homiBom. 

Te  sequimur,  tibi  docta  cohors  ac  d«dicat  uni. 

Ut  nunc  quisque  alumis  inçenioque  valet. 

5eu  tibi  iu  Hadriacis  libeat  considéré  teettt  j 
SWe  Aponus  cordi , seu  Medoacua  erit. 

CuXta  vel  illectent  tôt  ama^nî»  coiUbus  am , 

Sive  Arquata  placent,  aeu  Theolana  magie. 

Dum  datur  esse  hilarea , neque  adbuc  crudeliaEnjo 
In  prompttt  bellum , quod  meditatur , habet 
Ne  timor  ante  tubam  consternât  pectora  ûnm$. 
VWaaaus.  Musa  gaudia  mentis  amant. 


N”  LX.  {vol.  ÿ[,p.  8i,»o/.  I.) 

Carm.  Illustr.  Poit.  Ital.  tom.  rij , p.  5g. 
u4nt.  Franclsci  Rainerii. 

De  Nicoiao  üesiito  Peth-iawo. 

Uksiiti  venenre  dncu  pieu  ora  i maniisqiie , 
Eridaiiiun  qnicniMpie  bibis , TiberimTe  AtbesimTe , 
Tyrrbeno  quiconque  mari,  Hedriaceve  potenti 
Adlueris;  ceiti  ant  juge  snapiei»  Apennini. 
lile  etenim  Anaonioa  cùm  se  efAidisaet  in  agros 
Horridaumpeslas,  tolamque  invotrier  armis 
Cerneret  lutiam,  et  trépidantes  pectore  patres 
luliæ  Y enetosdeuis  , et  cùm  roaximns  hostû 
Fulminibus  claram  FaUvi  contundernl  urbem 
.Exilium  in  magnum , stetit  imperterritus  ille 
Hue  illuc  aciem  rolrens  , urbemqne  peremms  : 
RomuUdum  priscù  üucuu  quù  barbarm  arte 
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Viqae  animi  invictA,  Ausoniis  excessitab  onsf 
SalTC  f b beUijiotèiis,  tôt'^ui  omis  millia  contra 
Sublapsam  nobis  Tigilando  restituis  rem, 

Qui  fera  Galtbnim  et  Gennans  iiibora  pubis 
Innumeras  acies  qui  coroprimis  Hispanorum  , 
Et  coujaratos  Itala  in  |>neeordin  vegek. 


N®  LXI.  (vo/.  i],p.  55,  not.  i.) 


N®  LXII.  {>ùol.  t],p.  96.) 

Voici  le  titre  dé  là  pièce  qui  est  sous  ié  numéro  : 
Exemplar  ïn  Bibliothecd  Faticand  conservatum. 
Oratio  Maximi  Corvini  Parthenopii  Episcopi  Esemien. 
Sanctissimo  Julio  Secundo  Pontifici  maximo  dicta. 


H®  Lxni.  (W.  96.) 

‘ Voici  le  titre  de  la  pièce  qui  est  sons  ce  nuiùéro  : 

^ Exemplar.  in  Bih.  F aticana. 

Lo  numéro  e la  ^uantUà  de  la  armata,  eioè  de  li  komâté 
d'jdrme,  de  Je  Galee , et  de  U Peàoni  ohi  Verrànno 
l'a  ajuto  de  la  S.  £ega  ttova. 
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N®  LXIV.  (^vol.  ij,  p.  98 J not.  I.) 

Bandini,  collée.  V et.  alùjuot  monimentorum.  Areti,  175a. 
LuDOVICI  A»EOSTt,-  i. 

Reverendissimo  in  Christo  patri  et  domino  D.  meo  col.  D. 
cardinaU  de  Medicis  Bononioe  legalo  dignissimo. 


Ut  a tribus  incompatibilibus , ut  inquit  auctor,  solvatur, 
' r , enixè  rogat. 

Reverendissime  domiae  D.  mi  coleiidissLme.  Laservitù, 
el  observantia  mia^  che  da  molti  giorni  in  quà  ho  sempre 
avuta  verso  Vostra  Signoria  Reverendissima , etl’amore, 
c benignità  , che  quella  mi  ha  dimostraita  sempre , mi  danno 
ai'dire , che  senza  adoperare  altri  mezzi , io  rîcorra  ad  essa 
oon  speranza  di  ottenerne  ogni  grazia;  e quando  intesi  a 
dl  passati,  che  Vostra  Signoria  Reverendissima  aveva  avuto 
la  legazion  di  Bologna','  ne  chhi  qUell’  allegrczza , che  averei 
avuta  se’l  patron  mio , cardinale  da  Este,  fusse  stato  fatto 
legato;  si  perché  de  ogni  utile,  e d’ogni  onore  de  Vostra 
Signoria , sono  di  contînuo  tanto  desideroso  , e avido , 
qnanto  un  vero,  et  aflectionato  servitore,  deve  esser  de 
ogni  exaltazione  dél  ^tron  sno , si  anche  perché  mi  parve  , 
che  in  ogni  mia  acenrrenzia  io  fusse  per  aVerp  quella  tanto 
propicia,  e favorevole,  qnanto  è dchitore  un  grato  patrone 
ad  un  suo  deditissimo  servo. 


Supplice  dunque  Vostra  Signoria  Reverendissima  de 
volermi  per  hoUa  dispensare  ad  tria  incompalibilia , et  a 
quel  più,  che  ha  autorité  di  fare,  o che  è in  uso,  et  a pih 
dignitade  insieme,  con  quelle  ample  clausulc  che,  si  ponno 
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di  Vostra  Signoria  Rcverendissiina  è chi  ;aprà  far  U boUa 
molto  piCi  ampla  che  uon  so  dimandare  io. 

L’arciprete  di  Santa  Âgatha  présente  exhibitore  , il  quale 
bo  in  loco  di  pâtre  , et  amo  per  li  suoi  meriti  molto,  venirà 
a Vostra  Signoria  per  questo  efiecto.  Esso  torrà  la  cura  di 
far,  farc  la  supplicatione  di  quello , cbe  io  dimando.  Sup- 
plico  Vostra  Signoria  Reyerendissima  a farlo  expediar 
gratis,  la  quai  mi  perdoni,  se  io  le  parlo  troppo  arrogante  , 
che  l’afTectione  et  seryitù  mio  yerso  quclla,'e  la  memoria, 
che  ho  delle  offerte  fattemi , da  essa  moite  rolte , mi  dareb- 
bono  ardire  di  domandarle  molto  maggior  cosc  di  queste 
(ancorche  queste  a me  paranno  grandissime)  , e certitudiue 
d’ottenerle  da  Vostra  Signoria.  Se  ricordi  che  deditissimo 
eervo  le  %ono,  aUa  quale  nmilmente  mi  raccomando. 

Ver  rariéc  xxv  noverabris  u.  o.  xi.  , 

D.  y.  Beverendxasima , 

‘ Deditissimus , etumilis  sert'us , 

' LuDOVICÜS  ArIOSTUvS  Fehrariknms. 

J.  . ‘ i.l. !,i  ‘ > 


N®  LX  ij^  124,  not.  1.) 

lu-  ..1  ..  . ' • 


' N?  LXVI.  (vo/.  *34,  not.  1,) 

. Voici  le  titre  de  la  pièce' qui  est  sous  ce  numéro  : 

' ■ ' " Exémplar.  in  Bib.  Fat. 

. -1  i ' 

Oratio  Civitatis  Parmœad  Julium^secHndum  Font.  Maxi- 
mum, habita.  , 

' <’  ‘‘y  ' 

. I Il  1 ; , 
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N®  LiXVII.  (vo/.  i],p.  i55,  not.  2.) 

JEx.  origin.  in  archiv.  reip.  Florent. 

Reverendiss.  Domino  Joànni  Mediees  Dei  gratid  car- 
dinttU^  etc  legato  dt  latere  ^ domino  observantissimo. 
Florentix.  l 

Duh  animLlætns  sum,  corporis  antem  infîrmi,  jam  dicere 
possum , satia  me  vixisse  arbitror.  O qaantum  gaudiuiA , 
ô quantum  refrigerium  meum  corpms  febrizans  sensit,  dum 
ilia  serena  faciès  in  patriam  restitnta  fuit.  Donom  Dei. 
Pervenijunice  rcTerendiss.  domine,  què  tendebam,  et  andebo 
familiariùs  loqui  ; nunquàm  opes,  neque  dignitates  optaTÎ, 
nisi  introitum  ilium  tam  felicem , tamque  prosperum.  Si 
vera  loqnor,  Deus  protector  testis  sit,  et  vitâ  mefi , bue 
semper  omnes  curas , omnes  yi^ilias  meas  Teirti.  Dicam 
illud  Plutarchi  ad  Troianum  principem,  yirtuti  vestræ  gra- 
tulor^  et  fortunæ  maæ.  Hoc  mibi  solatium  non  médiocre 
peperit,  quod  ilia  rclegatio  injusta,  dulcis , et  prædilecta 
in  rempublicam  facta  sit,  in  quâ  pater  divQS,  pater  patrie; 
avus,  proavus  tam  justi,  tam  pii^  et  liberales  in  eam  fne- 
runt.  O veri  liberatores,  protectores  , auctores,  divites 
opum , et  predivites  ingenii , ut  scriptum  erat  : ^oria , et 
divitiæ  in  eornm  domibus.  Ita  senuérunt  longâ  sérié.  Quid 
plura?  Nunc  nibil  habeo^  nisi  Deum  immortalem  pi'ecari, 
ut  desiderium , et  sensum  reycreudiss.  D.  yestræ  ad  ulti- 
mum  yitæ  finem  mihi  proferre  liceat.  Proinde  quid  animi 
restât,  ut  Compos  yotorum  meorum  ad  plénum  sim.  Solum 
manus  sanctas  dilectas  osculem  Deo  fayentc  , et  arcÉàngelo 
omnium  angelorum  principe.  Cupio  cum  reyerendiss.  D. 
yestro  benè  viyere,  et  adultimum  in  ætate  longæyé  mori, 
et  in  republicâ  féliciter  yalere.  Valeat  N.  D.  V.  in  eo. 
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qui  omnia  régit , et  gubermat,  et  g«rti  fidelis  memor. 

Predie  c^iletid.  uptembris  it.  n.  *11. 

Reuerendiss.  Dam* 

y.  ttrvUûr , 

Michael  Ai^OBuis , 

Du  ^ntifpiurdis. 

■Ar . sOffictiB  rêparatæ  de  castrocaro.  ' 

lo  credo  anice  reTerendist.  domine  proveéere  qaella 
d’uno,  O dua  sparrier*  nidace,  et  de  «tio  tertollo  d’uito 
pare  di  c«bî  lijmeri,  et  di  dai  faeelK.  Et  quando,  qtaod 
Deuâ  aver^t,  bisogaasi  di  ewito  amict  paliaehi  tnttr  sba 
per  fargli  aadare,  dore  qaelk  deiigaarà,  «t  el  cofpo  eX-. 
porte  eu»  le  £acnltâ.  Corne  *on  rera«ien«c  obligatissinio , 
pregrando  V.  R.  S.  me  riserbi  un  loco  Optesse  à quella , 
corne  antiqno  et  fidele  aenro  , et  familiare , et  dore  occnr- 
rerà  andare  in  omnibus  loci*  iMqne  aJ  inférés. 


K"  LXVIII.  {vol  ïy,p.  ,G4^  not.  2.) 

1 


jV®  LXVIH  bis.  {vol  ij,  p.  ,64^  not.  2.) 

PIERRE  BEMBO  A JüLES  U (•). 

L’ACQDismo»  de  ce  manuscrit,'  en  caractères  inintelli- 
J les,  mais  très  beaux,  qui  vous  a été  apporté  du  pays 
e»  Daces  , me  paroît  une  nouveDe  preuve  du  bonheur  qui 
ons  a toujours  accompagné;  de  ce  bonheur  qui,  dans 


liuL  IX  ; comme  elle  ne  «e 

mieur*,  ^ * **  “‘"‘io».  “OU.  „o™  jugé  qu’elle  seroi, 

pî.cée  d.u,  l’Appendix.  ( Ju  traduclTur.; 
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l’admiuislralion  des  aflaires  publiques,  et  le  soin  de  régler 
les  intérêts  de  l’univers,  vous  a fait  surpasser  l’attente 
générale,  et  qui  n’a  jamais  manqué  d’ajouter  à votre  répu- 
tation , même  pour  des  objets  de  peu  d’importance.  Après 
que  vous  m’eûtes  confié  le  livre  pour  que  j’essayasse  d’en 
déchiffrer  les  caractères^  et  que  je  me  misse  ainsi  en  état 
de  vous  en  rendre  compte , et  lorsque  j’eus  commencé  à 
l’examiner  soigneusement,  je  ne  pus  m’empêcher  de  me 
flatter  du  succès , non  que  l’entreprise  me  parût  facile , ou 
que  je  comptasse  sur  mon  habileté,  mais  pareeque  vous 
me  l’aviez  confiée.  Dans  cet  examen,  je  remarqnai  au  bas 
d’une  des  pages  uue  ligne  en  caractères  ordinaires  j mais 
presque  entièrement  effacés.  J’en  tirai  la  conséquence  que 
le  volume  étoit  composé  de  notes  anciennes,  semblables  à 
celles  des  notaires  d’autrefois,  et  que  c’étoit  une  partie  du 
commentaire  d’Hygin  sur  le  traité  de  Sideribus.  Plutarque 
nous  dit  que  la  profession  de  ceux  qui  étoient  appelés  nofaircs 
étoit  due  à Cicéron,  qui  avoit  inventé  une  suite  de  chiffres, 
dont  chacun  représentoit  une  certaine  combinaison  de 
lettres.  L’orateur,  romain  avoit  enseigné  cette  méthode  à 
des  secrétaires  qui  pouvoient  de  la  sorte  recueillir , à 
l’instant  même  où  on  les  prononçoit,  et  renfermer  d’une 
manière  lisible  dans  un  espace  fort  circonscrit,  les  dis- 
cours qu’il  vouloit  garder.  Le  même  auteur  nous  apprend 
aussi  que  ce  fut  par  ce  moyen  que  l’on  conserva  le  discours 
par  lequel  Caton  répondit  à celui  de  César  dans  l’affaire  des 
complices  de  Catilina.  Je  me^  rappelai  également  que  Va- 
lère  Martial  dit  que  les  anciens  avoient  coutume  d’em- 
ployer des  notaires  pour  abréger  l’expédition  des  écrits; 
et  les  vers  qu’il  a composés  à te  sujet  sont  parvenus  jus- 
qu’à nous.  Ansone  parle  dans  les  siens  d’un  jeune  homme 
qui,  à l’aide  d’un  petit  nombre  de  caractères,  écrivoit  un 
long  discours  tandis  que'l’orateur  le  prononçoit.  Prudence 
rapporte,  dans  un  poème  sur  le  martyre  de  Cassien , 
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que  celui-ci  avoit  établi  uuc  académie  où  l’on  apprenoit 
aux  enfants  à faire  usage  de  ces  caractères.  Ayant  donc 
comparé  avec  le  manuscrit  venu  de  la  Dacie,  un  autre 
exemplaire  de  l’ouvrage  d’IIygin , je  suis  parvenu  à dé- 
couvrir la  signification  de  plusieurs  de  ces  chiffres,  dont  le 
sens  s’altère  par  des  variations,  et  jusqu’à  un  certain  point 
aussi  par  la  ponctuation.  Cette  méthode  m’a  semblé  si 
régulière,  que  je  crois  qu’il  ne  seroit  pas  très  difficile  de 
la  réduire  en  système,  et  d’en  rétablir  généralcmentl’usagc. 
Une  telle  découverte,  qui  vous  procureroit  sans  doute 
beaucoup  de  satisfaction,  me  fit  un  plaisir  qu’augmenta 
l’idée  que  plusieurs  savants  de  nos  contemporains  , qui 
d’après  votre  invitation  ont  cherché  à expliquer  cet  ou- 
vrage , ont  absolument  échoué  dans  leur  entreprise.  Je 
vous  supplie  donc  de  ne  pas  négliger  une  occasion  si  favo- 
rable d’étendre  votre  réputation  dans  le  monde  savant,  et 
de  vous  assurer  les  éloges  des  siècles  à venir.  Employez 
une  partie  de  vos  grands  talents,  qui  peuvent  embrasser 
tous  les  objets , à retrouver  cette  manière  d’écrire,  et  faites- 
en  copier  les  caractères  par  d’habiles  écrivains  qui  les 
rendent  publics.  Il  ne  peut  rien  y avoir  de  plus  honorable 
pour  vous,  ni  de  plus  avantageux  pour  les  savants,  que  de 
rétablir  vous  - même  un  art  inventé  par  Cicéron , un  art 
dont  l’utilité  étoit  reconnue,  et  que  le  malheur  des  temps 
a fait  négliger  durant  une  lon^e  suite  de  siècles.  On  a jus- 
tement célébré  le  zèle  que  Ptololnëe  'PhHadelphe  , roi 
d’Egypte,  et  Attalc,  roi  de  Pergame,  ont  mis  à recueillir 
des  livres  pour  les  bibliothèques  célèbres  qu’ils  ont  for- 
mées; et  l’on  a toujours  considéré  comme  dignes  des  plus 
grands  éloges  les  encouragements  que  les  personnages  les 
plus  illustres , que  ceux  qui  ont  été  dépositaires  de  l’auto- 
rité suprême, ont  donnés  à la  culture  des  belles-lettres,  et 
les  soins  qu’ils  ont  pris  de  fournir  de  matériaux  néces- 
saires ceux  qui  s’appliquent  aux  arts  libéraux.»  Vous  en 
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avez  vons>mémc  donné  l’exemple,  en  ajoutant  une  autre 
bibliothèque  à celle  que  vos  prédécesseurs  ont  formée  dans 
le  Vatican,  et  qui  est  devenue  si  célèbre.  Si  l’on  ne  compte 
pas  dans  la  vôtre  un  nombre  prodigieux  de  volumes , elle 
est  du  moins  préciense  par  la  grande  valeur  et  la  parfaite 
conservation  de  ceux  qu’elle  renferme  ; et  la  beauté  et  la 
commodité  de  l’emplacement , les  statues , les  tableaux  et 
les  glaces  qui  le  décorent , la  rendront  très  agréable  aux 
souverains  pontifes.  Quant  à moi,  je  pense  que  vous  ne 
pouvez  l’embellir  mieux,  ni  même  lui  donner  plus  de  re- 
nom, qu’en  faisant  connoître  de  nouveau  une  invention 
due  à un  homme  presque  divin , et  qu’en  rétablissant  sa 
méthode.  Quoiqu’il  ait  toujours  été  dans  votre  caractère 
de  ne  point  appliquer  votre  attention  à d’antres  objets  que 
ceux  qu’avec  tant  de  constance,  tant  de  dépenses,  do 
travaux  et  de  dangers,  vous  vous  êtes  efforcé  d’accomplir, 
et  par  lesquels  la  république  romaine , confiée  à vos  soins , 
' peut  maintenir  son  autorité  suprême , il  est  de  votre  pru- 
dence et  de  votre  générosité  de  ne  pas  négliger  ce  qui 
concerne  l’étude  des  belles -lettres,  étude  qui  renferme  un 
grand  nombre  de  choses  très  importantes , qui  ne  concourent 
pas  moins  è Futilité  publique  qu’à  l’agrément  de  la  vie. 

Bemhi,  Ep.  Fam.  lib.  v,  ep.  viij,  in  op.  tom.  iv,  p.  ao3. 
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LXX.  (vo/.  ij,  p.  179.) 

Alla  clarissima  signora  et  madonna , madonna  contes- 
sina,  del  magnijico  Piero  Ridolphi  consorte , et  del 
summo  pontijice  Leone  X carnale  germana,  maestro 
Jo.  Ja.  Penni  medico  Florentino , S.  P.  D. 

Sqquoho  li  desiderosi  in  torivere , clarissima  et  unicha 
mia  patrona  obserrandissima , quando  vogliono  alchuno 
opiisculo  metterc  à lace , acaiù  le  rabide  lingue  senza 
lesione  tranagredere  possino,  dedicare  a qualcbe  magninoa 
Q oolcnda  persona  accià  sotto  più  ^voreTole  ombra  emissa 
piu  eonsideratamente  dalli  lettori  gostata  sia  (aneorcbe  et 
basao  ingegno  et  la  mia  ranca  cetra  non  merti  dal  Lauro 
dali  descendent!  de  esso  lande,  o corona);  cosi  io,  confiso 
nella  tua  benignia  magnificentia,  ho  pigliato  presumptione , 
aotta  l’ombra  dl  qaella,  la  présente  operetta  mandar  fora, 
aociù  dovo  l’ingegnio  mio  manebi,  el  farore  ethumanità  di 
qaella  per  .me  suppUsca.  Et  sappia  V.  S.  non  per  altro 
esaermi  mosso  se  non  la  afiectuosa  volunti  mia  spronatomi , 
acciù  secundo  mia  couditione  possi  far  eosa  cbe  sia  grata  a 
qaella.  £t  anebora  perché  la  fqmosa  prosapie  Medica,  per 
spatio  di  tempo  delle  glorie  immense , et  famosi  triumphi 
obnubilata , non  inlaudata  passasse , et  acciù  li  descendent! 
nostri  per  il  tempo  senza  cognitione  di  si  magno  triumpho 
non  devessino  restare.  Et  si  Tegia  ohe’  1 sammo  fattore , 
miserato  à questa  nostra  Europa,  over  cbristiauità  , habi 
voluto  el  Laureo  tempo  o yogliamo  dire  aureo  per  sua  cle- 
mentia  retomi;  cke  possiamo  dire  da  che  anccesse  la  con- 
dolenda  morte  délia  Laarea  Magnificentia , primo  membro 
dello  italicopotentato  riridariorirtuoso,  et  délia  pontificia 
proie  degno  genitore,  possemo  dire  da  indi  in  qui  la  età 
aurea  con  la  rirtuosa  premiatione  insieme  con  laurcato 
corpo  fossin  sepulte , dondc  segui  che  li  italici  potentàti , 
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lassate  le  virtuose  imitatione , aie  quale  a gara  di  Lauro  da- 
vano  opéra,  chi  in  vendicarsi  con  el  inimico,  chi  per  cupi- 
dité di  tliesauro  o regno , pigliate  le  arme  in  mano , detteno 
causa  che  la  aurea  ctà  in  ferrea  se  convertisse  : donde  n’  è 
seguito  eflusionc  di  sangue,  stupri,  rapine,  dépopulation 
de  cité,  et  quasi  ruina  de  tutto  questo  nostro  Italico  regno, 
corne  habiamo  a tempi  nostri  oculata  fide  possuto  inspicere  : 
insino  a tanto  ebe’  1 summo  rectore  de  questa  mundial 
machina  ba  voluto,  per  conservatione  di  quclla,  per  vero 
pastore  delle  anime  dare  a noi  uno  leone , assai  pin  bumile 
et  immaculato  cbe  puro  agnello  ; quai  cosa  l’universo 
cognoscendo , non  la  progenie  sna , non  la  propria  cità , 
non  Roma  génitrice , ma  lutta  la  Italia  con  la  rémanente 
christianità , con  una  voce  altro  cbe’  1 vivente  pastore  non. 
desiano.  Siebe , unicha  patrona  mia , conoscendo  io  non  se 
convenire  ad  un  mortale  a landare  nn  che  sempre  aile  divine 
fur  sue  opre  equale,  perche  non  altramente  mi  trovo  tra 
le  tante  narrande  laude  pont,  et  de  sua  gesta  implicato , 
quai  noebiero  troppo  auso  creduta  la  cimba  sua  a procel- 
losi  venti  disperato  ridursi  al  luto  et  desiato  porto  si  trova. 
Pertanto  non  riguardando  alla  mia  troppo  ausa  presnmp- 
tione,  ne  al  basso  stile,  ma  più  presto  alla  sparsa  et  exvis- 
cerata  servitù,  quali  da  nostri  antecessori  di  continuo  alla 
nobile  familia  Mcdica  e stata  maxime  conoscendo  io  non 
essere  persona  niuna  piu  gratamente  fusse  per  acceptar 
tal  dono,  accià  la  S.  V.  absente  le  fraterne  ponteficie  laude 
et  bonesti  triumpbi  licta  possa  con  l’occbio  mentale  consi- 
derarc-  quello  cbe’  1 corporalc  per  la  distantia  del  locbo 
non  a possuto  : quai  prego  corne  afiectuosamente  si  condona 
cosi  gratamente  quclla  si  degni  acceptare.  Anchor  cb«’  1 
donatore  con  la  donata  opéra  indegno  si  cognosca  : pur 
quai  sia  con  la  continua  servitù  donando  di  continuo  alla 
S.  V.  humanissima  si  racomanda,  valete. 
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Ar.  5.  ad  UctorBm,. 

Cuncta  mihi  ex  animo  cesierunt,  optime  lector» 
l)um  pompe  exacte  grata  tropbea  cano. 

Maximus  bec  cernît  pastor  : gennaiiua  et  illi 
Jtüiiu  : et  Medicet  candida  torba  domûa. 

Âttamen  hoc  uoum  contnrbat  gaadia , nulle 
Tempore  quod  LADaEiii  me  leget  ille  prior  j 

Elvslas  sed  si  qnîcquam  descendit  ad  umbras 
Heroum,  banc  etiam  tantula  fama  jutât. 

A P. 

Qui  tidit  declmi  Lateranum  stemna  LeonU 
lUe  semel  : cernes  (hune  lege)  mnltoties. 

Chronica  dette  magnijiche  et  honorate  pompe  faite  in 
Roma  per  la  creatione  et  incoronatione  di  papa  Leone  X, 
pont.  opt.  max. 

, Nel  anno  délia  salntifera  incarnatione  M.  D.  XII , a di  XX 
del  mese  de  Febraro,  in  domenica  sequente,  il  Innedi  ad 
bore  XI  di  nocte , la  felice  memoria  de  Julio  II , pont  Max. , 
de  qnesta  fragil  vita  passà,  et  portato  dalli  canonici  de 
San  Pietro  a sepillire  in  dicta  chiesa  cou  débité  et  solemne 
ceremonie  et  pompa,  corne  a tali  pontefici  coatumar  >t 
suole.  Di  poi , per  nove  giomi  continui  fnron  celebrate  per 
li  reverendissimi  cardinali  le  sumptuose  et  bonorate  exe- 
qnie.  Le  quale  fînite , il  giorno  sequente , cbe  fomo  tre  del 
mese  di  Marzo , da  poi  celcbrata  messa  del  Spirito  Sancto,  di 
commune  concordia  entromo  nel  conclave , quale  prepa- 
rato  era  nel  palazzo  apostolico  nella  capelia  délia  lie.  re.  de 
Sixto  IV , pont  max. , si  quali  forno  in  numéro  vinticinque 
per  eligere  uno  nuovo  pastore  alla  grege  ebristiana  ; et 
infusi  per  il  divine  splendore  del  spirito  sancto,  un  giovedi , 
di  nocte,  cbe  fomo  dieci  del  ditto  mese  di  Marao, tutti  ad 
Léo*  Z,  t.  IL  Z . 
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una  TOce  clcssono  in  novo  pastorc  JoannI , fîgliolo  di 
Lorenzo  de’  Mcdici , allhora  cardinale  diacono  dcl  titulo 
de  Sancta  Maria  in  Domenica,  di  età  di  anni  XXXV II,  et 
mcsi  tre.  Et  la  mattina  sequeiite,  ad  bore  XIV,  rotta  là 
Gnestra  dcl  conclave  , quale  cra  mnrata,  forno  per  cl  R. 
Alessandro  do  Famcsio,  diaco,  cardinale  de  S.  Eustachio , 
tal  parole  çon  alla  et  iiitelligibile  yoce  pnblicato  : Gaudium 
magnum  nuntio  vobis , papam  habcmus,  reverencUssimum 
■dominum  Joannein  de  Medicis , diaconum  cardinalem 
Sanctæ  Marice  in  Domenica , qui  vocatur  Léo  decimus. 
Finite  de  publicare  le  dicte  parole, fu  scutito  per  spatio  de 
bore  doi,  nel  castello  Adriano  et  il  palazzo  apostolico, 
santo  strepito  et  romorc  de  bombarde  et  altro  artiglerie , , 
et  suoni  di  varii  iiistrumcnti,  et  campanc,  et  voce  di 
populo  gridarc  v i va  Leone  , et  paixe  , pau.e  , cbe  parea  pro- 
prio  il  ciclo  tonitruasse,  o .fulminasse.  Non  molto  da  poi 
assentato  in  nna  cathedra  pontiGcale  dal  detto  conclave, 
con  grande  triumpbo  et  comitato  di  tutto  il  clcro  et  reli- 
-giosi,  caatando  Te  Deum  laudamus , in  la  ebiesa  di  Pietro 
al  magiore  altare  condutto  fu,  et  quivi  dàlli  cardinal!  délia 
sacra  ebiesa  fa  intrcmiûto.  Pervenuta  la 'sera  del  detto  di  -, 
-et  per  octo  continni  giomi  per  tutta  l’aima  cità  di  Roma 
furonb  fatti  fbocbi,  lumi  et  razi  in  segnoi  di  allegrezza;  et 
in  divers!  loebi  precipué  tra  nobili  mercanti  Gorentiui 
fumo'  bnttati  denari,  et  dispensato  pane,  et  moite  botte 
piene  di  ViiiO  iii  mezzo  delle  piazze  e strade  si  poncano;  et 
' ^ de  ogni  sotte  de  rnstruàiehte  da  sonare  davanti  aller  case 
' et  palazàl  si  soaaVshlô  f-et  facevansi  grandissime  feste  , attal 
cbe  Roma  iion  fu  mai  pin  si  lieta.' Fu  preparata  di  fare  la 
.sblentle'Co'ronatione  ’a  dî  tiX'del  prefato  mese^  Sopra  dclle 
' scalc  marmorec  del  ptiitcipe  deli  apostoli  fu  cuustructo  un 
graitdc  et'amplo-palcbo' ligbeb,  et  ètectOvi  beto  columne 
bellissime  ,"et  SOpra  dî  es|e  nb  comieïone  rilevato  si  vedea 
fàbticà(o^'dlU''t«fîinbnM'  marmoréo  parea.  Sotto  dol 
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qnale  nel  primo  aspetto  sculpto  era  un  brève  a Icttere 
majuscule  de  oro , tal  parole  : Leoni  , pont.  opt.  M.tx.  litte- 
k.\Toauu  PRjEsiDio , AC  BONiTATis  FAüTORi.  Al  resto  circum- 
GÎrca  finissimi  panni  di  razza  adomato  era.  Venuta  la  mattina 
delprefato  giorno  fu  condotto  dalli  suoi^  insieme  con  tutto 
il  sacro  collegio  de  cardinali , archiepiscopi , episcopi , et 
prelati , dcl  sno  apostolico  palazzo  in  la  chiesa  di  San 
Pietro , et  qnivi  in  la  capella  dello  apostolo  Andrea  posato , 
faron  cantati  solennemente  li  mattutinali  psalmi  et  orationi. 
Perfecte  le  decantatc  laude , fu  adomato  de  babito  sacer- 
dotale per  celebrare  la  messa , et  menato  délia  decta  ca- 
pella a l’ara  di  Pietro  , et  el  maestro  delle  ceremonie  avant! 
di  lui  con.doi  arundinc,  una  in  man  dextra,  et  l’altra  in  la 
sinistra,  in  la  summitate  delle  quale  una  ballotta  di  stoppa, 
et  una  candela  accesà , et  genuQectendosi  davanti  a lui , 
ponendo  la  candela  in  la  stoppa , taie  parole  esprimeva  : 
Patersancte  , sic  transit  gloria  mundi.  Pervenuto  alla  sacra 
ara  di  Pietro , quivi  con  grandissima  divotione  celebrà  la 
sna  prima  messa , la  quai  finita  si  condnsse  al  palco  sopra- 
uarrato  , et  demoratavi  alquanto , fu  da  doi  cardinali , Cioè  il 
cardinale  Famesio,  et  de  Aragona  , sopra  del  suo  capo  im- 
posto  un  regno  di  tre  corone  circundato , et  di  moite  altre 
varie  perle  et  gioie  adomato^  con  gran  tnmulto  di  tubicine 
et  altri  instramenti,  et  allegrezza  di  populo,  fu  corouato  : 
di  poi  con  ilare  fronte  benedetto  tutto  il  populo  quivi 
présenté  , in  lo  pontifical  palazzo  retorno.  Et  ordinatosi 
per  l’undecimo  gioriio  del  sequente  mese  de  andare  ad  ac- 
ceptare  la  possessione  del  suo  episcopato‘Laterenese.  Per- 
venuto  il  dicto  giorno,  con  taie  ordine  detteno  principio 
alla  felice  bavalcbata. 

Radunati  nella  platea  del  principe  délli  apostoli  gran  inol- 
titudinc  de  gente  per  accompagnarlo  alla  Lateraha  eccle'sia , 
in  tal  modo  principiomo  la  triumpbante  andata.  Primo 
bomini  ducento  a cavallo , armati  con  lance,  con  banderole, 
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et  in  lor  persona  sajoni  et  -cake  con  ilamme  bianclic  et 
rossa,  divisa  Ursina.  Non  molto  di  poi  a costoro  venia  piu 
di  cento  si^nori  et  conti  di  diversi  lochi , si  deHa  nobil 
genta  Ursina  et  Coluinna , corne  Sabellica  et  Conteseba , de 
bnissimi  brochati  etvelluti  adornati , loro  et  lor  staffieri  et 
^cavalli.  Alzando  li  ooebi  tra  i primi , mi  parve  di  vedere  quel 
faraoso  signore  Jo.  Jordano  in  mezzo  di  quella  honorata 
copia,  cioè  S.  Fabricio  Columna  et  S.  Julio  Ursino.  Sequia 
da  poi  a costoro,  a dui  a dui,  S.  Franciotto,  el  conte  Piti- 
gliano , S.  Prospero  de  Cavi , et  S.  Camille , S.  Mario , S. 
Ottavio,  et  S.  Amico , délia  nobil  familia  Ursina  ; S.  Ales- 
sandro de  Pallestrina , et  S.  Fredcrico  Columna,  S.  Jo. 
liapt.  de  Stabia,  et  S.  Stepbano  di  Valmontone,  et  moUi 
allri  per  -non  esser  fastidioso  a V.  S.  lor  nomi  taccio.  Âp- 
presso  di  costorsequiano  di  molli  et  varii  sonatori  vestiti  alla 
divisa , over  livrea  del  pontifice , chi  de  velluto , chide  finis- 
simo  panne,  cioè  biancho,  rosso  et  verde,  et  innel  pecto  ua 
dignissimo  ricfaamo  de  oro  facto  vi  era  un  diamante  con  tre 
penne , nna  brancha , l’aJtra  verde , e Paîtra  pavonaza  , ligate 
al  pie  con  un  brevicello , nel  quai  vi  era  questa  parola 
scripta,  semper  : et  derieto  nelle  reue  un  jugo,  con  questa 
over  simel  littera  di  sopra  N.  Di  sotto  un  brevicello  che 
dicea , suave.  £1  significato  di  tal  cosa  lassarô  a voi  consi- 
derare.  Seqniano  da  poi  qnesti  l’antignardia  delli  Greci, 
vestiti  alla  sopradetto  livrea  pontificia  di  veste  fatta  a loro 
nsanza,  con  capclletti  in  testa,  et  lance  con  banderole  et 
targhette.  Appresso  veniano  le  valige  ' delli  cardinal!  délia 
sacra  chiesa  con  degnissimi  richami  di  oro , factovi  la  loro 
insegna  overo  arme.  Insieme  con  queste  crano  doi  simile 
rotate  senza  alcuno  richamo , overo  arme  délia  sanctità  di 
nostro  signore , le  quale  sopra  de  cavalli  che  quelle  porta- 
▼ano , sopra  uno  era  il  barbiere  di  S.  S. , et  l’altro  el  sartoro. 
Sequia  costoro  gran  copia  de  nostri  concivi  mercanti  di 
rinhiisime  veste  di  velluto,  di  raso  chermusi , et  panni 
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rosati  vesliti  : tra  li  qnali  mi  parre  cognoscer  Pièr  Fran- 
eeseo  di  Borgarini , Bindo  Altoviti , Bcmardo  Bini , Pap>r. 
dolpho  délia  Casa,  Luigi  Gaddi,  Pier  det  Benc,  Fran- 
cesco délia  Fonte  ^ Mario  Guiducci , et  Guedetto  Guidetti , 
tutti  con  Tarie  livres  et  divise  alli  loro  stafSeri.  Non  longe 
da  costoro  sequiano  doi  maestri  di  casa  del  prefato  ponti- 
fice,  et  derieto,  a dui:a  dui , li  scutiferi.  del  nostro  signore 
Tettki  di  veste  rosate,  et  sajoni  di  damasco  raso  over  vel- 
Ivto,  et  jupponi  di  raso  chermusi,  qnali  erano  circa  du- 
cento  sexanta.  Et  dàppoi  loro  una  chinea  biancha  coperta 
di  velluto , sopra  del  dorso  suo  una  scalctta  coperta  di 
velluto  cbcrmusi , col  la  quale  el  papa  monta  a cavallo  ; 

era  da  soprascritta  chinea  da  uno  palafriniere  menata  a ' . 

mano,  et  loi  con  un  bastone  pinto  rosso  in  mano.  Scquian 
a costoro  dodici  cursori  vestiti  de  panai  rosati  sopra  di 
belli  cavalli  con  una  bandiera  in  mano  per  uno  di  tafetto 
rosso  con  la  insegnà  del  pontifioe.  Sequiano  da  poi  à cos- 
toro tredici  giovani  a piede,  detti  conestavoli  delli  Ro- 
mani, capi  de  rcgioni,  con  una  bandiera  in  mano  con  la 
insegna  dcUa  regione.  Dappoi  venian  doi  altri  cursori  bidelli 
del  roman  gimnasio  con  una  simile  bandiera  in  mano,  cha 

■v’era  depinto  un  cherubino  di  focho  per  uno.  Sequia  non  ‘r 

molto  lontano  da  costoro  lo  illustre  signore  Giovangiorgio^ 

dcUa  nobil  familia  Cesarca , confaloniere  del  populo  roma-  •'. 

ao,  con  un  gran  vexillO'in  mano  di  seta  rossa,  di  (inissimo 
oro  adomato,.  con  la  insegna  del  populo  romano,  cioè  lit- 
tere  simile  de  oro.S.  P.  Q.  R.;  et  con  luiibavea  gran  copia 

di  staffieri  de  hnissimi  rasi  et  velluti  vestiti.  Venia  dûpoi  i "' 

al  nobile  gentilhomo  Giovanc  Blanckfeldt,  de  la  Marcha 

Brandeburgen , quale  era  vestito  di  candidissima  seta , con> 

un  stendardo  in  mano  di  tafetto  biancho , con  una  croce- 

uegra  nel  mezzo^  per  la  rcligionc  di  Sancta  Maria  Teuto- 

tticorum , con  molli  staffieri  di  seta  biancha  vestitL  Et  ap- 

presso  sequia  il  nohil  cavalière  àisser  Julio,  délia  fàmosa 
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casa  de  Medici , al  présenté  archicpiscopo  fiorentino , clie 
per  la  religionë  desancto  Joanni  Hierosolimitano  Rodiano, 
el  gran  stendardo  havea  di  taSetto  rosso  con  tma  oroce 
biancha  nel  mezao , con  gran  moltitudine  di  staffîeri  a sua 
livrea  vestiti.  Non  molto  dappoi  Ténia  il  signor  Frachasso 
con  un  altro  gran  yexillo  di  seta  rossa  con  le  chiaTe , quai 
era  del  capitano  délia  sancta  ebiesa,  con  staffieri  di  bro- 
chato  di  oro  et  velluto  yestiti.  Seqnitaya  nn  altro  nobil 
giovane  con  un  altro  stendardo  in  mano , quai  diceano  esser 
del  coufaloniere  di  sancta  chiesa , cioè  del  dueba  di  Fer- 
rara,£on  molti  stajüBcri  corne  li  antedicti  adomate.'  Dappoi 
a costoro  yenian  piu  de  dncento  signori , baroni  et  cayalieri, 
i quali , ebi  cou  el  dueba  di  Ferrara , ebi  con  quel  di  Urbino, 
et  ebi  con  el  signore  dt  Camerino  venuti  erano  : intra  li 
quali  el  signor  Carlo  Baglioni  yi  si  yedeya , et  altri  nipoti 
et  parenti  di>  cardinal!  de  riebissimi  y estiment!  adornati. 
Preteriti  costoro  yeniano  noyé  cavalli  ebiamati  achinee 
bianebissime , et  tre  mule  di  riebissimi  fomimenti  et  coperte 
di  broebato  d’ora  et  yelluto  ehermusi^  con  adomamenti 
di  purissimo  argento  et  oro  , menate  per  mano  da  parafre- 
nieri  yestiti  con  sajoni  di  yelluto , jupponi  di  raso  cbermusi, 
senfie  de  oro , berette  di  rosato , et  cinti  de  oro  tirato , et 
bastoni  di  colore  rosso  in  mano.  Drieto  a questi  yeniano 
doi.maestri  di  staUa  con  più  di  quaranta  famigli  di  stalla  a 
pic  yestiti  di  rosato.  Da  poi  a questi  soquitayan  quattro 
nobili  gioyani  romani  nominati  sendieri  di  honore,  li  quali 
ciasenno  bavea  in  mano  un  bastone  di  yelluto  cbermusi, 
et  in  la  suqimiti  era  un  capello  di  yelluto  cbermusi  per  nno 
délia  sanctità  di  nostro  signore.  Da  poi  a costoro  sequiyaao 
cinquanta  sei  coppla  di  cubicularii,  yestiti  di  rosato  con  li 
cappuci  attornu  il  collo  foderati  di  bianebissimi  armellini. 
in  fine  di  questi  erano  quattro  altri  similmente , i quali  dui 
di  loro  bareano  una  mitria  episcopale  in  mano  per  uno,  de 
richessime  gioje  et  perle  a'dornatc , li  altri  doi  regni  eircon- 
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dati  di  tre  eorone , tutti  de  fînissime  gtoje  adbniati.  Se- 
quiano  poi  dieci  cprsicri  cou  barde  di  bcocbato  di  oro 
coperte  cou  regazi  sopra,  con  cimicri  in  testa  bcllissimi,  et 
kuce  in  mano.  Parvemi  Tcdere  dopo  a qucsti  regazi  el 
signor  Pücolo,  nipotc  délia  fe  : me  : di  Julio  II,  con  lui 
molti  signori  sequitarlo  con  tanti  adornamenti  che  dird , 
corne  disse  il  ^antuano  pocta  ; Non  mihi  si  linguœ  centum 
sint  craque  centum ,ferrea'vox.  La  minima parte  non  bas- 
terebbe  a narrai^c,  Appresso  di  costoro  sequian  mold  nostri 
giovani  floridi.  Tra  quali  qucsti  mi  parre  di  cqgnoscere 
Pietro  de  Paulo,  Antonio  Soderini,  Picr  Francisco  de  Lo- 
renzo  de  Medici , Simone  Tornabuoni , Giovanino  de  Gio- 
xanni  de  Medici , Antonio  de  Medici , Pietro  de  Jacomo 
Salviati.,  Lu^i  vostro  ppmogenito  , Bemardo  del  Butta 
de  Medici , Pieco  ^cci , Luigi  Martelli , misser  Riciardo 
Milanesi , Raphaello  Pucci , et  Rapbaello  de  Medici , Giro- 
lamo  Morclli,.  Philippe  Strozzi,  Francesco  Tornabuoni, 
Antonio  da  Ricasoli , Leonardo  Bartholini , et  misser  Phi- 
Uppo  da  ^n  Miniato , commessario  generale  del  sanctissimo 
pontefice  ; et  molti  aHii.assai , che  per  abrexiare  taceremo. 
Costoro  ciaschaduno  vestiti  di  finissimi  drappi  con  varie 
livrée  di  divise  di  drappi  alli  loro  stafPieri  rieamentc  dcco- 
rati , passomo.  Preteriti  costoro  sequiano  li  oratori , si 
guelli  délia  Marcha  Anchonitana,  corne  quclli  del  Patri- 
inpnio,  del  ducato  Spoletano,  délia  . flomandiola,  et  de 
Bologna;  et  délia  nostra  cita  florida  vi  erano  Matheo- 
Struzi,et  Francesco  Vittori^  quello  délia  signoria  Veueta,. 
del  catholico  rè  di  Spagna , del  christianissimo  rè  di  F ranza , 
quel  del  sereuissimo  imperatore  in  mezzo  di  Jacobo  Sal- 
viati , et dcl  illustre  Jul>o  Sporciati , alhora  senator  di  Roma,. 
Veune  da  poi  qnesti  .Francesco  Maria,  ducha  di  Urbino  , 
eon  livrea  negra  di  velluto  e raso  se  et  snoi  stafficri , per 
dimostrare  el  dqlorc  dcl suo  ;zio  morto  Julio  II , pont.  max. , 
et  con  lui  eL  iuagnifiGa  Loronao.  di.Picru  de  Medici  com 
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infinita  moltitudine  di  sbiffîeri  a sua  divisa  et  lirrea.  Et 
perché  la  sanctité  del  nostro  signore  papa  Leone , mentre 
che  la  honorata  compagnie  allordine  cavalchava , volera 
montare  a cavallo,  havendo  dello  ainmanto  ducale  rive»> 
tito  lo  illustre  Alfonso  daEsti,  duca  benemerito  di  Ferrara, 
el  prefato  duca  montato  sopra  délia  chinea  la  quale  dorera 
caralchare  el  papa , caralcù  alquanti  passi  ,«t  dipoi  dismon^ 
tato  tenue  la  staffa  al  benignio  pontefice , et  assettatogU  li 
]>aramenti  attorno , monté  sopra  del  suo  carallo , et  andô 
allô  ordine  dore  nel  processo  del  caralcare  lo  ritroreremo; 
Da  poi  la  onorata  cumpagnia , dui  custodi  bostiarii  con  un 
baculetto  in  mano  per  nno,  coperti  di  relluto  cbenbUi  in 
segno  del  loro  offitio.  Et  dietro  alloro  tre  subdiaoitaii  apos- 
tolici,  li  quali  quel  di  mezzo  portara  sopra  de  un  gtan 
bastone  argenteo  et  deaurato  la  sanctissima  croce.  Sequià 
di  poi  una  bianebissima  ebinea  : et  quelle  sopra  del  dorso 
suo  harea  un  tabernaculetto  adociiato  di  brochato  d’oro  nel 
quai  dentro  si  posera  la  sacra  eniilinnstÎB,  et'iB  sopra  Mt 
un  bellissimo  baldacchino,  qfiidtftèincirca  forsa  rinticinqttv 
parafrenieri  con  torce  di’pArissima  cera  bianeba  accente  in 
mano , et  drietoli  U siiVista  con  un  bacnlo  ligneo  in  mano, 
per  enstodia  di  Chiiato.  Snceesse  da  poi  questi  a dni  a dui 
un  secretario  et  uno  advocato  consistoriale.  La  prima  cop- 
pia  erano  dni  chidlBiti  perfetti  navales,  et  harean  tutti  in 
dosso  una  eoHi'OTer  camiso,  et  di  sopra  un  piriale  , ma 
erano  alla  a^psatolica,  cioè  scoperti  il  braccio  diritto.  Se- 
(juian  costovali  cantorl  délia  capelle  pontificia , et  K elerici 
délia  apétolica  caméra,  et  li  adrocati  consistoriali  con 
loro,  el  maestro  dersacro  palazo  con  li  roebetti  et  cotts 
indoMO.  Dappoi  sequian  tutti  li  episcopi,  et  arcbiepiscopi, 
i quali  fomo  circa  CC.  cinquante,,  sopra  di  buoni  CavalU 
coperti  tutti  di  guamello  bianebo , excepto  li  ocebi  donde 
vedeano , et  loro  hareano  in  dosso  sopra  di  loro  roebetti 
piviali  adomati  di  riebissimi  larori  : et  lo  mitrie  in  testa 
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di  finissime  tele  bianche.  Sequian  poi  li  cardinali  délia 
sacra  chiesa  à l’ordine  loro , cioè  prima  i diaconi , da  poi 
li  preti^  li  ultimi  li  episcopi , vestiti  seconde  li  sacri  ordini 
che  aTCTano , cioè  li  diaconi  con  le  dalmatiche , li  presbir 
teri  con  le  pianete  , et  li  episcopi  con  li  piyiali  de  richis- 
simi  broebati  di  oro , sppra  di  cayalli  coperti  tutti  fino  in 
terra  di  tafetto  bianebo , et  loro  con  le  mitrie  di  candidis-  i 

simo  damasco  in  capo.  Tra  li  qoali  dui  primi  cardinali, 
cioè  Sigismundo,  reverendissimo  cardinale  di  Mantoa,  et 
Alfonso  , reverendissimo  cardinale  Seaense , era  lo  illustre 
duca  di  Ferrara  di  una  richissima  Teste  di  oro  adobato  con 
grau  copia  di  bene  adomati  staffieri  : et  ciasebeduno  de 
sopradetti  cardinali  bavea  a piedi  octo  parafrenieri  bene 
in  ordine,  cou  on  bastone  bianebo  in  mano  per  uno  : et 
quattro  oTer  sei  camerieri  con  sajoni  et  robe  di  yelluto  da- 
mascho  o raso.  Veniva  dapoi  el  R.  padre  Paris  de  Grassis, 
episcopo  Pisanrensis,  maestro  delle  ceremonie.  Da  poi  lai 
Alessandrq,  cardinale  di  Famesio,  et  reyerendissimo  car- 
dinale di  Aragona.  Da  poi  la  guardia  delli  Elyetii  in  ginbone  , 

bianebi  s rossi  et  calze  limile  con  un  brocone  yerde , cbe 
nasceya  dal  pie  ritto , et  per  la  gamba  di  fnore  si  disten-' 
deya  per  el  giubone  sino  alla  mano  , cbe  pareya  una  pittnra. 

Vèniano’da  poi  questi  li  parafrenieri  del  papa,  insicme 
non  li  capi  de’  regioni  de  Roma  yestiti  di  raso  cbermusi, 
et  yelluti , et  altri  riebi  drappi , et  con  coloro  li  conserra- 
tori  et  altri  officiali  romani , tutti  di  fînissimi  yelluti  cber- 
mnsi  yestiti  ; et  questi  portayano  lo  bonoratcTbaldacbino  ; 
sotto  del  quale  sopra  di  una  aebinea  yeniya  quello  illumi- 
natore  ‘ délia  fede  christiana , diebo  snceessor  di  Pietro , 

Leone  DEano,  con  tm  riebissimo  piyiale  adosso , et  un  reg- 
no  in'  testa  adoruato  di  tre  corone  auree  et  di  moite  altre 
gioje  et  pietre  pretiose , donando  la  sua  sancta  benedic- 
tione  a tntto  quanto  il  populo  che  per  le  strade  genoflexo' 
veder  era , et  ad  alta  yoce  gridava  : viva  Leone  , Leone  , et 
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PALLE , PALLE  ^per  terra  et  per  mare  , elle  per  inflno  al  cielo 
da  picoli  puti , dali  gioTani  et  di  Techi  et  donne  tal  boche 
risonayano.  Sequia  derieto  a lai  lo  iUustre  Gioyani  Ma- 
ria de  Varano,  S.  di  Camerino,  et  il  R.  pâtre  Mercurio  de 
Vipera,  decano  deUi  auditori  di  rota  ^ et  capellano  del  pre-: 
fato  pontefice.  Âppresso  venia  un  clerico  de  la  caméra  apos- 
tolica,  nomato  misser  Ferrando  Ponzetto  , quale  bavea 
davanti  lo  arçione  del  cayallo  dpi  sportoni  pieni  de  danari. 
cou  la  impronta  O vera  insegoa  del  prefato-  Leone  X,  et  de 
quelli  per  tutta  la  yia , hora  in  qua , hora  in  la , a tutto  il 
populo  spai^endo.  Di  poi  costui  sequianq  li  reverendi  pro-v 
thonotarii  con  veste  ad  usaqza  cardinea,.excepto  chp  U 
capelli  erano  tutti  negri.  Finalnicntesequiala  retroguardia, 
quali  erano  pin  di  quattrocente  balestrieri , a cavallo  j con 
sajoni  alla  divisa  over  livrea  ppntiGcia  ^ delli  qnali'ne  eran 
capitani  Guido  Guaina,  Giroi^iamo  degli  Albizi^  et  Yicen- 
tio  de  Tibure.  Cosi  feliçitçmente  .ad.  ordine  questa  orna  ta 
compagnia  andava  fino  sdla^s;d§  L^lcranense,  Etâmmediate 
di  poi  questi  tutti  di  nuovi.  panai  et  drappi,  passo  la  tnia 
magnificagine,  corne  la  mula  del  Zaqberia^  cioè -con  li  min 
fornimenti  vecebi,  con  liyrea  diçalie.una  rotta’  et  l’altm 
atracciata,  senza  staffieri,  pcrcbi;-ero  a pie.  Putendoei  del 
pontifical  palatio  trovorno . la  casa  di  Ceekoitt» 

Jenuese  uno  apparato  quadrato  in  tal  modç  costnitto.  So- 
pra  di  quattro  ,columne  argentnte.era  un  bello  festone , et 
di  sopra  an  fregio  di  panno  azuro  attgrno  attomo , adomato 
di  dentro  di  diamanti,  penne  ,r«t^ugi,  et  pâlie  deaurate, 
con  .odoriferi  profumi.  JDalla,  parte  di  fuora  del  predicto 
fregio^  verso  il  palatio  , a Ictterc  di  oro  tal  parole  vi  erano 
scripte  i Leoni  X pont,  max,  quijïTls  atque  abtiüm  i.auda- 
Toni.  Da  l’altra  banda  che’  1 capeDcastel  reqiirava , a simil 
lettere  tal  parole  vi  erano  : Vjrtutis  alujino.,-  fobtür* 
DoMiNAToai.  Sopra  del  narrato  fregio  era  una.  coronice  che 
veramente  marmorea  parca,  et  il  cielo  del  apparato.  era  d* 
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panui  chiamati  rovesci  azarri.  Di  sopra  in  ciascuno  angulo 
délia  coronice  era  una  palla  deaurata , et  fra  le  due  pâlie 
era  un  insegnia,  overo  arme,  pontificia.  Di  sotto,  tra  una 
columna  etl’altra,  per  ogni  parte  era  uno  qnadro  di  pittura 
da  non  insuffitienti  maestro  pitte  ; in  quel  che  da  mau  des- 
tra  stava,  era  il  papa  in  un  ciclo  infra  dui  rami  di  palme , 
et  délia  dextra  mano  un  sancto  Pietro  et  un  saneto  Paulo 
che  parlayan  col  dicto  papa , et  da  Paîtra  mano  si  videa 
un  angelo  sonare  una  tromha,  et  harea  nella  banderiola  ' 
délia  tromba  l’arme  ponteficia  ; sotto  a questo  si  vedea  uno 
arco,  cioè  Iris , et  sotto  Parcho  montagnie , fîumi , pianure , 
arbori,  frondi,  homini  et  donne,  et  un  breyicello  che  di- 
cea  : Apgetus  est  oebis  et  exivit  eex  gloei£  ; dalla  sinistre 
mano  dello  apparato  in  nel  qnadro  era  pitto  il  pontefîce 
che  sedea,  et  dalla  mano 'dextra  eron  molti  re  genuflexi 
che  li  presentavano  oro  et  argento , et  di  sopra  di  quesU 
era  un  breyicello  che  dicea  : Parceee  subjectis  : da  Paîtra 
mano  erano  certi  imperatori  con  un  altro  breyicel  di  sopra 
che  dicea  : Debellaee  sopeebos-  Dal  narrato  apparato  di 
qiia  ut  di  la , la  strada  insino  al  castello  Adriano  de  bellis- 
simi  panni  parata  si  yedeya.  Alla  porta  del  prefato  castello 
era  un  palco  ligneo  coperto  di  broebati  di  oro  et  sericei 
drappi;  qui  erano  molti  Judei  con  le  tabelle  de  loro  legge 
con  octo  facelle  blanche  di  cera' accense , et  qnando  quiyi 
pervenne  Leone  pont.  opt.  mai.,  domandomo  esserli 
confinnate  le  loro  legge  : pigbato  del  prefato  pastore  dal- 
loro  un  libcllo  aperto  in  mano , et  lectoyi  alquanto , questè 
dui  parole  mi  parve  de  intender  : conjirmamus  sed  non 
consentimus , lassandosi  caschare  il  libro  in  terra  sequità  il 
suo  camino.  Dal  castello  sino  allô  exito  del  ponte  era  ap> 
parato  de  belli  et  richi  panni  adomati  con  festoni  et  in- 
Bcgnc  pontificie,  jngi,  diamant! , et  penne.  Allô  eXito  del 
ponte  era  nn  bcllisSimo  arco , che  a quelli  che  alli  anliqui 
triumphanti  Romulei  si  faceano,  el  quale  iu  tal  forma  stava. 
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Questo  digaissimo  arco  dalla  parte  che’  1 castello  riguar- 
dava  da  ogni  banda  facea  un  poco  di  curvo , innclla  quai 
curvità  in  quella  che  da  man  dextra  era,  si  Tedeva  depicta 
una  donna  che  tenea  in  la  man  sinistra  un  libro , et  la  dextra 
con  uu  digito  disteto  alzaya  yarso  il  cielo  ; nellaltra  curvità 
era  un  ApoHo  con  la  lira  in  mano,  et  la  pelle  di  Marsia  in 
su  la  spalla , et  l’arco  et  la  pharetra  a li  picdi , havcva  dî 
poi  il  prefato  arco  dna  pilastri  con  li  suoi  capitelli,  nel 
mezzo  de  quali  artifiziosamente  di  ciascuno  uscia  una  fon- 
tana.  Di  qucUa  che  da  man  dextra  era  nsciva  di  un  palfa 
vino  mero  et  singnlare,  et  dall  altra  di  una  guastada  di  vino 
acqua  clarissima  et  pura  : et  sopra  i capitelli  di  ditti  pilas- 
tri , era  uno  architrave  che  quando  era  sopra  la  médiate 
délia  curvità  dello  arco  vi  stava  una  testa  dî  leone  che 
haveva  appenso  un  diamante  in  bocca  ; era  sopra  questo 
architrave  un  fregio  pitto  à leoni , diamanti^  et  penne  , et 
sopra  tal  fregio  una  coronice , et  di  sopra  uno  epitaphio  a 
lettere  di  oro  di  tal  tenore  : Leoni  X,  font.  max.  unionex 

ECCLESIASTICAM  INSTAÜKANDI  CHUSTIANOSQUE  TUMÜLTUS  SE- 
DANDi  sTUDioso  : di  sopra  lo  narrato  epitaphio  un  altra 
coronice  dove  sopra  vi  si  posava  la  inclita  insegna  pontifi- 
cia  in  mezzo  di  dua  leoni , r quali  ciascuno  un  picdc  sopra 
nna  palla  et  l’altro  alla  insegna  teneano , et  havevan  di  sotto 
un  brevicello  per  uno , dclli  quali  unone  dicea  : I^ræda  dign.a 
MEÆ  GLo&i£  ; et  l’altro , Mihi  curjb  est.  Entrato  poi  sotto  lo 
arco  nel  suo  celo  si  vedea  in  uno  ottangnlo  la  pontificale 
insegna,  et  era  tutto  qnesto  cielo  ad  octanguli  compartito, 
dentrovi  varie  fantasie  tra  li  quali  in  uno  era  lo  redemptor 
nostro  Jesu  Christo , che  dava  le  chiavc  al  principe  dcHi 
apostoli,  Pietro.  Et  in  l’altro  im  sacrifitio  vi  si  vedea;  et 
da  ogni  banda  del  dicto  arco  nelle  sue  facie  di  dentro  eran 
doi  belli  quadri  ne  quali  quello-  che  da  man  dextra  era  si 
vedea  il  poutefice  in  una  cathedra  pontifîcalmentc  aparato 
■edere , etde  intomo  molti  imperatori-,  re,  et  principi,  i quali 
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parea  che  se  pacifîcassino  et  adorasslnlo  ; da  l’altra  mano 
molti  populi  che  se  abbracciavano.  A piede  délia  sua  degna 
residentia  erano  due  fanciulli  che  haveano  nna  facellà  di 
fiiocho  in  mano , et  radunati  molti  instrumenfi  bellici  si  U 
abrusciaTano.  Dalla  man  sinistra  del  arco  e.ra  la  nobil  cità 
Florida  , et  molti  concivi  di  quella  parea  che  lietamcnte  il 
papa  in  habito  cardineo  hilari  lo  acceptassino , si  che  fes- 
tigiando  parea  che  dentro  aile  porte  di  quella  volessino 
intrarc.  Et  cosi  dentro  qucsto  arco  era  situato  senza  narrare 
le  parte  da  pie , le  quale  per  non  esser  prolixo  lasso.  Dalla 
facciata  di  fuora , ciaè  la  parte  che  nelli  bianchi  riguardava , 
staTa  corne  nella  faccia  che  rispondeva  verso  il  castello , 
excepto  che  questa  parte  facea  doi  gomiti  più  larghi  che  li 
anteditti  ; nel  gomito  ad  mano  dextra  era  un  tabemaculo , 
o vogliam  dire  un  mezzo  nichio  nel  qua}e  si  vedea  di 
rilievo  una  figura  de  una  donna  assal  più  grande  nel  na- 
tnrale , et  questa  dalla  dextra  mano  havea  una  spada , et 
dalla  sinistra  una  palla,  et  sotto  i piedi  un  brevicello  di 
tal  tenore  ; E c<eu>  tandem  bedi.  E di  sopra  passato  lo 
architrave  fregio  et  comice  era  pur  di  rilievo  un  Christo 
che  parea  parlassi , tanto  natnrale  si  vedea  ; questo  avea  le 
chiave  in  mano , et  alli  piedi  un  brève  che  dicea  : Tkado 
TiBi  TERKÆ  ET  CŒU  KEGNUM.  Nel  gomito  délia  man  stancha 
de  l’archo  in  un  nichio  era  nna  donna  rispondente  al  altra, 
la  quale  havea  un  regno  papale  dalla  dextra  mano,  et  dalla 
sinistra  nna  palma,  et  sotto  i piedi  un  breve  di  tal  suono  : 
Preclaræ  virtctis  premium.  Et  sopra  li  medesimi  orna- 
menti  detti  era  pur  di  rilevo  genufiexo  un  sancto  Pietro 
che  guardava  a Christo  che  da  l’altra  banda  habiamo  scrittp , 
lo  epitaphio  che  da  questa  handa  era  sopra  lo  arco  diceva  : 
Léo  X,  pont.  max.  vicendo  seipsum  omnia  sdperavit.  Et  di 
sopra  doi  leoni  con  l’arme  corne  da  l’altra  banda  havemo 
narrato,  con  un  brevicello  sotto,  che  l’uno  di  tal  suono 
era  : SurpucES  osneros.e  exaudio.  Et  l’altro  diceva  : Dt 
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sdPEHBOs  iRAM  EXERCEo.  Et  molti  altri  adornamenti  che  per 
non  csser  fastidioso  lasso.  Qnesto  sopranarrato  arco  per  la 
episcopo  Petruccio,  castellano  del  prefato  Castro,  fu  ordi- 
nato. 

Et  scguitando  la  strada  el  sanctissirao  nostro  Leone , 
avant!  la  casa  del  nobil  misser  Angustino  Chisi  Senese  era 
edificato  uno  memorabile  arco  di  tal  forma.  Era  posto  so- 
pra  di  octo  columne  in  quadro  ad  ogni  cantone  una  qaadra , 
et  per  di  dintro  nna  tonda,  et  faceva  di  sopra  nn  piano 
c6n  nn  architrave  fregio  et  coronice , et  in  nel  fregio  dalla 
banda  che  riguarda  il  castcllo  eran  dni  vers!  a lettere  di 
oro  di  tal  teuore  ; Olim  habuit  Cypris  sua  tempoba  , teh- 
rORA  «AVORS  OUM  babdit,  sua  nunc  tempora  Pallas  habet. 
Et  sopra  il  verso  era  la  comice  et  un  epitaphio  che  dicea  : 
LeONI  X,  PONT.  M.AX.  PACIS  RESTITUTORI  FELICIS8IMO.  Et  da 
ogni  banda  dello  epitaphio  era  nn  tabemacnlo,  cioè  mezzo 
nichio , ne  quali  in  quelle  che  era  da  mano  dextra  vi  stava 
una  figura  viva,  la  quale  representava  Apollo.  Et  da  man 
sinistra  nel  altro  mezzo  nichio  un  altra  figura  viva , che 
representava  Mercurio.  Venia  sopra  questi  tabcrnaculi  e 
lo  epitaphio  una  coronice  a uno  piano , dove  che  di  sopra 
alla  dextra  mano  in  su  lo  angulo  era  di  rilievo  una  statua , 
che  era  dal  mezzo  in  suso  homo,  et  dalla  metà  in  gih  ser- 
pente, et  tenea  iu  mano  nno  oriolo  a polverc  , et  da  l’altra 
mano  inncllo  angulo  era  pur  di  rilievo  un  centaure^  et  so- 
pra uno  saltare  era  posto  a sedere  un  leone  nel  mezzo  del 
arco  : di  dentro  il  palco  suo  di  sopra  nel  mezzo  era  la 
insegna  del  papa,  et  da  ogni  banda  quella  del  prefato  Au- 
gustino  Chisi.  Et  dalle  faccie  in  ciascuna  un  quadro  bellis- 
simo  di  diverse  materie  picto,  et  sotto  li  quadri  era  da 
ogni  banda  tre  mezzi  nichi , ne  quali  in  quel  di  mezzo  era 
una  nimphà,  et  di  qua  et  di  la  dui  Mauri  piccoli  vivi,  si 
da  l’ana  banda  corne  da  l’altra.  La  nimpha  che  era  dalla 
dextra  mano  coh  audace  faccia  recitù  alquauti  versi.  Drento 
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<n  li  (juadri,  principuc  quello  che  in  la  man  dextra  eravi 
pitto,  in  fra  dui  monticelli  una  donna,  la  quai  cavara  la 
spina  del  piede  ad  un  leone  : et  questa  la  6guraTauo  per 
la  virtù , doye  poi  questa  medesima  donna  era  assaltata  da 
molti  varii  et  yenenosi  serpenti , et  parca  quasi  che  ris- 
tretta  a pcrire  a tal  che  il  detto  leone  con  grande  impeto 
quelli  assaltaya  et  liberayala  da  taie  insidiatione  , et  have- 
yane  morti  parechi  a piedi.  Erayi  da  poi  un  spirito  ange- 
lico,  che  coronaya  il  leone  dl  tre  corone  pontificic.  Nel 
quadro  dalla  mano  sinistra  era  una  donna  per  la  yirtù , la 
qnalc  hayea  quattro  yitii  da  se  schacciati  : era  prostato  in 
terra , nno  in  forma  di  huomo  grosso , et  hayea  una  mcscola 
in  maiio,  et  tre  donne  che  parea  yolessino  fugire,  traie 
quale  una  gioyane  et  bellk  era  con  una  borsa  in  inano  , et 
l’altra  bellissima  che  parea  che  un  braccio  tirassi  l’altro 
braicio,  et  l’altra  era  una  yecchia.  Figurayan  costoro  giila , 
avaritia,  luxuria,  et  invidia.  Quella  che  era  yirtù  era  in 
loco  più  elcyato  che  queste  altre , et  havea  un  leone  che 
lo  porgea  nel  zodiaco  alla  yergine , et  lei  infra  se  el  cancro 
lo  metteya,  vedeyasi  in  questa  zona  gemini,  el  cancro,  la 
yergine,  et  parte  délia  libra,  et  questo  leone  porto  dalla 
yirtu  alla  yergine.  Di  fuori  yerso  la  zeccha  era  decorato 
fiel  medesimo  modo  che  era  yerso  il  castello , ne  altra  dif- 
ferentia  yi  ^ vedea,  salya  che’  1 breye  che  era  nel  fregio 
da  questa  banda  cosi  a'iettere  di  oro  era  descripto  : Vota 
DeüM  LkO  OT  ABSOLVAS  HOMINÜSKJOE  SECUNDES  , VIVE  PlE  UT 
80LITU.S , VIVE  Diü  UT  MERiTü.s.  Et  le  figure  chc  crano  poste 
nclli  tabcmaculi , una  rapresentava  la  Libcralità  , et  l’altra 
la  dca  Pallas.  Et  le  figure  che  crano  in  su  li  anguli,  era  una 
donna,  la  quale  haveya  un  freno  di  cavallo  in  mano.  Et 
dall’  altra  banda  del  arco  era  un  homo  con  un  timone , et 
moite  altre  cose  , ché  per' non  esser  prolisso  taccîo  , perché 
yolendo  yeder  tutto , caminarè''thi  bisognia.  Basti  ché  mis- 
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ser  Ângnstino  mostrù  lo  animo  suo  cssere  ia  ogni  parte 
generoso. 

Ne  mi  pare  di  lasciare  indrieto  che  passato  il  prenarratq 
arco , sopra  délia  bottcga  di  maestro  Antonio  da  San  Marino , 
orelice , staTa  una  statua  di  Venere  marmorea,  la  quale 
haTeva  un  verso  di  sotto  a lettere  de  oro  scripte , il  quale 
illudea  alquanto  quelli  de  misser  Âugustino  Chisi  : cioè 
quelli  che  dicca,  olim  iiabuit  Ctpris.  Quello  che  sotto  délia 
dicta  Venere  stava  in  toi  modo  risonava  : Mars  fuit,  est 
Pallas  , Ctpria  semper  eho.  Et  di  continuo  la  dicta  statua 
acqua  clarissima  spargeva. 

Non  sa  se’  1 mio  roso  ingegno  potra  tanto , che  narri 
l’arco , over  edilizio , facto  da  nostri  concivi  mercanti  Fio- 
rentini.  Era  la  intrata  di  qnesto  omato  edifizio  di  qua  et 
di  la  sopra  doi  pilamidoni  una  bellissima  colnmna  per  uno , 
et  ciascuna  il  suo  pilastro  capitello  et  architrave  fregio  et 
comice.  In  su  la  columna  a mano  dextra  era  san  Pietro  cou 
le  chiave  in  mano  et  un  libro.  Da  l’altra  banda  pur  sopra 
di  una  columna  era  un  S.  Paulo , che  avea  nella  man  dextra 
un  libro,  in  l’altra  la  spada.  Questi  dui  figure  erano  di 
rilievo  coperte  tntto  di  oro , et  parevano  propric  vive.  Dallo 
architrave  di  ciascuna  columna  longo  il  muro  si  spartiva 
architrave  et  comicione  distendendosi  infino  alla  columna 
del  arco.  Et  da  ogni  banda  erano  quattro  pilastri  con  li  ca- 
pitelli.  Il  fregio  di  jughi  etleoni  per  insino  a li  archi  questo' 
andito  o vogliamo  dire  portico,  era  tntto  di  bellissimi  panni 
di  ràza  parato.  Et  perché  la  longhezza  di  un  panno , benche 
grandi  fussero,  non  servivan  a l’altezza,  avevano  in  questo 
mezzo  iatto  nn  fregi  di  brochato  a la  largheza  délia  pcza, 
tal  che  tutto  lo  apparato  pareva  una  pittnra.  Hora  perché 
le  facce  de  l’adomamento  si  se  affrontava  dui  strade  corne 
si  sa,  noi  havendo  a descrivere,  primamente  parleremo  de 
Buo  e poi  de  l’altro  ; et  diremo  prima  di  quello  che  era  in 
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la  YÎa  Pontiflcum,  et  poi  dcl  altra.  Et  perché  la  facciata 

dinanzi  era  commune  omamcnto  di  tu  tti  a dua  II  archi  la  des- 

• 

crivcremo.  Questa  facciata  era  cou  quattro  belle  culurane  in 
su  li  loro  pilamidoni,  chc  veramente  di  altro  che  di  bian- 
chissimo  marmo  non  si  judicavano  proGIatc  di  Huissimo 
oro.  Infra  lidui  archi  vi  sivedeva  da  basso,  cioè  al  piano 
delle  columne , tre  tabemaculi , li  quali  alla  intrata  de  tutti 
quattro  columnette  se  li  adornava;  li  dua  da  li  canti  sopra 
le  columne  liaTevan  lo  architrave  fregio  et  coniicione  ; 
sopra  dcl  qualc  si  voltava  un  mezzo  arco  compartito  con 
arte  assai  ne  vacui , in  uuo  era  un  diamantc  con  tre  penne 
e’  1 breve,  et  in  l’altro  era  un  jugo  con  uno  altro  brevi- 
cello  ; qnello  del  mezzo  solo  bavea  lo  architrave , et  era  piu 
spacioso,  perché  li  altri  dui  havevan  un  mezzo  nichio  per 
uno , et  una  figura,  et  questo  dui  mezzi  nichi  et  dua  ligure  : 
nel  mezzo  tutte  copcrtc  di  oro  di  grandezza  alquanto  ma- 
giore  di  bnomo  naturalc  si  era  un  Christo  nudo,  etsaiicto 
Joanni,  protcctor délia nostracità  Florida,  che  lo  battezava; 
et  ne  tabemaculi  dalli  canti  era  da  l’uno  san  Cosmo,  et  dal 
altro  san  Damiano.  Non  mi  fu  di  poca  allcgrezza  veder  li 
Medici  sopra  li  triomphal!  archi,  perché  pensai  noi  altri 
éssere  favoriti  dalli  cieli.  Ma  poi  molto  male  me  ne  é rius- 
cito,  perché  Idio  havendo  fatto  delli  Mcdici  el  papa,  gli 
pare  aUui  che  siamo  tutti  richi  ; ne  gli  pare , chc  sia  piu 
conveniente  che  nessuno  si  si  araali,  o chc  si  dia  ferite.  Et 
per  piu  nostro  fastidio  scaccia  cl  mal  francosio  di  Italia, 
non  so  corne  la  andera.  Credo  bisogniera  chel  el  papa  ci 
faccia  tutti  episcopi,  a volcre  potere  regerci.  Qualche  cosa^ 
fia,  sequitiamo  nostro  ordinc.  Sopra  la  figura  del  mezzo 
era  un  breve  teuuto  da  dui  leoni  che  tenevano  i piedi 
sopra  de  tabemaculi,  et  a lettere  di  ünissimo  oro  in  campo 
azurro  tal  parole  risonava  : Mirabilis  Deus  in  sanctis  sois. 
Et  sopra  questi  una  comicetta  et  dui  altri  tabemaculi"  dove 
si  vedeva  in  qucllo  da  mauo  dextra  un  san  Lorenzo , et 
LÉovx,t.  IL  A a 
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da  maa  sinistra  un  sun  Juliano  col  i'alcone  in  pugno.  Nel 
' mez20  infra  quesli  dui  tabernaculi  era  depitto  de  flnissimo 
lavoro  la  cenna  del  nostro  sigribrc  Jesù  Christo  con  li  apos- 
toli  ; et  poi  di  sopra  un  architrave  che  sopra  tutti  a dui 
li  archi  se  dcstcndea  era  un  fregio  bcllissimo  di  colore 
azurro,  fino  nel  quale  questo  verso  a Icttere  di  oro  vi  era 
posto  : LeO  X,  PONT.  OPT.  DE  CŒLO  MISSO,  CENTILES  CiVESQUE 
SCI  MERiTO  NUMiHi  EJUs  DEvoTi.  Et  sopra  qucsto  breve  era 
un  bellissimo  cornicione,  dove  sopra  alli  dui  summitate 
dclli  archi  si  riposava  sopra  ciascuna  una  figura  a jacere 
con  un  corno  di  dovitia , le  qualc  quella  che  era  sopra 
l’arco  de  via  Pontificum  havca  volto  verso  banchi , et 
l’altra  dalla  via  Florida  havea  volte  le  spalle  ; de  drieto  a 
queste  figure  , et  sopra  tutto  lo  appaiato  che  si  vedeva 
dinanzi,  cra  con  bellissimc  figure  pieté  decorato  con  certi 
saltari  dove  dui  candilieradi  marmo  candidissimo  stavano , 
et  in  mezzo  la  honorata  arme  del  pontifice,  et  dalle  bande 
che  venivano  a punto  sopra  delli  archi  cra  un  bcllissimo 
giglio  roso , iusegna  del  populo  fiorcutino.  Nelll  trianguli 
dcllo  arco  che  prima  vogliano  portare  si  era  la  Sibilla  Li- 
bica,  ne  l’altro  la  Sibilla  Persicha.  Ne  pilastri  dclle  columae 
cra  depinto  varie  fantasie,  bronconi,  pâlie,  jughi,  et  dia- 
manlc.  Entrando  sotto  lo  artificioso  arco  el  suo  cielo  tutto 
ad  Otto  anguli  compartito,  nelli  quali  in  quel  di  mezzo  cra 
la  nobil  insegna  del  papa , nelli  altri  varie  fantasic  erano. 
Nclle  faccic  di  dentro  dcllo  arco  stavan  dui  quadri  di 
degna  pictura  facti  in  tal  forma  : innel  uno  era  uno  arboro 
secco  sopravi  dui  piccoli  rami  viridi',  et  sopra  qucsto 
arbor  eran  tre  putli  che  se  atteuevano  et  attachavansi  me* 
glio  che  potevano , et  allô  fusto  dello  arbore  erano  tre 
huomini  nudi  legati , et  da  ogni  banda  era  sopra  una  sedia 
una  donna,  la  qualc  haveva  dietro  aile  spalle  nno  angelo, 
che  li  tenea  sopra  il  capo  una  palla , et  una  di  qneste  hayeva 
allipicdi  tre  re^  che  tenevano  le  corone  in  terra,  et  stavano 
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genuflexi,  et  l’altra  donna  che  hayeva  di  molti  homini  at- 
torno , et  ifti  corne  sacerdote  li  mostrava  un  leone , et  tenea 
nna  grilanda  in  mano.  Sopra  queste  figure  erano  certe  allre 
figure  piccole  che  giucavano  alla  palla  cou  quelli  putti 
che  erano  sopra  lo  arbore  detto.  Nel  altro  quadro  pitto  vi 
si  vedea  una  palla  nel  cielo  infra  chcrubini  et  seraphini, 
e dua  angioli,  che  una  ncgulata  parea,  teuessiuo  questa 
palla,  et  sotto  questa  nugola  era  figurata  una  cità  che  ardca, 
et  a pie  di  questa  cità  era  una  donna  in  sedia,  con  moite 
donne  et  homini  attorno  , con  palle  in  mano , et  a piedi  una 
paniera  di  palle  infra  rose  et  fiori  se  potea  considerare  , et 
cosi  stavano  le  picturc  de  li  dui  quadri  di  questo  arco.  Lo 
esito  dell’  arco  erano  dui  hellissime  columne  sopra  li  pila- 
midoni  corne  staya  nelhi  banda  dinanzi , et  nelli  Irianguii 
dello  arco  era  pitta  da  una  banda  la  justitia , et  da  l’altra  la 
fortezza,  et  di  sopra  lo  architraye  fregio  et  comice.  Da 
questo  arco  nascea  un  bellissimo  adoruamento  fatto  fare 
del  prudente  de  ogni  liberalità  picno  , messer  Joanni 
Zincha  T eutonico  , patrone  délia  zeccha , délia  romana  ca- 
méra et  sede  apostolica.  Nel  quale  apparato  moite  diyerse 
et  varie  cose  notande  vi  si  vedea;  délie  qualc  ne  daremo 
notitia  sccondo  ch’  1 nostro  debile  ingegnio  saperra.  Questo 
magnifîco  ornamento  nascea  di  sopra  c detto  dal  arco,  cioè 
sopra  le  columne  nascea  lo  architrave  , cosi  il  fregio  et  cor- 
nicione  , et  distendevasi  da  ogni  faccia  tailto  quauto  la 
onorata  casa  délia  zeccha  si  destendea , alla  fînè  del  qualc 
eran  dui  belle  columne  dove  di  sopra  et  sopra  la  strada 
passava  un  architrave  , un  fregio , et  una  comice  dove  stava 
la  triumphante  arme  del  nostro  signore  Leone  X , pout. 
max.  et  dalla  man  dextra  l’arme  dello  imperatore , et  dalla 
sinistra  quella  del  re  d’Ungaria  : vedeansi  dalla  banda  di 
fuore  corne  da  quella  di  dentro,  dalla  banda  di  dèntro 
sotto  aile  arme  era  scritto  tal  parole:  Leoni  X,  po.nt.  max.; 
dal  altra  di  fuora  : Yirtdtum  amatori.  Drento  a questo 
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apparato  cra  tutto  di  panni  di  raza  bellissimi  adornato  ; et 
sopraun  frcgio  bellissimo  de  jughi , diamant! , et  broncboiii, 
et  quattro  arme  dcl  papa  : sottovi  un  breve  chc  dicea  ; Feux 

HOMANL'M  IMPEKIUM  HOMINDM  DEIQUE  CO.NSENSU  SAPIENS  DOJdl- 
NATUR  VIRTÜTIBUS  OMNIBUS  JANUAM  APERIENS.  Et  anCOra  TI  sî 
vedea  octo  tondi , quattro  per  lato,  con  octo  fantasiette 
assai  benc  ordinatc  , et  sei  octanguli , tre  per  banda  compar- 
titi  con  li  tondi  et  framezati  de  jugbi  et  diamant!,  dclle 
quai  storie  narraremo  : et  prima  dclli  tondi , et  poi  dell* 
octo  anguli. 

Era  in  nel  primo  tondo  di  pictura  Ggurato  nno  dame, 
alla  ripa  del  qualc  un  pastore  havea  acceso  un  gran  foco  , 
et  con  una  sua  reticclla  con  grande  affectione  parea  cbe 
pescassi , et  qnanti  pesci  venenosi  ciNi  mala  natura  pigliava 
innello  acceso  foco  li  mettea.  Et  quelli  cbe  erano  boni  nel 
medesimo  fiume  li  buttava.  Et  era  sotto  il  tondo  un  brevi- 
ccUo  di  tal  parole  ; Non  desinam  usque  ad  uru». 

Nel  secundo  circulo  cra  picto  un  putto  sopra  di  uno 
loco  rilcTato  alquanto,  et  bavea  in  mano  un  breye  di  tal 
tcnorc  ; ViRTUs  cunctis  eminet.  Et  alli  piedi  havea  moiti 
yecchi , li  quali  lo  adorayano  con  le  mano  glunte , et  le 
gcnocchia  in  terra,  con  un  altro  molto  di  sollo  cbe  cosi 
diceva  : Canicies  sine  prudentia  ridiculorüm. 

El  tergo  tondo  yi  si  vedea  una  cità  assediata  da  uno 
excrcito  grandissimo  di  gente  de  arme  et  fanteria  et  arti- 
gliaria , corne  se  reebiede  a taie  cxercitio.  Et  sotto  questo 
era  un  brève  chc  dicea  : Te  prÆside  nil  vereor. 

Inncl  quarto  tondo  pur  di  pictura  se  comprendea  un 
campo  pieno  di  spine , et  molti  venenosi  animaletti , nel 
mezzo  del  quale  parea  cbe  con  difficultà  uscissi  un  fiorito 
et  bello  giglio  ; et  sotto  vi  era  un  brève  di  tal  tenore  : Non 

OBSTITIT  INCÏPTO  DIFFICULTAS. 

El  quinto  tondo  era  decorato  sopra  de  una  sedia  pontifi- 
calmeute  un  papa,  alli  piedi  dcl  quale  si  vedea  dui  re , li 
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qnali  gcnuflexi  dcposte  le  corouc  iu  terra  lo  adoravano,  et 
vedevasi  dui  leoui,  li  quali  pareva  che  li  ditti  re  locchas- 
sino  et  facessino  loro  honore.  Et  sotto  a costoro  anchora 
si  vedea  dua  armati  lutti , et  ciascono  un  fcr.occ  leonc  che 
con  loro  certara.  A questa  degna  consideratione  era  sospe.<;o 
un  breve  che  diceva  : Prostratis  ruACinus  , rebellibus 

FEROX. 

Nel  sexto  tondo  si  vedea  un  nayicclla  da  quattro  venti 
combattuta  contrarii  l’unp  al  altro  : deiitro  alla  qualc  si 
vedea  un  giovane  , il  quai  parea  che  un  suo  zuhdetto  sonassi 
con  tal  motto  di  sotto  : Tanto  venthrem  turbine  imiiota. 

Nel  settimo  tondo  si  vedea  un  fiumc  che  repente  cas- 
chava  da  certc  foce,  et  venia  ad  un  bello  piano  dove  si 
vedeva  moite  varie  et  diverse  spetie  de  aninuli  per  natura 
iaimici  ■ li  quali  di  commune  concordia  beano  tutti  a quella 
acqua,  et  era  appenso  a,  questo  circulo  un  tal  breve  : Na- 
TtlRAUS  miMIClTIÆ  OBLIVIO. 

Innel  octavo  et  ultimo  tondo  era  un  Corc  del  quale  uscia 
una  palla,  et  délia  palla  duo  tralci  ne  usciva,  lo  uno  facea 
grano  bcllissimo , et  l’altro  uva  : et  queste  spiche  et  uve 
pareano  che  coprissc  tutta  una  palla,  in  la  quala  era  il 
mondo  figurato  , sotto  al  tondo  tal  brevicollo  era  susponso  : 
AuEEÆQUE  VITÆ  SECULUH. 

Nel  primo  octangulo  si  vedea  un  papa  che  tenea  un  piede 
sopra  la  terra  et  l’altro  nel  marc  , et  havea  nella  man  dextia 
una  chiave  colla  quale  appriva  el  cielo  , et  nella  sinistra  un 
altra  chiave  : et  dricto  a lui  si  vedea  la  nohil  cita  Florida 
elevata  in  aere,.  et  sotto  a questo  di  tal  tenorc  il  .brève 
era  : Elevata  sum,«}Uia  penks  te  patri*,  parewtum,  maris, 

TERRJC,,  CŒLIQUE  REjGNJJM  ESSE  CONSPICIO. 

Nel  sccondo  si  vedea  cl  papa  che  inçensava  lo  altare  ^ 
in  compagnia  molti  cardinal!  et  cpiscopi  con  le  mitrie  iu 
capo  , et  molti  preti , fratri , et  altri  religiosi , cravi  scriptq  ; 
Iani^uaji.  A,aron.  Et  a pie  del  octangulo  tal  brève  sospeso. 
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Tu  AB  EXACTISSIMO  CÜLTÜ  CSREMOM ARUM  OCUtOS  NON  REmOVES  , 
ET  REUOIONI  SUA  OBSERVATIO  AB  OMNIBUS  REDDITÜR. 

Nel  tertio  si  Tcdeva  la  raota  délia  Fortuna,  nella  summità 
sua  il  papa  , ne  altri  dalii  canti,  ma  la  Fortuna,  chc  la  rota 
tenca  ferma  ; et  craTi  sospese  un  brève  cbe  in  nome  délia 
Fortuna  tal  parole  risonava  : Immobius  consisto,  quia  te 
SAriENTEM  SAPIESTIüiM  PROÏECTOREM  , IN  VERTIGE  SENTIO. 

Era  nel  quarto  sopra  un  carro  triumphale  la  maestà  dcllo 
impcratorc  et  il  re  di  Franzia , et  il  re  di  Spagna , da  un 
ultra  parte  era  il  papa  cbe  guardava  questo  carro  con 
quelli  re  cbe  parcano  di  alcgrezza  picni  tt'iumpbassino  ^ et 
sotlo  a questo  tal  brève  cra  scripto  ; Cuncti  fideles  gau- 
DIUM  CELEBRANT,  QUIA  TU  PACIS  AC  CHARITATIS  AJIATOR  MUN- 
DUM  CUBERNAS. 

Drento  al  qninto  si  vedea  il  papa  con  lî  cnbili  sopra  dcl 
altnre,  con  le  man  giuntc , et  le  ginocebia  in  terra,  et 
drieto  a lui  bavera  moite  gentc  arma  te , et  cra  scripto  nelio 
oclangulo  ,:  Tasquam  Moyses;  et  sotto  il  detto  oc  languie 
un  brève  cra  di  tal  tcnorc  ; Tu  bene  atque  constante* 
DIVIN*  POTENTI*  EAMILIAR1S  , ET  CHRISTIAN!  NOMINIS  INIMICI 
TIBI  CEDENT.  • • 

Nel  sexto  etultimo  octangulo  cra  il  Concilio  Lateranense  , 
cioè  il  papa  con  tutti  li  cardinali  et  li  irabasciatori , et  il 
papa  a tutti  dava  la  bcnedictione  ; di  tal  tenore  sotto  a 
questo  cra  il  breve  : Tu  concilio  finem  impones,  Ac  eccle- 
SI*  REFORMATOR  VOCABF.RIS. 

Passato  il  degno  apparato  appresso  de  Monte  Giordano, 
davanti  una  cbiesola  nomuta  Sancto  Angelo  in  MaccrcUo , 
era  una  fîguretta  non  molto  grande  sopra  di  un  broncone 
cbe  si  cavava  da  un  pie  nna  spina , dcl  loco  délia  spina  ac- 
qua  clarissima  usciva,  sopra  la  Hgura  erano  questi  tre  versi  ; 
Décembre Ju  al  suo  natal  fafore.  Aprile  al  cor  li  die  pena 
et  tormerito.  Marzo  cai>ato  Va  d'ogni  dolore.  Scqnitàndo 
il  camino  tntta  la  strada  era  paratà  et  coperta  di  riebissimi 
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panni,  et  ia  motti  loclii  altari  adoniati  de  molle  argentarie 
per  magnificentia  dcl  novo  pontificc^.  Andavano  le  voce  al 
cielo  di  Leone  , leone  , et  palle  , palle.  Pervenuto  appresso 
alla  piazza  de  ParionCj  davanti  la  casa  di  messer  Ferraiido 
Ponzetta , délia  aposlolica  caméra  clerico , cra  un  degno 
arco  di  tal  struttura.  Havea  questo  degno  arco  una  entrata 
O Togliamo  dire  portico,  cioè  sopra  dui  pilamidoni  dui 
columne,  una  da  ogni  banda  délia  strada,  sopra  delle  qiiale 
lor  architrave,  fregio  et  comice.  Da  una  parte  stava  un 
Perseo  de  rilievo  con  lo  scudo  in  braccio  ; et  in  la  man 
dextra  teneva  una  corona  de  ulivo;  sopra  de  l’altro  era  uno 
Apollo  che  teneva  in  una  mano  una  corona  di  lauro,  iiell 
altra  una  lira.  Di  queste  columne  et  loro  architrave  fregio 
et  comice  lungo  il  muro  da  ogni  parte  délia  strada  se  des- 
Icndcano  insino  a l’arco  che  era  in  mezzo  de  dua  altre  co- 
lumne. Nelli  spatii  del  portico  aile  sne  faccie  in  una  di 
quelle  cra  picto  in  habito  cardineo  cl  papa  in  sedia , et 
parea  che  con  certi  vccchi  disputassi,  et  tutti  vicente  lui 
allegro  si  mostrava.  Dal  altra  banda  si  vedea  et  popule  gen- 
tile  che  adoravano  un  serpente,  et  parea  che  venissi  Moises, 
et  sopra  di  loro  facessc  piover  serpenti  vencuosi.  Et  sopra 
de  lui  colonne  che  lo  arco  tenevano  era  di  rilievo  un  Mer- 
curio , che  dalla  dextra  tenea  un  rufoletto,  et  dalla  sinistra 
il  baculo  con  li  serpenti , et  sopra  del  altra  era  Diana  coït 
l’arco  in  mano.  El  fregio  che  adoriiava  tutto  questo  arco 
era  pieno  di  jughi , diamanti , penne  et  bronchoni.  Sopra  il 
fregio  et  comicione  da  questa  parte  sopra  lo  arco  era  uno 
epitaphio  di  tal  tenore  : Scola  omnium  viaTUTUM  in  ecclesia. 
Dei  renata  est.  Et  sopra  lo  epitaphio  cra  una  comice, 
disopravi  dua  bcllissimi  leopi , li  quali  tenevano  l’arme 
délia  sanctità  de  nostro  signore  Leone  X,  pont.  max.  Di 
dentro  aUo  arco  tutto  il  suo  cielo  cra  fatto  di  rilievo  com- 
partito  palle  , regni , et  chiave,  et  da  ciascun  caato  dellO' 
arco  era  un  quadro  depictura  cou  figure  bollissima,  tra  le 
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quale  in  qnello  da  man  dextra  era  un  lauro,  el  qualc  oitra 
il  suo  piccolo  semc,  o frutto,  producea  certe  pâlie  in  nelle 
quale  in  una , che  nel  mczzo  si  vcdca  aperta,  ne  usciva  un  • 
bambino  piccolo  con  le  mano  giunte , parea  cbc  uno  an- 
gclo  li  figurato  parlass' , et  a piè  del  verdigiante  lauro  si 
Tcdeva  molti  huomini  et  donne  giovani  et  vecchi  genuflexi 
stavano  ad  adorarlo.  Nell  altro  da  man  stanca  era  figurato 
il  papa  in  habito  cardineo  sopra  di  una  mula , et  havca  in 
compagnia  soldati,  et  vcdevasi  qucllo  gia  a canto  a una 
riva  de  un  fiumc  , dove  una  piccola  barchctta  sopra  l’acqua 
si  riposava  , et  vedeva  si  in  aere  sopra  l’acqua  un  angelo 
che  scacciava  quclli  che  con  arme  in  compagnia  de  lui 
crano.  Dalla  parte  fuora  , verso  la  piazza  de  Parione , lo 
avco  senza  lo  antiporto  in  un  mcdcsimo  modo  era  posto  , 
exccpto  che  sopra  délie  columne  era  posto  una  figura  de 
rilicvo,  cioè  un  giovane  armato  con  un  scudo  in  braccio , 
dentrovi  un  brève  che  dicea  ; Libertés;  et  dal’altra  banda 
una  figura  di  donna  che  tenca  in  niaiio  una  grillanda  di 
varii  fiori , et  era  vestita  tutta  de  bianco  ; et  lo  epitaphio 
posto  da  questa  banda  dicea  : Léo  X,  pont.  max.  ob  re* 
LITTERARIAM  RESTITUTAM  QL’IETEMQ.  FÜNDATAM.  Et  passatO  U 
detto  arco  di  qua  et  di  la  la  strada,  et  di  sopra  era  ap- 
parata  di  richissimi  panni,  et  cosi  in  tanto  gaudio  per- 
venuto  dalla  casa  dello  episcopo  délia  Valle,  era  quivi 
davanti  uno  arco  di  laude,  degno  non  per  la  sublime  fa- 
brica,  ma  per  memoria  delli  antiqui  Romani.  Stava  in  questa 
forma  : dalla  banda  de  nanzi  verso  Parione  da  ogni  banda 
del  arco  un  pilamidone , et  un  pilastro  con  suo  capitello, 
et  sopra  di  ciascuiio  pilamidone  era  posto  uno  Phauno  di 
statura  quanto  uno  huomo  giusto,  di  pietra  marmorea,et 
ciascuno  havca  sopra  délia  testa  una  paniera  di  varii  poini 
piena^  et  erano  statue  antichc  di  tanta  bellezza  quanto  dir 
se  possino;  sopra  li  capitelli  depilastri  era  uno  architrave, 
Iregio , e cornicionc  , e sopra  la  pontificale  insegna  ; 
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cielo  dello  arco  era  de  panni  setuasi  bcnissimo , et  da 
l’una  delle  facce  sotto  lo  arco  era  un  Ganimede,  et  uno 
Apollo  , et  un  Baccho , statue  marmoree  antique , et  certe 
teste  bcllissime  pur  antique;  dal  aLtra  banda  era  una  Venere , 
et  un  altro  Baccho , con  certe  teste  pur  antique.  Dalla  part* 
di  fuora  verso  S.  Marco  stava  corne  gia  dalla  prenarrata 
banda,  excepto  che  le  statue  marmoree  che  erano  sopra  i 
pilamidoni  iu  uno  era  uu  Mercurio , etinl’altro  un  Hcrcole 
puro  antique,  fu  existimato  bello  adomamento  solo  per  la 
admiratione  delle  cose  antique.  Procedendo  allô  honorato 
camino , al  cantone  délia  pillicciaria  di  verdura  eravi  un 
arco , el  quale  per  due  vers!  che  erano  nel  fregio  non  ho 
voluto  preterirlo  senza  narrarli,  li  quali  cosi  resonavano  : 
Leon  X,  pont,  max.,  virtute  duce  comité  fortüna,  salva 
EST  Roua;  et  l’altro  dicea  : Facta  tiam  invenerunt.  Caval- 
chato  alquanto  di  qui  per  il  suo  caraino  davanti  alla  casa 
de  messer  Evangelista  de  Rossi , nobile  patricio  Romano  , 
erano  tante  statue  di  marmo,  albastri , et  porfidi , che  va- 
leano  un  thesoro,  et  per  essere  antique  et  belle  ml  è parso 
iiarrarne  alquante.  Prima  vi  vidi  una  Diana  de  albastro  che 
proprio  parlar  volessi  mi  parea,  di  poi  un  Neptuno  con  cl 
tridente,  uno  Apollo  col  cavallo  allato  assai  gratioso^  un 
Marsia  che  licto  l'armonia  sua  sonava,  una  Latona  con  dui 
piccoli  putti  in  braccio , un  Mercurio  con  acto  veloce , un 
Gdo  Achate,  un  lUcclio  pn  -.luirabjl  Phebo , nn  vage 

Narciso,  un  Plntone,  et  dn  Trîtt>loi&o.,:.<a|al  Au  altre  sta- 
'^.tne  senza  nome,  tutte  intégré,  antiquissime  et  belle,  con 
dodeci  teste  d’imperatorl , et  de  antiqui  et  famosi  Romani. 
Sarebbe  stato  ncccssario  più  de  uno  corso  volare  a volere 
contemplare  queste.  Passato  che  fu  cavalchando  de  uno  in 
altro  adomamento,  et  de  pitture,  et  de  panni  volendo  cias- 
euno  mostrare  la  allegrezza  che  dentro  al  core  havea , mi 
parea  quel  di  ch’  cl  Redemptore  délia  humana  natura  andè 
in  Hicrusalem  el  di.  delle  palme , et  per  iscambio  de  dire , 
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Osannafilii  David  ; : Viva  papa  Leone,  etPALLE, 

PALIE  ; et  per  cambio  de  ulivi  et  palme , veste  et  panni  per 
le  strade  si  vedea , et  cosi  cavalchando  pervennero  alla 
desiata  scde  Lateranensc  , et  quivi  fatto  le  ordinarie  cerimo- 
nie  quale  se  usano  fare  alli  altri  pontifici,  fu  lietamente 
nel  episcopato  acceptato.  Firite  lutte  lor  cerimonie  la  sera 
del  mcdesimo  giorno  ritornà  al  suo  palatio  apostolioo  , per 
la  strada  che  viene  a Campo  di  Fiore , con  tutti  li  cardinal! , 
episcopi , et  prelati  che  con  lui  andorno  la  mattina,  ma  non 
con  quelli  habit!  che  portono,  cioè  paramcnti,  ma  corne 
alla  Inrn  usanza  sogliono  cavalchare.  Et  queste  strade  erano 
parate  de  panni  et  altri  ornamenti , corne  quelle  altre  donde 
ando  la  mattina.  Et  essendo  passato  la  cancellaria  alla  casa 
de  Sauli , merchanti  genevosi , dcpositarii  de  sua  santità , 
era  nno  arco  da  profundo  ingenio  crecto  in  qucsta  forma. 
Erano  nella  faccia  verso  la  cancellaria  dui  pilamidoni , sopra  ) 
de  quali  se  riposavano  per  ciascuno  nna  bellissima  columna 
con  sua  capitelli  tenevano  iii  mezzo  la  entrata  del  arco  , et 
sopra  de  capitelli  uno  architrave  inncl  quale  in  mezzo  al 
arco  era  nna  arme  del  papa,  con  un  verso  di  tal  tenorc  ; 

LeONI  X , PONT.  MAX.  EXOPTATÆ  TRANQUILLITATIS  NOVO  SIDEBI. 

Sopra  qucsto  architrave  era  un  fregio , a jughi , diamant! 
et  leoni  ; et  sopra  questo  un  epitaphio  che  in  tal  modo  di- 
cea  : Non  de  c*so»üm  numéro  fdsove  cruore  ; sed  de  spe- 
RATA  page  trophea  damus.  Era  posto  sopra  delle  columne  , 
el  comicipne  sopra  di  due  saltaretti  dui  figura  di  rilicvo , 
che  l’una  raprescntava  Nnma  Pompilio  , et  Paîtra  Antonio 
Pio  , et  sopra  dcllo  epitaphio  uno  coronice , sopra  del  quale 
se  riposavano  due  leoni , che  teneano  una  palla  de  oro  in 
aere.  Sotto  del  arco  nel  suo  celo  ad  octo  anguli  compartito, 
si  vedea  nel  mezzo  in  un  octangulo  una  arme  del  papa  , et  in 
dui  altri  dalli  canti  in  uno  era  un  sacrifitio  fatto  da  dui  pastori  I 
che  amazavano  davanti  uno  altare  un  agncllo , et  in  l’altro-  1 

era  un  Mntio  Sccvola  che  ancora  la  mano  sopra  el  fuocho  I 
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tenea,  et  innelll  altri,  varie  et  diverse  fantasic.  Lo  octan- 
gulo  del  mezzo  dovc  era  l’arme  del  nostro  signorc , al  pas- 
sarc  di  esso  si  levé  via , et  di  quello  loco  usci  una  Palla  , 
la  quai  se  apcrsc , e cravi  dentro  un  putto  , che  questi  in- 
frascripti  versi  con  audace  animo  et  ilare  fronte  recitô. 

Si  fuerat  dubium  supcris  an  régna  daretnr, 

Aiubiguuni  prtiicepH  optixnus  omne  levât. 

Nam  rebus  nemo  fessis adhibere  salutem  , 

Nec  melius  mcdicns  sciret  babere  manus. 


Rccitato  li  dicti  versi  la  Palla  se  ritiro  dentro , et  l’arme 
al  luogo  suo  ritomù  : era  nell  facce  sotto  l’arco  da  ogni 
banda  un  quadro  de  pictura,  nell  uno  de  quali  si  vedea 
molti  militi , et  quelli  portavano  un  candélabre  sopravi 
molli  fuochi.  Et  innel  altro  quadro  da  mano  stancha  era 
uno  giovanc  sopra  un  carro  trinmphale  tirato  da  dui  bellis- 
simi  corsicri  con  molti  prigioni  et  spoglie  de  inimici , et 
militi  assai.  Di  fuora  innella  parte  cbe  risguardava  li  banchi 
stava  nel  medesimo  modo  che  abiamo  descripto  délia  fac- 
cia  verso  la  cancellaria , salvo  cbe  sopra  delle  columne,  in 
una  delle  quale  era  pur  di  rilievo  una  figura  di  Fabio 
Manlio , et  sopra  Paîtra  uno  Scipione  Aphricano  , et  verso 
dello  architrave , et  quello  dello  epitaphio  dicea , corne 
quelli  che  daU  altra  banda  habiamo  scripto.  Talc  che  pas- 
sato  questo  arco , la  notte  comminciù  ad  aparire,  taie  che 
immédiate  dalle  case  et  botteghe  comminciomo  a venire 
numéro  infinito  di  torce  accense  di  cera  bianca  et  gialla , 
talche  piu  de  dua  milliaria  numeiare  se  ne  potea , et  cosi 
cavalchando  giunse  ail’  altra  parte  del  richo  adomamento 
fatto  fabricare  dal  sopra  scritto  gia  messer  Joanni  Zincha  , 
délia  zeccha  patrone , el  qualc  si  univa  con  Paîtra  parte 
del  arco  fatta  fare  dalli  nostri  merchanti  fiorentini , et 
questo  è la  parte  che  lassamo  délia  via  Florida.  Era  cono 
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dalla  via  PontiGcum  dua  colutnne , sopra  délie  quale  era 
uno  architrave , un  fregio  cou  un  comicionc  , sopra  del 
quale  corne  dall’  altra  banda  stava  l’arme  dcl  papa  , dcllo 
impcratorc,  et  del  re  de  Ungaria,  et  a lettere  di  oro  nel 
fregio  era  scritto  : Leoni  X , pont.  max.  ; et  le  medesime 
arme  dalla  parte  di  dentro  si  vedeano,  et  un  verso  che  di- 
cea  : Litterarum  fautori.  Questo  portico , che  facea  com- 
pagnia  al  arco , uno  parea  fatto  per  ornamento  di  quello , 
perché  da  ogni  banda  se  univa  con  lo  architrave , fregio  et 
cornicione  dcl  arco , et  era  dccorato  con  panni  de  raza  , et 
haveva  da  ogni  banda  un  tondo  et  dui  ottanguli  con  pittura 
sccondo  che  descriveremo.  Dall  man  dextra  era  in  un  tp^O 
cl  papa  in  un  studio  sopra  di  una  cathedra^  parea  çliéàtiit-' 
diassi,  et  a questo  tondo  si  li  pendeva  un  breve  di  tal  te- 
nore  : Studio  vagans.  Nelli  ottanguli  che  tenevano  inmezzo 
questo  tondo , cran  le  seple  arte  liberale  ; in  uno  era  gram* 
maticha,  logicha,  et  retoricha,  et  sottovi  un  brève  cosi 
dcscripto  : Non  pauperes  atque  nud*  erimus  ampuus  , tu 
ENIM  QUI  NOS  cous  dominus  factus  ES  ORBis.  Innel  altro  en 
aritmethicha,  musicha,  geometria,  et  astronomia,  etaquesta 
tal  breve  sottovi  era  : Multos  habemus  comités  , cum  oomi^ 
NUS  OHNiDii  nosTER  BIT  COHES.  Dal  altra  parte , in  mezzo 
dui  ottanguli , era  dipiato  il  papa,  che  pigliava  denari  d» 
un  vaso  che  K erà  posto,  et  davali  a uno  artefice  mecha- 
nîcP et  sotto  era  tal  brevicello  : Pecunias  exponas.  Nelli’ 
octo  anguli  crano  le  mechaniche  arte  pieté  : erano  in  nno- 
il  lanifîco , et  la  arte  fabrilc , et  uno  navigante,  et  di  sotto 
tal  breve  attachatovi  era  : Jacentes  atque  inertes  non 
erimus,  deinceps  quam  larcitatem  tuam  cernimus.  lauel 
altro  octangulo  era  agricultura , la  venationc , et  la  medi- 
cina  ; sottovi  un  tal  breve  ; Âurea  eris  Roma  quia  omnes 
artes  suum  exercent  officium.  Erano  trameratii  tondi  dall» 
I ottanguli  con  diamanti , penne,  iughi,  bronconi,  et  leonjL 


Digilized  by  Google 


APPENDIX. 


38 1 

Passata  la  dicta  consideratione  si  troyara  sopra  dui  pila- 
midoni  dui  columne , le  qualc  tcneano  in  mezzo  lo  arco  del 
quai  debiam  parlare  con  loro  pilastri , architrave , fregio , et 
comice,  et  innelli  trianguli  del  arco  era  in  uno  la  Victoria 
adorraentata , et  in  l’altro  era  uno  angelo  con  una  palma  ia 
mano  cou  una  grillanda  che  parea  cbe  la  destassi , et  in- 
trando  sotto  l’arco  nel  suo  cielo  compartito  ad  octanguli, 
era  in  quello  cbe  vcnia  in  mezzo  la  ornata  arme  del  ponte- 
ficc  : et  in  quattro  altri  attorao  era  in  uno  la  Fedc,  in  l’al- 
tro la  Speranza , in  l’altro  la  Cbarità , in  l’altro  la  Pruden- 
tia.  Ne  e di  maraviglia  alcuna  se  a la  maggior  parte  delli 
compartimenti  delle  cose  sono  State  lutte  fatte , o a tondi 
O octanguli , li  tondi  fîgurati  pâlie , e li  octanguli  per  octo 
undeci  notabili  si  trovano  inncUa  sanctità  di  nostro  sig- 
nore,  li  quali  lassando  li  millesimi  sono  questi.  La  sua  na- 
tivita  a d'i  XI  di  Décembre,  el  di  di  sancto  Damaso  , papa> 
et  a di  XI  di  Marzo  (la  vigilia  di  S.  Gregorio,  papa)  , da 
Innocente  VIII  fu  fatto  cardinale.  Et  el  di  délia  dedicatio- 
ne  del  Salvatore,  a di  nove  di  Novembre,  per  populare  mo- 
vimento  li  sua  cari  gcrmani , délia  inclita  cità  di  Fiorcnza 
si  partirno , et  lui  dal  distretto , el  di  de  sancto  Martino 
a di  XI  del  sopradetto  mese  si  alontan6.  Et  a di  XI  de 
Aprile  lungo  tempo  da  poi  (essendo  da  Julio  II,  pont, 
max. , fatto  legato  di  Bologna  per  quella  alla  chiesa  ridurre 
sendo  con  lo  hosto  Spano  a Ravenna)  fu  fatto  prigione 
dalle  gentc  Franccscbe.  Et  el  di  de  sancto  Barnaba , apos- 
tolo,  del  mese  di  Giugno,  per  divine  ajuto  di  Dio  piu  che 
mondana  opéra  acciochè  quello  fussi  suo  vicario  lo  liberà. 
Et  a diJXI  di  Septembre  délia  nativa  sua  cità  Florida  con 
gran  pompa  e gloria  reintrô.  Et  a di  XI  de  Marzo  fu  pu- 
blicato  pontifice.  Et  a di  XI  de  Aprile  fu  questa  solenne 
coroiiatione.  Mirabile  certamente  in  mesi  undeci  liberato 
da  Galli , tornato  alla  desiata  patria , et  creato  pontifice 
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max.  Et  pcro  uno  mio  commendate  sotio  li  infrascripti 
Tcrsi  compose,  et  in  lo  narrato  arco  decorô. 

TTndecima  eduxit  liEONEM  lux  candiJa  in  orbcm. 

£t  patrïbus  sacris  addidit  undecima. 

• Undecima  cxistî  paLriæ  condnibus  exul. 

Hu&tibus  et  sævis  captus  in  undecinxâ. 

Undecima  exolvit  nexua  et  Gallica  vincla. 

Naticilas  sedes  reddiit  undecima. 

Undecima  i valis  pastorera  cuiia  solum 
Te  legit,  et  regnum  ürmatin  undecimà. 

Undecimum  valet  numemm  celebrare  quotannis. 
Carminibus  cultis  lux  souet  undecima. 

Per  tomarc  al  nostro  arco,  era  da  ogni  canto  un  qua- 
dro  di  pittura,  in  l’uno  delli  quali  si  vedevano  cerli  to- 
mini  che  hayevano  serpenti  venonosi  in  mano , et  dua 
giovane  donne  a cavallo,  con  arme  inastate,  le  quale  assal- 
tayano  et  amazayano  li  serpenti , et  delli  homini  quali 
per  terra  morti , et  quali  in  fuga  si  meteyano.  Et  drieto 
a questc  era  dua  donne  a pie  che  dua  trombe  parea  sonas- 
sino.  Nascca  nel  mezzo  di  questo  quadro  un  bellissimo 
broncone  cleyato  in  aere,”  et  soprayi  la  dea  délia  Justi- 
tia,  con  la  bilancia  in  mano,  senza  spada,  yedeasi  sopra 
certi  pogetti  da  ciascuna  banda  homini  et  donne  che  tulle 
stayano  in  acto  admiratiyo.  Innel  altro  quadro  si  ycdea  di 
pittura  molli  astrologi  con  loro  libri , e astrolabii,  et 
sphere,  ma  dormiyano,  et  erayi  tre  infantuli  con  pâlie  in 
mano , parea  che  giuchassino  , et  sopra  questi  putti  era 
pitto  un  pilamidone,  soprayi  una  columiia  con  un  idolo 
in  la  summitatc  che  haveya  dua  leoni  a piedi  : sopra  il 
capitello  délia  columnh,  et  in  sul  piano  del  pilamidone, 
eran  pieté  due  donne  con  dui  baculetti  in  mano , et  un 
gallo  che  beccaya  sopra  il  pie  di  una  delle  donne , et  l’una 
di  quelle  li  tenca  il  baculctta  sopra  il  collo,  et  l’altra  che 
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meâta  parcva  a sedere  el  beccho  li  percotteTa,  et  era  da 
ogoi  banda  intorno  a questo  idolo  boraini  et  donne  pur 
in  acti  admiratÎTi , altro  non  era  da  considerare  nel  nar< 
rato  arco.  Pasaato  il  papa  con  infîniti  lumi  ripassà  l’arco 
de  Âugustino  Cbisi , et  dal  castcliano , con  suoiii  et  tonitmi 
de  artiglieria  quanto  dire  si  puù  , et  cosi  allegramente  nel 
borgo  retornato , passato  lo  adoniamento  di  Cccchotto , nel 
suo  apostolico  palatio  reintrd  ; et  cosi  licentiati  li  cardi- 
nal! délia  sacra  cbiesa  , et  tutti  li  altri  prelati,  ciascuno 
tomô  aile  loro  babitatione , et  con  fuocbi  et  altri  segni  di 
alegrezza  si  mostrè  lieto  in  tutta  quella  notte , in  festa , 
suoni  et  canti.  Et  a me  nel  considerare  le  vedute  pompe  et 
alte  magnificentie , me  crede  una  yoluntà  del  pontifical 
grado  , che  la  notte  mai  potessi  dormire  senza  riposarmi. 
Tal  che  pin  non  me  maraviglio  che  questi  prelati  tanto  de- 
siderino  taie  dignità.  Perché  io  non  credo  che  sia  alcuno 
serTÎtorc  che  non  volessi  piu  presto  se  papa  che  il  patrone. 
Et  per  la  fissa  mia  imaginatione  a taie  dignità  , pouendomi 
a scrivere  , havendo  la  memoria  debile,  adesso  che  al  lino 
délia  opéra  sono  venuto , cognoscho  havere  lassato  di  dar 
notitia  di  molti  nomi  di  signori , merchanti , et  parenti , et 
amici  dcl  prefato  pontifice  che  alla  cavalchao  si  trovomo. 
Priego  la  loro  humanità  Togliono  perdonnarmi , oflerren- 
domi  a quelli  che^^Ti  vcranno  a non  minore  gloria  di  papa 
Leone  ricordargli.  Preghino  Dio  che  li  dia  tanta  vita  che  li 
cardinal!  se  troverano  alla  morte  sua  lo  vegino  vecchio , 
perché  non  manebarà  materia  alli  scriptori.  El  cosi  a quelli 
elle  nella  cavalchata  si  ricordano , priego  che  per  me  pre- 
ghino la  sanctilà  dcl  N.  S.  papa  Leone  , et  sua  consorti  et 
amici,  che  questa  calamitota  povertà  non  mi  habia  piCt 
ad  augustiare  tanto  quanto  l’a  fatto  insino  adesso.  Et  voi, 
unica  mia  patrona  observandissima  , scorta  et  médiatrice 
alli  miei  desiderii , humilissimamenle  con  tutte  le  forze  del 
cor  mio  mi  yi  raccommando.  Cognosco  che  questa  storia 
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'vorebbc  csscre  stata  decorata  con  altro  parlare  cbè  1 mio 
rusticano,  et  con  altri  Tocabuli  pin  limati,  per  la  brevità 
del  tempo  et  el  mio  poco  iiigcgno  non  cstato  abastanza  tanta 
opéra.  Accepteretc  in  quella  la  mia  buona  aficctione  irerSo 
y.  S. , alla  quale  di  uuoto  mi  raccommando. 

Valete  et  peaudite. 

Idem  hagister  Joannes  Jacobu.s  de  Pennis, 

Medicds  Florentines, 

Faciebat. 


N®  LXXI.  (vol.  ij,  p,  182,  not.  2.) 

Exempl.  in  Biblioth.  Vatican. 

Janus  visalis  castalius  doctissimo  Pierio  V aleriano , S.  D. 

Me  quoque  cultissime  Pieri,  sanctissimi  Leonis  X,  pont, 
opt.  max-,  electio  una  cum  omnium,  et  deorum  et  homi* 
num  letitia , maximo  gaudio  medullitus  alTccit.  Quocirca 
non  potui  in  tanta  Tatum  bilaritate  non  aliquod  exulta- 
tionis  signum  pro  Tiribus  præstare,  quantum  yidelicet  nos- 
tris  juvenilibus  lucubrationibus  ficri  potuit.  Quod  si  aliquid 
calamo  dignum  inerit , acerbis  adbuc  annis , tcmporis  ino- 
piæ,  ac  nimiæ  lætitiæ  attribuas  obsecro.  Ne  vero  expectes 
a me  artcm  ullam  quam  a Tcstri  gencris  grege  in  primis 
expeti  non  sum  nescius.  Tanto  enim , et  tam  commune  ^ 
omnium  gaudio  confusus , nullum  ordinem  seryare  potui. 

Tn  igitnr  (nam  tibi  nuncupantur)  hæc  qualiacumque  sint 
ingenioli  mei  monumenta  (utbenignus  es)  accipe.  Qa le  si 
aliqua  ex  parte  laudabuntur,  ccrte  quod  tanto  yiro  sint 
accepta,  censeri  poterunt.  Proindc  spero  te  duce  me  ad  I 
majora  progressurum. 

Yale  Aonidum  leyamen.  j 

Oatom  Robm  iti  id  Api-il.  u.  o.  xiii.  I 
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Jünus  Vitalis  Castalius  Leo^em  X,  pont,  max, , Lateranen. 
episcopatum  ingredientem  lœtabundus  admiratur. 

lam  jam  novus  in  lenas  descendit  olyrapo 
Jupiter,  et  sancto  laetatur  Martia  vuitu 
Roma,  triumpbales  iterim  ductura  quadriga^. 

Sed  tainen  armorum  cédât  furor,  impia  cedant 
Prælia  Mavortis,  si  quidem  revocamiu'  ad  ilia 
Secula  , Cumæis  prscognita  vocibiis  aurea  , 

SecuU,  queis  nunquàm  majus  sono^re  poëtse 
Âusonii  : patribus  assurgit  Romula  Thuscis 
Pompa  : gemisquc  suuro  , et  veteres  agnoscit  honores^ 
XJode  urbem , proceresque  auxit,  genteraque  togaum. 

Routa  tuum  meritis  decimum  Tcnerare  triumphis, 

Felicem  patriam  ! felices  principe  tanto 

Hune  populum  ! hosque  patres  ! felicia  moeqia  Rom»  ! 

FcUcem  Italiam  ! et  terrarum  quicquid  ubiquc  est  ! 

Nam  quæ  monstra  prias  tolum  furibunda  per  orhem 
Irruerant , cædes  , incommoda,  damna  , rapinas  , 

Omnibus  intuleranl , mansueti  hàc  fronte  Leonis , 

Territa  cesserunt,  atque  exanimata  repentè 
Proripuêre  fugam , in  S^gium  raptata  barathrum. 

Quique  prlùs  morbi  ingruerant  mortalibus  egris , 

Luce  Lconini  pelluntur  Apollinis  almà  ; 

Datque  salutiferos  passim  medicina  liquores , 

Non  aloe  tristis , non  succis  improba  amaris  : 

Dulcior  ainbrosU,  sed  enim  est  ac  nectare  dulci. 

Roma  tuum  i^eritis  decimum  venerare  triumphis. 

Ipsum  bunc  namque  lui  poscebant  jure  quiriles  ^ 

Ipsum  hune  Italia,  et  tenarum  quicquid  ubique  est, 

Non  ausi  sperare  unquàm  tam  grandia  dona, 

Quæ  vidére  priùs  quant  spes  foret  uJla  pelendi. 

Qualis  ubi  ad  gelidos  fontes  , laticesque  sonantes , 
ImproTÎsus  adest , prædà  lassatus , et  areu, 

Venator  liqutdis  l'abiem  positurus  in  undis, 

Ergo  agite , atque  focos , et  lumina  festa  per  urbem, 

Læti  inoendamos , lectosque  crememus  odores  ^ 

Cuncta  sonent  canlu,  vincantur  luznine  noctes: 

LioK  X , 1. 11.  B b 


Digitized  by  Google 


3ü6 


\ P P E N D I X. 


Stellarum  passîm  radiosque , facesque  micantes , 
Ætliera  per  tiactusque  poli  jaculemur  ovantes  ^ 

Atqiie  omui  sonet  ore  Léo , Léo  cantibus  unus 
Hmodulandus  adcsU  Léo  ait  vox  omnibus  una. 

Roma  tuum  meritis  decimum  venerare  U’iumphia. 

Non  hune  terra  tulii , non  bunc  genuére  parentes 
Mortali  de  gente  sait , descendit  olympo 
Taie  genus  , licèt  htimanâ  sub  veste  videre 
Immortale  bonura  , sanclum  , et  venerabile  numen. 
Te  régnante  cadent  fraudes,  neque  non  mala  mentis 
Gandia  : siraplicitas  inprimis  piira  vigebit. 

Roma  tuum  meritis  decimum  venerare  triumpbis. 

Non  opus  est  armis , nutu  superabitur  hostis 
Si  quis  crit  ; sed  quis  trtm  barbarns  , atque  malignus  , 
Ut  contra  ire  paret?  Non  Maurus  et  accola  Syriis, 
Non  Babyion , non  Persa  ferox , non  dira  fuientùm 
Pectora  Turcarum  valeant  sævire,  nec  iras 
In  te  acres  movisse  unquàm  y licèt  improba  cunctos 
Vexet  avaritia,  atque  pii  sitibunda  ci*uoris 
Gens  rabiat , queratque  Italos  populare  penates. 

Roma  tuum  meritis  decimum  venerare  triurnphis. 

Qui  si  unquàm  fors  taie  nefas  tentare  parabunt , 

Sunt  animi , atque  viri , et  congesta  ÿecunia,  et  auri , 
Argentique  ingens  pondus  ^ sunt  arma , ducesque , 
Magnanimusque  Léo,  inprimis  quem  diligit  ipse , 
Ipse  Deus , Deus  ipse.  Léo  tibi  vincula , Turce , 
Exitinmque  feret  : jam  nostra  excedere  tena 
Bizantique  oris  meditare , et  linquere  pontunu 

Roma  tuum  meritis  decimum  venerare  triumpbis. 
Thracia  debetur  nobis , spatiesa  Propontis 
Nostra  fuit,  nostrisque  venit  nuuc  obvia  regnis. 
Tuque  Asia  ampla , tuos  ritus  antiquaque  sacra 
Jamdudum  asplcies , pietas  est  tanta  Leonis. 

Roaaa  tuum  meritis  decimum  venerare  triumphis. 

Nnnc  erit  in  p:  etio  virtus , nunc  digna  labori 
Præmia,  et  ingenuis  nunc  artibus  ampla  parantur 
Munera  ^ quid  résides  animi  torpetis  ? Ab  alto 
Jamdudum  somno  consurgite , concitat  omnes 
Nunc  Lco  ; sat  vitiis , sat  foedè , «t  torpiter  ansia 
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tudultum  : mine  régna  sibi  tenet  tmica  virtus. 

Borna  tuum  merilis  decimum  vencrare  uiumphis. 

O tandem,  ô longo  pbst  tempore  secula  nobit 
Aurea  nascentur  ^ nullo  poscente  colono  ^ 

Matris  Eleusinæ  fruges , et  palmite  pleno , 

Decerpet  dulces  et  dona 

Mella  dabunt  sentes , siidabunt  robora  amomum. 

Borna  tuum  meritis  decimum  Tcnerare  triumpbis. 

O feiix  patriæ  dominas , nunc  urbis  et  orbis  ; 

Qux  tam , qus  fadsta , et  felix  concovdia  cœtus , 

Cardinei,  studiis  qui  tam  concordibus  unum 
Te  juvenem  patribus  cunctis  , tantoque  senatu  , 
Preposuére  * ullt'ôque  tibi  dixére,  jubetis  : 

Bex  tu  noster  eris  : tali  tu  stemmate  dignus. 

Borna  tuum  meritis  decimum  venerare  u-iumphis. 

Sancte  pater , hominum  reirereoüa , cura  deorum , 

Spes  miserûm  , lux  clara  bominum  : décos  atque  deorum , 
Aspice  nos  * felixque  pias  ne  desere  Musas. 

Solus  ab  Aoniis  semper  tantade  camœnis. 

Tu  yerb  , pater  abne  hominum , pater  aime  deorum 
Sydera  qui  tractusque  maria  terrasque  jacentes 
Arbitrio  regis  irameoso  , et  mortalia  secla 
Sponte  tuâ  reficis , truncas , multosque  per  annos , 
Producis , nec  fata  tibi  ullam  impobere  legem 
Audent , bis  hominum  precibus  moveare  precantûm  : 
Dum  sic  intenti  spectant  placida  ora  Leonis , 

Longos  esse  dies  decirao  , multosque  per  annos 
Da  decimo  prodesse  sgris  mortalibus , atque 
( Quod  cupit  ) humanum  genus  instaurare  medela< 

Quam  tulit,  è summo  per  te  demissus  olympo. 

F E Lie  (TER 

Mariari^elus  Âceursius. 

Cui  noTa  semiferi  tetrica  sub  arundine  fama  * 

Gontigit;  ore  noTo  dum  canit  ad  cytharam 
Mirantur  Minix  juvenem  prxclara  moventcia , 

Oi'phea  majorem  qui  priùs  audierant. 
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Hîc  quoque  qttod  javeois , quod  nomioa  clara  Leonis , 
Orc  novo  exului , l«u  per  arva  lyïa  ; 

Quis  non  quod  teti-ica  modXilatur  anindine  carmen» 
Mîratus  dicat , spem  fore  Roma  tuam. 

Franciscus  Aqûila  Beneventanm. 

CeiTice  inflexâ  ceelestis  claviger  aulæ , 

Qui  vidii  Boas , Hesperiasque  plagaa  : 

Templa  dédit  Latîo , et  primùm  cœlestibas  aras, 
Instituitque  saci^is  tbura  Sabea  focis , 

CasUlü  vates  hic  Janus  janitor  antri , 

Atque  Hypacrenis  necur  ab  inde  ferens 
Ponüfîcts  primum  canit  iste  Leonis  honores  : 

Quo  cingat  merltum  teraa  corona  caput. 

Si  quÂ  paite  bue  usque  cavæ  viguére  tenebræ  : 
Obscurum  lustrât  nunc  Cynosura  locum. 


N“  LXXII.  {vol.  ij,  "p.  190,  not.  2.) 

Voici  le  titre  de  là  pièce  qui  est  sous  ce  numéro  ; 

Ao  JUNES  AlEXARDHI  et  Juui  PONT.  DE  LeONE  X , P.  OPT. 

MAXIMO. 

i 

N»  LXXIII.  {vol.  ij,  p.  i85.) 

Bemb,  Ef>.  pont.  lib.  ep.  i8. 

JuLIANO  Medici,  fbatri,  Flobentiam. 

Ex  tuis  litteris  intellexi,  te  à legato  istius  reipub.  atque 
tu»,  qui  apud  Ludovicum  regem  Gallorum  est,  certiorem 
esse  factum,  de  summi  pontiiieis  muuere  mihi  crédite  re- 
gem ilium  magnam  Isetitium  cepisse , deque  me  multa  gravis- 
simis  amantissimisque  verbis  fuisse  loquutum.  Quseque 
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idem  rex  de  te  cum  illo  egerit  summâ  cum  tuâ  dignitate  et 
illustri  testificatione  amoiis  erga  te  sui , quantùmque  tibi 
tiibuerit,  libentissimè  cognovi.  Jucunda  etiam  mibi  fuit 
Toluntas,  quam  præ  te  fers,  gratum  te  ei  atque  memorem 
illius  in  te  beneTolentiæ  ostendendi  : rationesque  tuæ,  qui- 
bus  me  de  tractandà  pace  uti  cogitem  bortaris,  multa  ilia 
quidem  prudenterque  collectae,  mihi  magnoperè  probantur. 
Quibus  de  rébus  omnibus  hoc  te  primum  scire  volo,  nullam 
me  ad  rem  tam  pronum  tamque  propensum  esse , quàm  ad 
omnium  christianorum  principum  animos  sanctissimis  con- 
cordiæ  vinculis  coUigandos , inter  seque  conglutinandos  : 
nibil  plané  tam  cupere  , quàm  pacem.  Quam  quidem  si 
pacem  omni  tempore  humiliorique  in  fortunà  summoperè 
concupixi,  cujus  tu  meæ  voluntatis  optimus  atque  locu- 
pletissimus  esse  testis  potes  : certè  nunc  pontifex  maximus 
cù.m  Cbristi  ricarium  gero , qui  pacis  fous  atque  autor 
pacem  hominibus  diligentissimè  commendavit,  mult6  magis 
eam  Telle,  muU6  curare  impensiùs  debeo.  Neque  meâ  à 
memoriâ  excidit,  quantùm  rex  te  arnaverit,  cùm  iuGalliam 
turbulentis  illis  nostris  temporibns  te  contulisses , quove 
loco  apud  se  babuecit  : quanta  semper  etiam  in  Gallorum 
reges  cùm  patriæ,  tum  famigliæ  inprimis  nostræ  obscr- 
Tantia  extiterit  ; in  quâ  manere  te , modù  cum  dignitate 
fiat , non  solùm  Tolumus , sed  etiam  optamus.  Eorumdem 
regum  quanta  fuerint  in  rem  Romanam  mérita  quanta  hujus 
ipsius , non  snm  oblitus.  Ipse  quoque , si  per  ilium  non  stc- 
terit,  omnia  ei  patema  officia,  ita  sum  prsestaturus , ut 
quæ  tu,  quæ  familia  nostra  reliqua  illi  debet,  etiam  per- 
solvere  videamur  Toluisse.  Quod  si,  ut  scribis.ejus  animus 
ea  quæ  recta  saut  cogitât,  facilè  et  ipsi  inter  nos  cpnye- 
niemus , et  tu , quæ  tis  bàc  in  rc  qusaque  optas , assequere , 
tnamquc  apud  me  àutdritatem , tuas  cobortationes  plurt- 
mùm  valuisse  cognosoes.  Unum  illud  cogitare  te  est  æquis* 
simum , ut  quoniam  rex  te  iaternupcio  uti  apud  nos.Toluit; 
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non  tu  ilium  minus  ad  benè  de  nobis  merendum  tuis  litteris 
excites , quàm  me  ad  ilium  amantissime  complectendnm  es 
cobortatus.  Extremiim  est  de  quo  te  regem  certiorem  facere 
plané  volo , ut  intelligas  me  daturum  operam , i|t  ilium  de 
pontificattt  meo  gavisum  fuisse,  nnnquàm  poeniteat  : præ- 
sertim  si  æquas  atque  honestas,  hoc  est,  cum  hujus  reipub. 
majestate  conjunctas  pacis  conditiones  proponet.  Datisprid, 
kal.  april.  M.  D.  XIII.  anno  primo  Roma. 


N®  LXXIV.  (vo/.  ij,  p.  193,  not.  2.) 

LXXV.  Ç^vol.  ij,  p.  19G,  not.  i.) 

Sadoletti,  Ep.  pontij.  n°  u,  ed.  Ronue , 1759. 

Lodovico,  Fsancosou  beci.  ' 

Dilecte  fîli,  ex  eis  litteris,  quas  Julianus  de  Medicis 
noster  secundùm  camem  germanus  ab  oratore  Florentino- 
mm,  qui  apud  majestatem  tnam  legati  oflicio  fungitur,  ad 
se  scriptas  nobis  misit , intellesimus  id  quod  nobis  ntaximss 
Isetitiæ  ac  jucundidati  fuit,  inducias  inter  te,  et  carissimos 
Rlios  iiostros  Ferdinandum  Aragoniæ , et  Siciliae  regem 
catkolicum  ad  annum  factas  in  quibns  Massimilianus  electus 
Romanorum  imperator,  et  Henriens  Ângliæ,  et  Jacobns 
Scotonim  reges , aliique  nonnulli  principes  comprebende- 
rentnr,  pactaqne  ac  capitula,  quæ  inter  tos  convenissent , 
ad  nos  missa  studiosè  legimus.  In  quibus  illud  optimum  , et  I 
sanctissimum  exordium  (vos  scilicet  idcircô  laborare  , ut, 
ad  unitatem  ebristiani  nominis  conficiendam  , sanguinisque 
fidelium  nimis  diù , ac  largiter  efiusi  rationem  babendam , 
perRdosque  Turcas  comprimendos , ut  sepulcrum  Domini  j 
fiostri  Jesu  Cbristi  aliquandà  ex  impiis  infidelium  manibua  I 

• I 
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eripiatar,  viam  nobis,  atque  aditum  aperiatis)  nostrum 
'animum  ita  affecit,  ut  sublatis  continuà  in  coelum  mahibus 
Deo  omnipotenti  gratias  infinitas  ageremns,  qui  diuturnas 
christianorum  inter  se  discordias  et  dissensiones , in  viam 
aliquandô  speratæ  atque  exoptatæ  pacis  perduceret.  Itaque 
in  tantam  spem  venimus  concordise  universalis  consti- 
tuendæ,  ut  vix  gaudii  nostri  atque  lætitiK  modum  inreni- 
remüs.  Nam , si , dum  in  minoribus  essemus  , quantüm 
potuimus  semper,  non  solùm  consilio  atque  sententiâ,  sed 
Totis  prccibusque  institimus^  ut  arma  inter  fidèles  principes 
ponerentur,  advcrsùs  impios  snmerentur;  postquàm  illius 
providentia  sine  cujus  nutu,  ne  folium  qnidem  in  arbore 
moveri  credimus , in  hune  altissimpm  gradum  sumus  evecti , 
quid  nos  agerc , aut  quantùm  bujns  rei  causA  laborara 
oportet,  non  solùm  nostro  perpetuo  judicio  ac  desiderio 
accensos,  sed  etiam  Dei  ipsius  maximo  bcneficio  obligatos? 
ifanc  tamen,  ut  verè  fateamur,  spem  nostram  lætitiamque 
conceptam , illud  imminuit,  quôd  sequebatur , majestatem 
eamdem  tuam  à domesticis  periculis  racuam  tandem  et  li- 
beram,  conversuram  arma  ad  Italiam  , snumque  jus,  ita 
enim  scribitur , in  suis  rebus  ablatis , bello  recuperandis 
persecuturam , neque  existimaturam  in  eo,  aut  cuiquam 
injuriam,  aut  nobis  molestiam  aliquam  posse  inferri.  Deni- 
que  (ea  enim  aliquantùm  & supradicto  capitulorum  exordio 
discrepabant)  non  omninù  majestas  tua  velle  arma  depo- 
nere,  sed  potiùs  transferre Tidebatur , ut  cùm  uuA  ex  parte, 
otio,  et  quieti  tuæ  prospexisses , libentiùs  altero  bello  in- 
dulgcres.  Sed  pe'r  summi  Dei  bonitatem , et  erga  te  benefi- 
centiam,  qui  tibi  tantùm  potentiæ  et  dignitatis  tribuit,  ut 
populo  Stto  fideli  defendendo  , ac  conserrando  esset  aptior; 
confer  te  parumper  in  eam  curam , et  cogitationem , ut 
intelligas,  si  arma  tibi  tantoperè  placeant,  longé  honora- 
tiorera  et  gloriosam  militiam  à te  expcctari.  Nam  in  rebus 
quidem  Italiæ  , si  quemadmodùm  credimus  , à jure  , et 


æquitatc  discedere  non  cogitas  , quantô  facilior  ratio  atque 
explicatior  ad  tuum  jus  pervenicndi , per  viam  tractatùs, 
et  houorülcæ  compositionis  proponitnr  ; in  quae  nos  utilita- 
tem , et  commoditatem  tuam  non  modo  adjuvare , sed  omni 
nostro  studio , quantùm  cum  Domino  et  jnstitiâ  poterimus, 
procurare  sumus  parati  : neque  id  solùm  commodo , s«d 
honori  etiam  tuo  atque  existimationi  vehementer  consu- 
lere  ; per  vim  verô,  atque  arma  rem  velle  gerere , tomul- 
tusque  denuà  maximos  concitare , non  solùm  à'  Dei  volun- 
tate  alienum  longé  esse  , sgd  etiam  ab  optimi  regis  digni- 
tatc.  Ac  nos  quidem , quoniam  in  memoriâ  versantur  ea , 
quæ  tôt  annos  continues  magno  cum  dolore  vidimus,  mi- 
sera , et  calamitosa  detrimenta  Italiæ , nihil  mirum  est , si 
et  pro  pastorali  officio,  quod  sustinemus,  et  pro  amore 
patriae,  cni  tanquam  bomines,  et  non  ingrati  alumni  alTucti 
sumus  metu  irapendentium  nt^orum  commovemur.  Vidi-  . 
mus  cnim,  nec  commemorare  possumus  sine  dolore,  maxi-  | 
mas  saepè  cædcs,  atque  strages  ebristianorum  fieri,  virgi- 
uibusque,  et  matronis  nefariam  vim  inferri , urbes  non 
paucas  prædA  gladiisque  subjici , templa  Deo  immortali 
consecrata,  sanguine  et  acerbissimis  rapinis  -violari,qaæ 
talia , et  tam acerba  qui  perpessi sunt , perpctnnm  moerorem , 
qui  Terù  egerunt , brevem  adepti  sunt  lætitiam.  Atque  hæc 
si  iterùm  expectanda,  et  perpetienda  éssent,  quae  armis 
rursùm  commotis  , instare,  et  immineie  necesse  esset,  sanè 
miseram , et  calamitatibus  nimiùm  addictam  oxistimaremus 
,csse  Italiam , quæ  cùm  propter  nobilitatem  et  principem 
inter  omnes  nationes  imperii  ac  veræ  relijgionis  gloriam , 
immunis  omnium  malorum  esse  deberct'  tantis  ultrA  cla- 
dibus,  et  calamitatibus  est  alBicta,  ut  nibil  addi  ad  dete^» 
riorem  conditionem  posse  videatur.  Quare  iis  omnibus  ^ | 
rebus  adducti , et  quæ  dictât  nobisque  inspirât  maximus  i 
auctor  pacis,  et  cbaritatis  Deus  tibi  quoque  persuadere  I 
cupientes.  Majestatem  tuam  quanto  possumus  studio , per  I 
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visccra  misericordiæ  Dci  nostri  adhortamur , et  enixè  ora- 
mus,  ut  suum  christiaaissimam  nomen  cogitet,  Telitque 
suâ  in  Deum  pietate , nostrâque  crga  ipsum  benevolâ  et 
propensâ  voluntate , imitari  ilium  summum  regem , qui  s« 
inter  cetera  nomina  paciBcum  appellari  voluit;  armisque 
omissis  sibi  pericnlosis , Italiæ  perniciosis  , legitimam  juris, 
et  bonestissimam  compositionis  viam  persequi  : in  qnâ  nos 
illi  non  modo  sequitatem  nostrara,  si  eam  requisierit,  sed 
etiam  benevolentiam  paratam  fore  promitlimns , ut  intes- 
tinis  inimicitiis  dimissis , ea  consilia  ,x{uæ  inchoata  sunt 
omninù  commuais  concordiæ  concilianda: , sanctissimique 
in  crndclissimos  Christi  hostes  belli  suscipiendi  ad  debitum 
et  optatum  finem  perducantur.  Quibus  nostris  patemis  et 
amantissimis  monitis  si  majestas  tua  animum  adhibuerit, 
cum  ceteris  qnoque  principibns  agere  non  cessabimus , ut 
bujusmodi  optatæ  pacis  societate , non  solùm  Italia , sed 
omnes,  quse  ubique  crucem  Christi  agnoscunt  gentes  na- 
tionesquc  conjungantur,  Datum  Romæ  anno  primo. 

Saooletcs. 


N®  LXXVI.  (voZ.  ij,  p.  197,  not.  i.) 
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LXXXI.  {vol.  ij,;».  212,  not.  2.) 

Bembi,  Epist.  Pontif.  lib.  T,  ep.  19. 

Régi  Bmtanniæ. 

Lectis  tais  litteris,  quibus  me  de  taâ  in  Morinis  contra 
Gallos  Tictoriii , Morinorumque  deditione  certiorem  facis 
magnâ  sanè  .lætitid  pro  meâ  in  te  patemâ  benevolentià, 
proque  rei  confectas  magnitudine  afTectus  sum  : babuique 
Deo  opt.  max.  gratias , quàd  is  eorum , qui  pro  bajus  im- 
perii  dignitate  tuendâ  et  conserrandâ  pio  ac  recto  anima 
arma  sumserunt,  curas  conatusque  fortunaTerit.  Quanquam 
id  quidem  cerlè  propè  pro  comperto  scmper  habui.  Spera- 
bam  enim  fore  ut  omnia  tibi  prospéré  atque  féliciter  eve- 
nirent,  cîim  proptereà  quôd  prudentibus  consiliis,  summis 
opibus  , magno  apparatu , numerosissimâ  validissimâque 
manu  , Maxirailiano  etiam  Romanorum  imperatore  desi- 
gnato  , sua  tecum  consilia  communicante , bcllum  bostibus 
ioferre  es  aggressus  : tum  vel  maxime , qui  Dei  causam  ageu- 
dam  et  defendendamsuscepisti.  Itaque  cùm  non  multos  dies 
de  tud  victoriâ  laetus  inter  tuorum  Icgatornm  jucundas  sala* 
tationes  confessissem  , vcllcmque  ut  par  erat , câ  de  rc  tecum 
per  litteras  gratulari , ecce  alteræ  abs  te  litteras , quæ  secun- 
dam  nobis  partamabs  te  yictoriam  longé  maximam  atque  cia* 
rissimam  attulerunt,  Britaunicos  scilicet  exercitus  tuos  cum 
Jacobo  Scotorum  rege , qui  quidem  ingcnti  militum  numéro 
invaserat  in  ditionem  tuam , manum  conscruisse , ejus  exer- 
citum  fudisse , magnam  eorum  partem  rege  ac  regni  princi- 
pibus  occisis  intemecioni  dedisse , magnam  etiam  captivam 
fccissc.  Itaque  paucis  te  diebus  bellum  atrox  ac  periculosum 
felicissimè  confecissc.  lis  inteUectis , tametsi  per  mihi  mo* 
Icstum  fuit,  tantum  ebristiani  sanguinis  efiusum  fuisse,  tôt 
hominum  millia  é populo  Dominicc  desiderari,  tum  ebris* 
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tianuni  rcgem  egregii  sanè  nominis  neqnc  spcrncndanim 
virium,  sororis  tuæ  virum,  christiani  regis  sibiquc  con- 
juactissimi  ferro  confossutn  cecidisse  ; valdè  tamcn  sum 
gavisus,  alteros  tuos  exercitus  tam  illustrem  Unique  cele- 
rem  Tictoriam  de  alteris  tuis  hostibus  qui  te  ab  optimo  tùo 
inccpto  revocare  conabantur  , reportavisse.  Quamobrem 
eumdem  ilium  , qui  hos  duplices  gloriæ  tuæ  proventus  sub- 
ministravit , Deum  flexis  ad  terram  genibus  , erectisque 
cœlo  manibus  adoravi,  quàd  tibi  régi  plané  jureni  bcllorum 
initium  ab  ccclesiæ  suæ  defensione  auspicanti  bæc  rudi> 
menu  Um  praeclara  Umque  conspicua , quasi  fundamenU 
jceerit  reliquæ  sanè  vel  gloriæ  vel  æUtis  tuæ.  Te  verè  in- 
primis  decet  cxistimare , ab  illo  te  omnia , non  ab  humaitis 
opibus  accepisse  : quôque  Dominiis  Deusquc  noster  pluribus 
atque  majoribus  ornamentis  virtutem  illustrare  atque  con- 
decorare  Toluit  tuam , eô  te  quidem  certè  illi  bumiliorem 
submisstoremque  fieri , erit  xirtutis  et  prudentiæ  singularis. 
^Quod  cùm  feceris , non  solùm  credibile  est  fore  ut  tibi  is 
sccunda  prosperaque  omnia  in  iis , quas  nunc  tracUs  rebus 
atque  bellis  largiatur  : sed  xiam  etiam  muniat,  per  quam 
ingrediens,  tuum  nomen  optimis  atque  sauctissimis  artibus 
æteruiuti  consecrare  facilè  possis.  Id  erit,  cùm  tibi  eas 
cogiutiones  propones , quibus  reliquis  tuis  restinctis  paca- 
tisque  bellis  ad  contundendam  Turcarum  nimis  jam  inciu- 
tam  exulUntemqne  ferociam  accendeiré.  Quas  ad  cogiutio- 
nes  ineundas , quemadmodùm  nunc  quidem  ae  res  habet , 
multùm  dari  nobis  posse  temporis , non  est  existimandum. 
Ita  jam  et  Pannoniæ  Sarmatiaeque  régna  populaU  debiliu- 
taquti  ab  illis  sunt,  premunturque  in  dies  acriùs  : et  ipsa 
Italia  amissis  in  proximis  regionibus  non  unis  præsidiis , 
illos  sibi  vicinos  finitimosque  acerbum  sanè  dolendumque 
specUculum  contuetur.  Hæc  pericula,  ut  verè  dicam  quod 
sentio  , me  suspensum  atque  sollicitum  habent  meamque  de 
Sïcijndis  tuis  rebus  TolupUtem  et  lætitiam  esse  solidam 
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atque  propriam  non  sinunt.  Quare  ab  ipso  immortali  Deo 
precibus  omnibus  atque  votis  peto , ut  qnemadmodùm  Ec- 
clesiæ  suæ  dignitatem  ab  iis  , qui  ejus  propugnationem 
suscipcre  inprimis  debebant,  aliquandô  malè  babitam  egre- 
giè  prosperimèque  est  tutatus  : ita  eam  et  ab  accenso  ad 
inflammanda  sacrosancto  ejus  templa  atque  delubia  igné, 
et  ab  imminenti  populorum  sibi  dicatornm  cerricibus  fërro, 
inimicarum  pcrpetuù  gentium,  aliquandô  tandem  eripiaL 
Quibus  de  rebus  omnibus  cum  episcopo  Unigomiensi, 
legato  tuo  , loquutus  sum  , ut  is  tibi  meutcm  meam  perscri- 
bere  latiùs  ac  diligentiùs  posait  Datis  quinto  id.  octob. 
anno  primo  Eoma.  . 


N®  LXXXII.  {vol.  ï],p.  219.) 

La  pièce  qui  est  sous  ce  numéro  est  une  lettre  par  laquelle 
Jules  de  Médicis  fait  part  au  roi  d’Angleterre  de  sa  promo- 
tion au  cardinalat.  En  voici  le  titre  : 

SeRENISSIMO  ac  EXCELLENTISSIHO  PrINCIPI  ET  DOMINO  MED 
coLENDissiHo  Domino  Henrico  , Anguæ  , etc. , régi. 

y.  Bjrmer  Fœdera.  tom.  vj , p.  5 1 . 

LXXXIII.  {vol.  221,  not  i.) 


N“  LXXXIV.  {vol  225,  not.  i.) 

Aurelii  Serem  Theatruu  Capitolindh. 

Seatissimo  clementissimoque  divo  Leoni  X , pont.  max. 
jiurelius  Serenus  Monopolitajius. 

Ad  uberiorem  tui  imperii  gloriam , beatissime  pater,  id 
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dÎTÎnitüis  contiglt,  qnod  nnllo  nnquàm  tempore  superionim 
pontificum  contigisse  proditum  est.  In  annuis  enim  tui 
pontificatûs  ludis  mensé  martio  celebratis , eo  qnidem 
mense  quein  Romains , urbis  tibi  obsequentissimæ  conditor, 
patri  dedicavit  Marti , quo  tempore  ver  noYum  incipit,  et 
tellus,  tloridis  induta  coloribus,  suaTÎssimos  odores  per 
orbem  efiundit,  Indus  elephas  omnium  animalium  sagacis- 
simus  à serenissimo  Emanuele  Lusitanorum  regem  , per 
splendidissimum  equitem  oratoremsuum  Tristanum  Cuneum 
missus , incognitus  nec  dum  seeulo  nostro  in  Italie  visus, 
stupentibus  ac  mirantibus  populis,  per  totam  latam  urbem 
exhibitus  apparuit.  Quod  spectaculum  Pompeio,  Hannibali, 
Domitiano , paucisque  aliis  patutt , id  tuo  angustissimo  tem- 
pore fuit  demonstratum' : ut  docile  animal  in  tuâ  puÿlicâ 
bilaritate  oblatum , snpplex  tuum  numen  sentiret  adoraret- 
que.  Congruit  igitur  ut  iisdem  laetitiæ  diebus  hic  meus  libel- 
las prodiret  et  septimo  mense  legitimam  fortassè  fœturam 
emitteret , qui  ob  rei  noTitatem  ac  magnitudinem , elephas 
jure  appellari  potest.  Agitur  quidem  de  celeherrimo  capi- 
tolino  theatro , quod  superiori  mense  septembri , S.  P.  Q.  R. 
magnifico  Juliano  dilectissirao  tuo  germano , ciyitate  do- 
nato , paravit  ; quo  nihil  ornatius  copiosius  magnificentius- 
que  usquàm  auditum  visum , aut  in  historiis  descriptum 
ostenditur.  VerCim  id  negotii  suscipiendum  mihi  satis  per- 
timui,quandoquidem  Chilonem  ilium Lacedæmonium,cujus 
responsa  pro  oracnlis  accepit  antiquités , ex  tôt  sententiis 
quas  edidit,  hune  præcipuam  saluberrimamque  tulisse  autu- 
mant , unumquemque  se  ipsum  noscere  oportere.  Hoc  dic- 
tum  .ade6  celebratissimum  apud  priscos  viros  fuerat , ut 
cœlo  cecidisse  non  ab  re  crediderint.  Metiri  enim  se  quem- 
que  suo  modulo  ac  pede  certum  est.  Qnam  rem  si  qulsquam 
rectè  perceperit,  atque  animo  menteque  sspiùs  Toluta- 
verit,  nihil  absonum  nec  laude  indignum  agitahit;  sed  per 
sanctissimum  rationis  tramitem  assidue  gradietur,  déco- 
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rumque  ad  unguem  ia  relus  omnibus  scrrablt.  Id  mibr 
fitio  nonnullas  in  præscntiâ  objecturas  esse  non  vereor; 
qui  bntam  ac  inusitatam  proTintiam  aggredi  non  dubita- 
■verim.  Ego  esti  meas  tenues  exilcsqne  vires  non  denega- 
▼erim  , mcque  inter  pelliculam  (utaiunt)  tenere  sciverim, 
ne  tam  magnum  onus  subirem , quum  ad  celcbrandum  Lune 
capitolinum  apparatum,  non  meA , quæ  perexigua  est^  sed 
Maronianâ  opus  esset  musâ  ; tamen  si  id  agendum  meo  jure 
vindicâssc  vidcor,  et  aliquid  de  ipsis  landibus,  quæ  penè 
divinæ  et  innumerabiles  snnt,  in  medium  afferre  institnerim, 
duabns  me  tutabor  rationibus.  Altéra  est  meæ  ingennæ  ad- 
versùs  beatitudinem  tnam.  Senatumqne  Romanum  ipsum, 
observantiæ  significatio.  Altéra  exploratissimx  veritatis 
ostensio..  Quæ  quidem  dnm  patefiiTt,  non  cnltam  verbornm 
copiam  desiderat,  non  eloqnentiæ  omatum  exoptat,  sed 
simplex  animi  obsequium  pensitabit  -,  tantùm  roboris  in  se 
babet  veritas,  et  nnllo  angnio  indigeat,  nnllnmque  ad  con- 
citandos  animos , apnd  doctos  præsertim  clarosque  viros., 
loquacitatis  fncum,  calamistratumqnc  sermonem  postulet. 
Nam  qnemadmodùm  Maurus  ille  et  agrestis  homo,  ele- 
pbantis  reetor  ac  moderator,  universæ  urbi,  spectantique 
populo,  ingentem  voluptatem  tribnit,  quo  ductore  imma- 
nis  bellna  mitis  et  manaueta  incedit,  ad  cujus  nutum  omnia 
perficit,  obsequiturque  docilissima,  nec  illius  persona  ad 
tantæ  rei  momentnm  despicitur  ; ita  et  ego  ad  bujus  tbeatri 
Structuram  non  indignns  opifex  exiero  : dum  qualibuscnm- 
qne  carminibus  Romanomm  landes  enarratnms , urbem  ip- 
sam  admirantibns  voluptatem  attnlero.  Rem  itaque  omnem 
A principio,  qualiter  gesta  fuerit,  examnssim  aperio,  nibR- 
qne  intaetnm  reliquisse  videor.  Malui  diligens  indagator 
fieri , longamqne  seriem  - accuratiùs  absolvere , quàm  in 
tanto  remm  fastigio , ob  incultæ  linguœ  pndorem  aliquid 
mutilatum  minùsqoe  perfectum  ostendisse.  Quare  cùm 
libellas  isto  (nt  diximus)  ex  æquA  utriusque  partis  majes' 
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tate,  et  urbis  suscipientis , et  civis  suscepti  clcphantis  ins- 
tar habeat,  Teritus  ne  Terborum  inopia  grillas  dieeret, 
pcpereisse  calamo  aliennm  judicavi , digressionibus  non 
ineptis  niateriam  exaggerans  ; eo  tamen  pacto , Qt  tripartito 
operi  (ni  fallor)  quo  ad  tbeatri  descriptionem , nihil  dccsse 
Tidebitur,  quo  ad  apparatus  ordinem  nil  vehementius  dici 
potuisset,  quo  demum  ad  epuli  celebritatem , ut  cœna  ista 
omnibus  aliis  superiorum  principum  longé  antccellit,  ita  à 
nemine  ullo  propensiùs  coena  aliqua  explicata  iuTenitur. 
Tbeatrum  igitur  capitoHnum,  res  urbis  et  fratris  tiii  corn- 
plectens  , tuo  sancto  nomini  dedico , ut  eo  libentiùs  cùm 
otium  dabit  legcndum  audias , quô  ilium  confoyes  tueris- 
que  , et  ilium  diligis  et  amas.  Quod  munus  ita  gratius  sus- 
cipere  dignetur  tua  béatitude , ut  mentis  meæ  serenitatem  ex 
animo  perpendere  posait , quft  eamdem  beatitudinem , toga- 
tamque  Romanorum  gentem  proseqnor,  colo,  ac  yeneror. 
Hocqne  pro  tempore  edatur  satis.  Deindè  tuarum  lauda- 
tionum  libellum  imprimendum  curabo.  Romæ  decimo  Lai. 
aprUis  anno  à natali  ebristiano  M.  D.  XIIII,  tui  yerà  ponti- 
ficatûs  auno  secundo. 


LXXXV.  {vol.  ij , p.  229,  riot.  I.)  . 

Bembi , Epist.  pontif,  lib.  iij,  ep.  33. 

Maximiliano  Romahordm  imperatori  desionato. 

Heri,  quemadmodùm  Deo  opt.  max.  plaçait,  qui  delin- 
quentium  interitum  non  ynlt,  sed  ut  eos  poeniteatet  yiyant, 
Bemardinus  Carayajalis  episcopus , et  Fredericus  Seyerinas 
diaconus  , cardinales , quos  antè , proptereà  quôd  in  Dei 
Ecclesiâ  sacTosanctft  atram  pemiciosamque  sebismatis  nebu- 
lam  excitayissent , Pisanumque  concilium  conflayissent , 
Julius  II,  pontifex  maximus  cardinalatds  amplitudine,  ac 
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munerc  sacerdotiisque  omnibus  mulctaverat,  privatosque 
reddiderat,  aura  zephjri  cœlestis  afilati  ad  veram  poeni- 
tentiam  revertcntes,  frequenti  fratrnm  meornm  cardinalium 
convcntu  populari  in  veste  ad  pedes  se  nostros  demissi 
snpplicesquc  projccerunt,  veniamque  snçirum  erratorum 
et  delictorum  precibus  omnibus  petiverunt,  paratosque  se 
dixerunt  esse  , quam  ipsiscunqne  pœnam  statuissemus , 
cam  luere  et  perpeti  animis  libentissimis  : poUicitique  sunt, 
se  postbac  sacro  Lateranensi  coucilio  semper  adbæsuros , 
semper  meæ  fratrumque  meornm  voluntati  mandatisque 
obtemperaturos.  Quod  ipsum  tametsi  anteà  per  cam  sebe- 
dam  manu  snâ  scriptam  fecerant,  quæ  in  postremo  ejus- 
dem  concilü  die  perlecta,  pœnitentiam  eornm  bnmilita- 
temque  declaravit,  idem  tamen  multo  quidem  clarius  atqne 
apertius  præsentes  cgernnt  : Pisanoque  concilio  repudiato  , 
alterâ  à se  perlectâ  sebedâ  pleniore  scilicet,  expressioris- 
que  sententiæ  planèque  submissioris , quæcunque  ia  eo 
acta  essent,  damnaverunt;  magnoperèque  improbavemnt. 
Quamobrem  nos , qnos  quidem  à lege  universæ  christianz 
reip.  Deus  posuit,  ut  nemiui  verè  pœnitenti , pietatis  suæ 
cujus  nos  ministros  esse  voluit , fores  occluderemus , bumi- 
litatem  eomm,  confessionem , pœnitentiam,  gratissimnm 
Deo  sacrifîcinin  sperantes  futuras , eos  ambos , paternè 
quidem  anteà  reprehensos  atqne  castigatos , eorumdem  car- 
dinalium consensn,ad  cardinalatûs  ofGcium,  dignitatem, 
sessionemqne  quâ  priàs  ntebantur,  restituimus.  Quod  eô 
libentiùs  feci , quàd  pemiciosnm  illud  sebismatis  vulnus , 
quo  tnne  Ecclesia  Dei  scissa  disjectaque  ab  illis  non  solis 
fuit,  eorum  duorum  ad  veram  pœnitentiam  reditu,  coire 
plané  jam  sanarique  videbatur.  Ad  cujus  quidem  sebismatis 
nomen  extinguendum  atqiic  delendum  ipse  certè  ncgligen- 
tior  ac  dissolutior  si  fuissem , tuæ  tamen  prudentes  bono- 
rationes  me  inprimis  $xcitare  potuissent,  ut  nibil  prætor- 
mitterem,  quod  ad  negotium  conficiendum , ad  exitumque 
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perdacendum  posse  aliquid  aiferre  opis  et  facultatis  vide- 
retur.  Itaque  cùm  per  me  ipse  nihil  æquè  unquàm  optavis- 
sem , quàm  in  Dei  sponsæ  vultu  eam  notam  cicatricemque 
aboleri , te  hortatore  libentiùs  atque  procliviùs  in  eam 
cogitationem  incubui , ut  eos  viros , qao<  commemoravi , 
abalienatos  dudum  à rep.  desciscentesque , ad  Teritatis  fon- 
tém  recti)  redcuntes  viâ  amicè  paternèque  exciperem.  Quâ 
omninô  de  re  non  solùm  nos , sed  universa  urbs  visa  est 
magnam  yoluptatem  cepisse , seque  admodum  audito  ejus> 
modibumilitatis  pcenitentiæ  restitutionisque  nuncio  exhila- 
ravisse.  Ipse  autem  maximas  Deo  gratias  cùm  egissem,  qui 
suos  de  alienis  facit,  quique  nobis  dédit  tanti  sceleris  com- 
primendi  facultatem,  hxc  tibi  omnia  inprimis  duxi  esse 
significanda  ; quem  quidem  pro  tnâ  in  rempub.  conser> 
vandam  atque  amplificandam  cnrâ,  studio,  diligentiâ,  la- 
bore  plané  scio  libenti  animo  bas  litteras  perlecturum  : in 
quibus  erit  utrarumqne  de  qnibus  mentionem  feci , scbe- 
darum,  et  cum  iis  abolitionis  nostræ  eorum  peccati  resti- 
tutionisqne  ad  priorem  statum  exemplum , quo  cognoscere 
singula  meliùs  atque  faciliùs  possis.  Te  verô,  tametsi  minus 
id  quidem  necesse  est  facere  me , sed  pro  meo  in  te  studio 
mibi  tamen  faciendum  puto,  amantissime  sanè  hortor,  ut 
quod  adhuc  quidem  semper  fecisti , posthac  etiam  facias , 
piamque  matrem  omnium  Deum  amantium  Ecclesiam , cujus 
protegendæ  causa  post  Christi  vicarios  maximum  ipse  in 
terris  magistratum  geris,  ab  omnibus  cjus  pacem  atque 
concordiam  perturbantibus , vindices  atque  defeudas.  Da- 
tis  IV,  kal.  jul.  anno  primo.  Roma. 


Ijion  X,  t.  II. 
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N*’  LXXXVI.  (vo/.  ij,  p.  aSo,  not.  i.) 

R}  mer  Fœder.  tom.  vj  ,p.  53. 

Littera  Papje  Leoni$  ad  pacem  hortatoria. 

Charissime  in  Christo  fili  noster,  salutem  et  apostoli- 
cam  benedictionem , 

Eis  ex  litteris  , quaa  ad  nos  et  quibus  ad  dilectum  fîlium 
nostrum  Christophorum  titali  sanctte  Praxedis  presbj'te- 
rum  cardinalem  rationes  tuas  de  eo  ipso  legato  non  ad- 
mittendo  perscripsisti,  cognOTimus  animum  majestatis  tuce 
non  ita,  uti  -vellcmus,  deQexum  ad  pacem,  et  à consiliis 
concordiæ  aliquantùm  abhorrentem;  sed  tamen  nt  ex  eis- 
dem  litteris  et  constantis  regis  et  invicti  principis  rir- 
tus  atque  animus  eluceat;  quippe  enim  te  religione  foe- 
derum  et  conjunctorum  regum  societate  ac  concordiâ  im- 
pediri  scribis , quo  minus  tibi  consilia  pacis  senrsùm  ab 
illis  capias  : firma  quidem  in  eo  et  constans  est  ratio  tua  > 
peque  aliter  decet  regem  magnanimum  et  præstantcm , sed 
ncque  < à nobis  consilinm  lülum  profectum  est  erga , te  ut 
illis  relictis  paci  solus  studeres.  Nos  enim  eTcllere  ex  animo 
tuo  oranes  odii  atque  iuimicitiarum  aculeos  voluimus,  ut 
illis  ejectis  tanquam  in  bonum  solum , sic  in  sensum  tuum 
pacis  et  concordiæ  semina  jaceremus  : nec  tamen  tibi  soli 
hoc  persuadcre  nixi  sumus  i sed  hortante  nos  nostri  hono- 
ris munere  atque  offîcio , yenerabilibus  etiam  fratribus  nos- 
tris,  sanctæ  Romanæ  Ecclesiæ  cardinalibus , et  ab  initio 
pontifîcatds  nostri , et  posteà  sæpè  tam  in  consistoriis  nos- 
tris  secretoqne  in  sacri  concilii  Lateranensis  sessionibus 
palam  nos  ad  banc  curam  suscipiendam  conficicndæ  pacis 
vocantibus  et  obtestantibus , agere  cum  cæteris  quoque 
regibus,  ad  arma  si  qui  spectant,  non  destitimus , neque 
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Tero  desistemns  , Deique  in  eo  Tolnntati  et  saluti  christiani 
nominis  quaiitîiin  eniti  poterimus , Omni  et  studio  et  operâ 
adhærebimus  ; præsertim  cùm  etiam  muUorom  regum  atque 
principnm  querelæ  ad  nos  per  litteras  et  nnncios  ipsorum 
perlaUe  sint , ferentinm  graviter  et  indignantium  has  perae- 
verare  inter  christianos  discordias  , non  solùm  fîdei  catho- 
licx  pcmiciosas , sed  ne  ipsis  quidem  qui  eas  exercent  ullo 
modo  utiles. 

Quocirca  etiam , earissime  in  Christo  jili,  nobisque  in 
amore  et  patemd  caritate  præcipuè  adbortamur  in  Domino 
et  rogamus,  ut  dedere  animum  tuum  nostris  amantissimis 
consiliis  velis. 

Etenim  cùtn  illud  iiobile  et  gloriosum  propositnm  animi 
tui , quo  ad  arma  capienda  adductus  es , ut  libertatem 
ecclesiasticam  violatam  injuriâ  nonnullerum  defenderes  , 
sedisqne  apostolicæ  dignitatem  ab  omni  labc  vindicares , 
jam  ad  exitum  perductuin  sit , hostedque  tui  numine  et  tuâ 
incredibili  virtute , tuorum  quoque  confœderatorum  opéra , 
positis  animis  contumacibus , ad  unitatcm  Ecclesiæ  et  erga 
DOS  ac  sedem  apostolicam  reverentiam  humiles  accesserint , 
est  jam  tiuim  gerere  inimicitias  placabiles,  et  si  tuobonori 
satis  consultuin  fuerit , pacem  qtioqne  potiùs  quàm  bellnm 
appetere.  Illius  ,enim  jam  tui.præstantissimi  &cti  fructus  , 
qui  tibi  ex  nostrâ  et  totius  posteritatis  prædicatione  uber- 
rimi  debentur,  tibi  Sunt  et  erunt  semper  paratissimi , nunc 
si  eut  armis  invictum  te  præstitisti , ita  optimis  consiliis 
tractabilem  te  ut  præbeas , erit  non  minoris  laudis  tuae  quàm 
illud  fuit  gloriæ.  Nos  quidem,  qui  et  constantiam  ae  fidem 
tuam  probamns,  et  virtutem  miro  amore  complectimur, 
non  tibi  snademus  quæ  contra  tuam  bonestatem  sint,  ut 
sine  confœderatorum  tuorum  consensu  te  ad  pacem  acce- 
dere  velimus;  sed  salvâ  dignitate  tud  et  honoriiieis  condi- 
Ci  onibns  paratis  ut  animum  promptum  ad  pacem , si  cæteri 
:onsenserint , babeas , id  rogamus  : nec  te  ab  illis  avellere , 
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sed  te  nobiscum  unà,  illos  adbortantc,  causamqne  Dei  et 
pacis  foTente  hoacstis  conditionibus  arma  ponere  ani- 
mum  cæteri  ut  inducant,  uos  aliquid  assecuturos  speramus  ; 
majestas  quidem  tua  si  consilia  nostra  in  eam  partem  acce- 
perit  ad  quam  diriguntur , seseque  ad  ilia  et  suas  délibéra- 
tiones  accommodaverit^  aget  et  ex  summi  Dei  sententiâ  et 
ex  yirtute  ac  bumanitate  suÂ. 

Datum  Ronue , apud  Sanctum  Pctrum , sub  annulo  pisca- 
toris , die  decimâ  septimâ  decembris , millesimo  quiogente- 
simo  decimo  tertio , pontificatûs  nostri  anno  primo. 

Ja.  Saooletds. 

Carissimo  in  Christo  filio  nostro  Henrico  régi  Angliœ 
illustri. 


N»  LXXXyiI.  {vol.  ij,  a38,  not.  i.) 

Voyez  aussi  le  numéro  LXIX. 


N°  LXXXVIIL  (vol  ï],p.  238,  not.  i.) 

Carm,  Ulustr.  Poet.  Ital.  tom.  x,  p.  3i. 

Jo.  Pierii  F aleriani, 

Sermo,  cui  tiiulus  est  Simia,  ad  Leoïvem  X. 

Neko  anquain  tanto  studiore , fideve , Uboret 
Proficere , ofScUs  vel  sednlus  omnihiu , ut  non 
Intei'pres  malus  occmrat , qui  singnla  pravè 
Inyertat , veluti  quædam  modo  fabula  rates 
Subsannat,  Pater  aime,  tuas  et  rellicat  aures. 

Nam  quoüçs  tibi  quicquam , animura  quod  leniat  aeçnim 
PoTTÎ^imus , curia  et  blandimenta  paramus , 

£cce^  aiuDt , rerè  nunc  jSimU  vana  Leonem 
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ExagîUt,  yiden'  nt  tarba  importuna  poëtæ  ! 

Quamprimùm  nostro  illuxît  Léo  maximus  orbt. 

Hune  mtserë  affligunt  quoeunque  in  limine , nunc  in 
Porticibns , nunc  in  tecto , et  penetralibus  imia  , 

In  spécula , in  luco  citrionira , altoqne  recessu  ? 

Sive  is  res  duras  , et  magna  negotia  Tersat , 

Et  qua  omnes  nunc  inradunt  incendia  terras , 

SWe  cibum  capit , ant  superante  labore  quietem , 

Fortior  ut  rebus  se  mox  accingat  agendis , 

Instant  hi  tamen  ^ inque  meras  ayertere  nugas 
Tantum  hominem,  tanüs  vexatum  pectora  curis 
Pergunt  ; ulla  unquàm  ne  sit  spirai*e  potestas; 

Denique  sic  petulans  generoso  infensa  Leoni 
Simia  ^ que  natibus  , caudeque , et  clunibtis  liujns 
(Tantum  animi  estpanris  ) adfixa  procacibus  ausis 
Hoc  tam  magnum  animal  yexatque,  agitatqoc  , neque  ullam 
Esse  moram  patitur  y mnsca  importunior  apta. 

Ilia  feros  vitare  ungues , et  dentis  acumen  , 

Lubrica  dum  fidit  sahu  y levlbusque  lacertis , 

Deque  suo  affectât  sibi  tôt  ludibria  rege. 

Ergo  odère  tui  sic  nos,  Pater  optime,  sed  tu 

Quid  facias  ? vis  esse  Léo  ? patiare  Leonis 

Jura , neque  hsec  teroerè  confingi  nomina  credas  ; 

Que  Deus  , aut  sapiens  natura  animantibns  ipsis 
Indidit , et-tacitum  admonuit  latitare  vigorem. 

Scilicet  est  cure  nobis , que  peclore  in  imo 
Consilia  assiduè  volvas,  ut  ponere  tandem 
Cladibus  Europe  finemque  modumque  mentis 
Fossis,  inque  Scytbas  strictom  convertere  femim. 

Immo  bec , atque  alia , atque  etiam  bis  majora  poëte 
CoQcipiunt,  neque  enim  fmstrà  Deus  ingruit  illis. 

Sed  ne  fortë  adeô , assimulet  quod  Simia  yatfem  , 

Ridiculum  esse  putes  natura  bec  compare  constant. 

Honne  vides,  rébus  non  bruta  , ut  mente  gerendia 
Simia  se , et  nostris  adeommodat  aitibus , utque- 
Humanos  ritusque  modosque  imitatur  et  ori , 

Denique  ut  est  nostro  similis  digitisque,  volaqoe. 

Nempe  etiam  humanos  pro  re,  pro  tempore  mores 
QuÀ  de  cunque  vêtis  vite  ratione  , poëta 
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Exprimit  » atque  omnem  dictU  accommodai  ai-tem  ; 

Fit  Proteus , fit  Yertumnos  : nunc  fingit  lulum  ^ 

Acrem  aoimi  » indoroUonique  malis  fera  bella  moTenicm  , 
Seu  y cnetos , seu  FeUineoa  domitare  parar^t , 

SîTe  Pado  dare  jura  soo , seu  vertere  belliun 
Trans  Alpes , Iuloque  solo  donare  quletem. 

Nunc  te  cum  patribus  dudurn , sancto  senatu 
Facandis  muodi  i*ebus  dWersa  petentem 
More  Noms  , îndigevis  post  aspcra  bella  Qumnî 
Consulere  in  medium , quo  possiot  foedere  tandem 
Jungi  Gallica  casti'a , Caledoniæque  phalanges  j 
ITnde  animos  ponat  Oesar  j V eneü  uode  quiescant  : 

TJnde  modus  prxdis  j et  tan  Lia  caedibus  j nsde 
Spes  Italis.  Regnumve  auam , aut  sua  jun  tueri , 
Barbaricasque  olim  collo  abrupisse  catenas. 

Demum  boi'iim  est  vates  , ut  ludicra  Simia , nûmus. 

Hæc  eadem,  si  yera  canimt,  venerabile  quondam 
Signum  habitum  in  templîs.  NUique  per  oppida  aanctum. 
Nam  dociles  calamos  ductai'e , et  Yolyere  cbaitas 
Rite  admissa  sacris , delubri  in  parte  locata 
Damnayit  populos  voli$ , precibosque  benignè 
Favit  et  Ægyptupgi  omnem  in  l'elligione , pari  cum 
Iside  , cumque  Oro  yel  Osiride  detinuisse 
Fertur , et  oblatis  ditàsae  aluria  donis  ^ 

Seu  Caniceps  manibus  cœlo  sublimibus , ortum 
I^audaret  Lune  > po9iU  seu  sede  sederet , 

Sire  cayâ  latices  caudd  insiillar^,  et  boras 
Funderet,  et  pisces  ayersA  fronte  caveret. 

Sic  olim  yates,  qiià  totus  panditur  orbts 
Ambitus , à populis , à gentibus  omnibus  uno 
Sancli  habiti , dictique  sono  y l^c  oracula,  leges, 

Hinc  modus  •,  atque  ténor  yiyendi  mentibus  bssit^ 

Siye  error , sive  improbitas  mortalia  corda 
In  sordem  , in  fraudem  yano  illectaret  amore. 

At  pofitquam  è terris  jus , fasque  , piumque  recessit , 
Subrepsêre  doli  y yisque  omnia  yertit , et  ille 
Clarior  est , qui  plura  potest  ^ timuére  poète 
Libei-iùs  taxore  malos  : qui  profa  pudor  ! aui  cis 
Carminibui  turpes  mores  laudare  coaclL 
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NU  sincei*o  animo , îogeouii  ni]  mente  locuü  ; 

Temporibus  se  subjecêre  ^ ul  Polypus  omnes 
Attiahit  à scopulis  animo  trepidanie  colores. 

Sunlque  iu  simiulas  imiuti,  al  lodere  nuaquàm 
Desierint , risusque  hiac , et  jocus  esse  tyranais  | 

Qui  sanctos  yates,  yiue,  morumque  boooi*um 
Auctores,  tandem  sic  elusére  protervi , 

XJt  tanquam  satjri  terga  ispida  fune  revincti 
Pi'O  furibuH,  pro  yestibulis»  altisque  fenestrU^ 

Ostentai*entur  populo  in  risum,  inque  cachinnos. 

At  patris  queis  cura  suprema  diù  obtigit  omnis  , 

Non  ita  inhumani  Medices»  qui  in  sorie  secundà 
Yirtutum  omne  genus  sic  erexére  benignis 
Auxiliis  , opibusque , ut  quidquid  ubique  nitoris 
Ceci'opii,  Laüique  foret,  Florentia  totum 
Ad  sese  iraheret , doctasque  referret  Athenas. 

Invidit  fortuna  bonis  ^ ac  ne  foret  ullus , 

Qui  ingénia  auderet,  sanctasque  foTcre  camosnas, 

Attristis  graviter  rebus  vos  expulit  orbe  : 

Nec  tamen  evaluit  nitens  pervincere  tantum , 

T7t  non  vestra  domus  doctasque  probisque  pateret 
Semper,  opcmque  libens  miseris  afferret  amicis. 

Nnnc  verô  quuro  tu  fortunam  eviceris  omnem 
Mortalem  supra  sortem  j qui  flectere  faabenas 
Terrarum  calum  usque  potes , precor  ilia  voluntas 
Quae  cupienti  olim  fuerat,  sit  certa  petenti  ^ 

Nam  sine  te  (nt  Spfajngis  repetatur  fabula  nostrae) 

Aonidum  chorus  est  tanquam  sine  lumine  Solis 
Luna  'y  8ub  imperio  cujus  vaga  Simia  vivit. 

Nam  cava  si  fuerît  y si  nullo  candicet  igné , 

Simia  languescit  pariter,  clangensque  per  omnes 
Dnodecies  horas  urinam  sanguinis  edit, 

Indè  suo  fit  Sole  potens,  lucemque  remittit, 

Qn&  Sol  parte  ferit  taniùm,  et  sine  Apolline  vates 
Obscuii  vium  in  tenebris  sine  nomlne  duciint. 

Sol,  Léo  ; ut  Ægypti  sapientia  mbnstrat  : ab  alto 

Ille  micans , terris  feÙeia  euncU  minUtnt  r 

TJnde  bominnm  genus , alitnnm  pecudnmqne  vigescunt , 

Et  pisces , Unta  est  virtua , tis  Uifta  Leonîs.  ' ] 
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Quid  memorem  laücum  lætissima  munera  ? Nitum 
Undantem , et  Utè  spatiosa  per  arva  refusum  , 

FertiUbus  glebisCerealia  doua  ferentem. 

Ægjptum  bisce  bonis  Léo  munerat , unda  Leonis 
Ore  fluit,  fontesque  tubique  ex  ore  Leonis. 

At  rores , pluriæque  olim , et  liquor  omnis  Olympo 
Deciduus , signum  doctrioæ  ef&ngitor , ilia 
Nulla  erit  absque  opibus  : veteres  bine  sculpere  cribium 
Commenli,  et  fioges  priùs  ostentare  paratas , 

Quàm  tu  unquàtn  Musas , et  honesta  negotia  tractes. 
Quando  igitur  Léo  magnanimus  tanto  omine  terris 
Affulges  plenoque  exundat  Copia  coi*nu , 

Nunc  âge  Cercolypes,  et  sacros  CercopitheCos , 

Quos  Liber,  Albiolosque  et  Sepia  xuonstrat  alendos, 
Legitimls  admitie  sacris,  si  vivere  Muss 
Te  nascente,  patris  Laurenti  munere  quondam 
Ceperunt,  casusque  tuos  tua  damna  per  omne 
Exilium  tulerunt , si  tecum  ô denique  fatis 
In  melius  versis , redWWo  lumine  qflas  sunt 
Tecum  ortx  , tecum  yigeant,  felicia  tecum 
Otia , et  optatum  teneant , Pater  optime , portum. 


LXXXIX.  {vol.  ^o,  not.  a.) 

Marini  Lettera  sopra  il  Iluolo  de'  pro/essori  deü'  archi- 
ginnasio  Romano. 

Qdod  bonum  faustum  felixque  sit  Leoni  X pontipici 
MAXiMo,  sanctae  Ramaiiæ  Ecclesiæ  Patribus , populoque 
Romano  ; Dei  Optimi  Maximi,  beatæ  Mariæ  Virginis,  et 
Apostolornm  Pétri  et  Pauli  auspiciis. 

Pater  amplissimus  Raphaël  Episcopus  Ostiensis  sancUe 
Roraanæ  Ecclesiæ  Camerarius,  Dominicus  Jacobatius  Epis- 
copns  Lncerinus,  sanctissimi  Domini  nostri  Papæ  in  almâ 
urbe  Vicarins  generalis , Gymuasii  Romani  Rector,  Anto- 
cius  Zoccolini , Marins  Octiavaugeli , Antonius  Draco^  et 
Gabriel  de  Minutulis  ejusdem  Gymnasii  reformatore&.  Cùm 


AP  PEND  IX.  4®9 

litteræ  omnium  fundamenb  sint  yirtutum,  illisque  teneræ 
mentes  excultæ  omnia  deinceps  officia  facilè  exequantur , 
PontiScis  Maxinii  liberalitatc,  studioque  erga  litteras  invi- 
tati , ex  ejtts  auctoritate^  decretoque  bonarum  artium,  dis- 
ciplinarumque  omnium  tam  humanarum , quàm  diyinarum 
in  præsentem  annum  à Cbristi  natali  i5i4)  à pontificatn 
Leonis  X.  secundo  , professornm  nomina  proponuntur, 
quorum  industria  excitentur  ingénia,  erudientur  mentes , 
doctrinæ  atque  eloquentiæ  studia  iloreant,  yirtutumque 
omnium  honestissima  exercitatio  instituatur,  professores 
ergo , qui  inscripti  sunt , tertio  novembris  negotium  snsci- 
piant,  meminerintque  quantùm  illis  oneris  sit  impositUm, 
laborc  industriAque  enitantur  ut  tali  honore  , majoreque  in 
dies  præmio  digni  judicentur.  Sciant  non  litterarum  solùm , 
sed  morum  optimorum , yirtutumque  magistros  se  consti- 
tutos,  nikil  à Cbristianâ  religione  alienum  doceant.  Liber- 
tatem  ecclesiasticam , auctoritatemqnc  PontiGcis  Maximi, 
et  Sanctæ  Romauæ  Ecclesiæ  tutentur , commissumque  sibi 
munns  exequantur , neque  alium  quemyis  suum  in  locum 
substituant.  Statutis  diebns  , si  per  ■valetudinem  licuerit, 
legant , legisse  discipuli  fidem  faciant , si  negotium  sit , 
nonnisi  potestate  per  rectorem  factA , munus  omittant,  secus 
si  fecerent  Floren.  XX.  Quotiens  cessarint  mulctentur. 
prœter liceat  nemini. 

In  Theologia. 

De  mane. 

Flor.  i5o.  Magister  Joannes ord.  S.  Aug. 

De  sera. 

Flor.  i5o.  Magister  Nicolaus  de  Luna. 

Diebus  festis , de  mane. 

Flor.  5o.  Magister  Ciprianus  Beneto. 

De  sera. 

Flot.  200.  Magister  Ant 
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In  JUBE  CANONICO. 

De  mane. 

Flor.  aSo.  Dominus  Michael  Angelns  de  Pisis. 
Flor.  aoo.  Dominus  Julius  de  Stephanutiis. 

De  sera. 

Flor.  a3o.  Dominus  Sebastianus  de  Phedericis. 
Flor.  aoo.  Dominus  Zaccharias. 

Ad  lectdkam  decketi. 

Flor.  i3o.  Dominas  Jo.  Antonius  de  Nobilibus. 
Flpr.  8o.  Dominus  Jo.  fiaptista  Vicentinus. 

Ad  extkaordinariam. 

Diebus  festis. 

Flor.  100.  Dominus  Franciscus  Castellanns. 
Flor.  loo.  Dominus  Jacobus  de  Pbara. 


Ao  LECTURAM  SEXTI. 

Flor.  100.  Dominus  Antonius  de  Leonibus. 

Flor.  loo.  Dominus  Clemens  de  Cesis. 

Ad  LECTURAM  CLEHENTINARUM. 

Flor.  100.  Dominus  Philippus  Onessus. 

In  jure  civiLi. 

De  mane.  ■ 

Flor.  a5o.  Dominus de  Sancta  Crue*. 

Flor.  aoo.  Dominas  Lanceloctus  de  Senis. 

Flor.  lao.  Dominus  Tiberius  Manellus. 

De  sero. 

Ducat,  a.  a.  3oo 

Flor.  i5o 

Flor.  100.  Domiuus de  Sangnineis. 
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Ad  EXTRAOKDINARI  AM. 

De  marte. 

Flor.  100.  Dominns  Michael  Conradus  de  Tuderto. 
De  sera. 

Flor.  8o.  Dominus  Petriu  Paulus  de  ParisU  de  Cu- 
aentiü. 

Flor.  6o.  Dominus  Petrus  Sabinus. 

Ad  EXTRAORDINARIAH. 

Diebus  festis,  de  marte. 

Flor.  l5o.  Dominus  Marins  Salomonins. 

Flor.  8o.  Dominus  Julius  Cæsar. 

De  sera. 

Flor.  70.  Dominns  S de  Arctio. 

Flor.  5o.  Dominus  Silvester  S Politianus. 

Ad  LECTURAH  INSTITUTIONnH. 

Flor.  200.  Dominus  Pirrho  Senen. 

Flor.  100.  Dominus  Jubentius. 

Flor.  100.  Dominas  Archangelus  de  Patritiis. 

Diebus  festis  , de  marte. 

Flor.  JO.  Dominus  Sigismundus  Dondolus. 

Flor.  70.  Dominus  Lucas  dç  Perleoaibus. 

De  sera. 

Flor.  JO.  Dominus  Erangelista  de  Goris. 

Flor.  5o.  Dominus  Jacobus  Carpinus  de  Firmo. 

In  medicina  tueor. 

De  marte. 

Flor.  53o.  Magister  Archangelus  de  Scnis. 

Flor.  100.  Magister  Bouifacius. 
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Flor.  a3o.  Magister  Johannes  de  Macerata. 

Flor.  i5o.  Magister  Severinus  de  Spoleto. 

De  sera. 

Duc.  anr.  a.  3oo.  Magister  Cristoforus. 

Flor.  5oo.  Magister  Scipio  de  Lancelloctis. 

Flor.  33o.  Magister  Alexander  de  Spinosis. 

Flor.  aoo.  Magister  Marius  Scapucius. 

Diehus  festis , de  marte. 

Flor.  a5o.  Magister  Jo.  Angélus  de  Victoriis. 

De  sera. 

Flor.  70.  Magister  Jacobus  de  Præpositis. 

Flor.  60.  Magister  R lo  de  Fabriano. 

Ad  lecturam  practicæ. 

De  marte. 

Flor.  aSo.  Magister  Nicolaüs  de  Doxio. 

Flor.  a3o.  Magister  Jo.  Baptista  de  Verallis. 

De  sera. 

Flor.  4oo.  Magister  Bartbolomeus  de  Pisis. 

Flor.  i5o.  Magister  Joannes  de  Pbara. 

In  metaphysica. 

Flor.  i5o.  Magister  Aug.  P de  Ve 

Flor.  100.  Magister  Miebael  Angélus  de  Sanctis. 

Ad  lectdram  ordinariam  philosophiæ. 

Duc.  a.  a.  3oo.  Magister  Angustinus  de  Sessa 

Due.  similcs  aoo.  Magister  Joban.  de  Montes  de  hoc. 

Flor.  100.  Magister  Petr.  Nieolaüs  Cillenius. 

EO  EXTRAORDINARIAM. 

Flor.  i3o. 'Magister  Bem'ardinus  de  Radicibus. 

Flor.  i3o.  Magister  Sebastianus  de  Veteranis. 
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In  PHILOSOPHIA  MORALI. 

Flor Magister  Diamanus. 

Flor.  i3o.  Magister  Panlus  Jovius. 

In  LOGICA. 

Flor.  8o.  Magister  Jordanus  de  Scandrilia. 

Flor.  100.  Magister  César  Manellos. 

Diebus  festis. 

Flor.  6o.  Magister  Cinilius  Campallas  de  Spoleto. 
Flor.  6o.  Magister  Falerianus. 

In  astrolocia. 

Glor.  100.  Magister  Petrus  de  Aretio. 

In  matheh atica. 

Flor.  lao.  Magister  Lucas  de  Burgo.  ord.  Minor. 
Flor.  70.  Magister  Ântonius  de  Firmo. 

In  rethorica. 

De  mane. 

Flor.  3oo.  Domiuus  Thomas  Phedms. 

Flor.  aSo.  Dominas  Philippus  Beroaldns. 

Flor.  aSo.  Dominos  Jo.  Baptista  Plus. 

Flor.  a5o.  Dominas  Raphaël  Lippus. 

Flor.  a5o.  Dominas  Jalianus  de  Camerino.. 

Flor.  a5o.  Dominas  Antonius  Amiteminus. 

De  sera. 

Flor.  a5o.  Dominus  Baptista  de  Casilibus. 

Ducat,  aoo.  Dominus  Janus  Parrasias. 

Flor.  180.  Dominas  Gallns. 

Flor.  lao.  Dominas  Vincentius  Pimpinellus. 

Flor.  i5o.  Dominus  Decins  Sillanus. 

Diebus  festis  , de  mane. 

Flor.  t5o.  Dominas  Camillus  Portius. 
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Flor.  l3o.  Dominos  Joannes  Darius  Novaricn. 
Flor.  i3o.  Dominos  Donatus. 

De  sero. 

Flor.  5o.  Dominus  Michael  de  Fulgineo. 

Flor.  JO.  Dominus  Desiderius  Sabinus. 

Flor.  5o.  Dominus  Jo.  Julius  Siculus. 

Flor.  6o.  Dominus  Leonardus  Mantuanus. 

In  cnxco. 

De  mane. 

Flor.  3oo.  Dominus  Âugustus. 

De  sero. 

Flor.  3oo.  Dominus  Basiliùs. 

Diebus  Jestis. 

Flor.  3oo.  Dominas  Varinus. 

declarationem  simplicium  medicinœ. 
Flor.  8o.  Magistcr  Julianus  de  Fulgineo. 

In  grammaticn , pro  régions  Msntium. 

Flor. 

Flor. 

Flor. 

Flor. 

Flor. 

Hor. 


5o.  Magisttr  Jah«bas  de  Genezano. 
Pro  regione  Triait. 

11 

5o.  Magister  Jacobus  C 

Pro  regione  Columnœ. 

5o.  Magister  Ângelus  de  

Pro  regione  Campi  Martis. 

30.  Magister  Jo.  Baptilta  de 

Pro  regione  Pontis. 

5o.  Magister 

Pro  régions  Parionis. 

5o.  Magistér  jo.  Bi^tista  de  . . . 
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Pro  regione  Arenulce. 

Flor.  5o.  Magistcr  Franciscus  

Pro  regione  S.  Eustachii. 

Flor.  5o.  Magister  Andréas 

Pro  regione  Pineee. 

Flor.  5o.  Magister  Antonius 

Pro  regione  Campitelli. 

Flor.  5o.  Magister  

Pro  regione  S.  Angeli. 

Flor.  5o.  Magister  Angélus  . 

Pro  Regione  Ripœ. 

Flor.  5o.  Magister  

Pro  regione  Transtiberim. 

Flor.  5>e.  Magister  Julius  

Pro  reyerendo  Domino  rectore,  ducat,  auri 
in  auro  papales,  loo. 

Pro  quatuor  reformatoribus , ducat,  auri  iu 
auro  papales,  loo. 

Pro  notario  reformationum  , ducat,  auri  in 
auro  papales , a5. 

Flor.  100.  Pro  bidello. 

Flor.  a5.  Pro  campana. 

✓ 

N**  XC.  {vol,  ij,  p.  244 > not.  I.) 

Sadoletti  Epist.  pont,  n"  lu.  ..  , 

JoHANNI  LasCABI. 

. Dilecte  fili,  cùm  bæc  ad  te  scribenda  mandayimus , 
jam  fore  cxistimabamus , ut  tu , bond  parte  itineris  confectâ , 
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aA  nos  appropinquares  ; tamen  voluimus  bas  litteras  ire 
tibi  quasi  obyiàm , significantes , te  , quod  scribis  gaudere 
et  gratulari  yehementer  bâc  ampli iicatione  nostræ  dignita- 
tis,  jure  ac  meritù  id  agere  ; non  enim  amiciorem,  vel  tibi 
ipsi  nominatim , yel  iis  artibus  optimis  atque  bonestissimis , 
quibus  tu  egregiè  pneditus , atque  omatus  es , audire  po- 
tuisti  sublatum  esse  ad  summum  fastigium  tantæ  potestatis, 
Quare , si  Deus , cni  omnia  nostra  semper  accepta  tulimus, 
nostris  cogitatis  adfucrit , intelligent  omnes  boni , fortunam 
atque  potentiam  benè  institutis  mentibus  rectisque  animis 
dare  facultatem  benignitatis  potiùs , quim  temeritab's  exer- 
cendæ.  Sed  hæc  speramus  nos  coram  propediem  coUaturos. 
Tu  si  yalebis  , nosquc  citô  invises , rem  pergratam  nobis 
feceris.  Datum  Romæ  anno  primo. 


N®  XGI.  {vol.  ij,  p.  246,  not.  4.) 


N®  XCII.  {vol.  ij,  p.  249.) 

Voici  le  titre  de  la  pièce  qui  est  sous  ce  numéro  : 
(Platonis  Op.  ex  edit.  Aldi,  i5l3.) 

Aldi  Pii  Maihjtii  ad  Leonem  X Pontificem  Max.  pro  Rep. 

CBRISTIANA  , PROQUE  RE  LiTTCRAUA  , SEPPUCATIO. 

N®  XCIII.  {vol.  ij,  p.  aSo,  not.  I.) 

N®  XCIV.  {vol.  ï],p.  25i.) 

La  pièce  qui  est  sous  ce  numéro  est  le  priyilège  donné 
par  Léon  X,  pour  la  publication  des  acolies  sur  Homère. 
y.  Hodius  de  Grateis  illustr.  p.  a55. 


Du  ^ 


APPENDIX. 


417 


N®  XG  V.  {vol.  ij,  p.  a54,  not.  i.) 

Ex.  origin.  in  archiv.  palat.  reipub.  Flor. 

Baldassare  da  Pescia  a Lorenzo  de‘  Medici,  Flor. 

Ad  la  sua  de  XXII,  ginnta  hiersera,  non  accade  fare 
altra  risposta , salvo , che  al  pretio  delli  alumi , che  ne 
scrive  V.  S.  gli  rispondo,  che  M.  Âugnstino  Chisi  mi  disse 
delli  XXII  carlini  o ducatino  et  mezzo  il  cantare,  et  me 
lo  ha  replicato  dipoi , tamen  hiermattina , de  commissione 
del  cardinale , io  fui  col  prcfato  Augustino  , et  meco  fu 
Averardo  da  Filicaia  pure  di  sua  commissione  , et  per  ob- 
viare  ad  la  necessità  grande , che  s’entende  esserli  per  al 
présenté,  se  ne  sono  prese  mille  cantari  ad  ragione  di  du- 
cati  uno  et  mezzo  U cantare , et  lo  dicto  Averardo  ha  preso 
la  cura  di  provcdcrc  sacchi , et  barche,  et  quelle  sarà  hi- 
sogno  per  supplirc  ad  questa  necessità  délia  città , et  non 
attende  ad  altro , che  sollicitare  ea  cxpcditionc',  et  man- 
dargli  quauto  più  presto  si  pu6 , et  non  havemo  facto  altro 
accordo , ne  instrumento , salvo  che  lo  prefato  M.  Augus- 
tino è contento  délia  fede  di  V.  S.,  et  non  vuole  che  di  li 
se  ne  venda  ad  altri  che  a quclli  del  dominio , et  questo  se 
gliè  promesso  , et  monsignorc  reverendissimo  aspecta  la 
lettera  di  Jacopo  Salviati , et  se  ad  questo  pretio  non  pia- 
ccranno  la  S.  V.  haverà  tempo  ad  pensarci,  et  contracture 
questa  cosa  con  quclli  vantaggi  si  potrà  ad  causa,  che  al 
restante  che  la  città  ha  di  hisogno  si  possa  meglio  vantag->' 
giare,  o pigliarlo  per  quello  pretio,  che  Jacopo  dice,  che 
sarcbhe  bonissimo  mercato  , quando  si  potessino  havere 
per  li  XVII,  o XVIII  carlini  il  cantare,  corne  V.  S.  ne 
scrive,  etc.,  sicchè  D.  V.  deliberabit,  et  reddet  me  certo- 
riem  de  omnibus,  etc. 

M.  Augustino  me  dice , et  me  ha  imposto , che  per  parte 

L£on  X,  t.  n.  D 
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saa  scriva  ad.  V.  $.  comc  quella  gli  fece  domandare  uno 
Pulcdro  da  Morgaute , etc. , et  chc  gli  rispose  , che  sarebbe 
bene  bavessi  aspectato , che  havcssi  prcso  questa  herba  , et 
che  al  Pulcdro  sarebbe  stato  meglio  il  yenire  dipoi , che 
innanzi , et  che  nondimeno  lo  facessi  intendere  ad  V.  S. , 
che  ne  farebbe  qucllo  che  la  Tolessi , et  che  mai  poi  ne  ha 
intcso  altro.  Per  la  présenté  fa  intendere  ad  V.  S.  che  il 
Puledro  et  lui  sono  al  piacere  suo , et  qnello  che  disse 
allora  ad  Morgantc , fu  per  benefilio  del  cayallo , et  non 
per  altro  : V.  S.  risponda  quello  vuole  si  faccia. 


N®  XGVI.  {vol.  ij,  -p.  262,  not.  i.) 

Ex  orig.  in  arckiu.  rtipuh.  Flor. 

. 1 

Baldassare  da  Peseta  a Lorenzo  de"  Medici , a Flor. 
Roma,  XXVI  martii  i5i4- 

Aoli  di  passati  ve  scripsi , corne  el  generale  dî  Valom- 
brosa  cra  stato  misso  al  castello  per  ordine  di  nostro 
signore  ; hora  hayendo  iuteso , che  lo  hanno  solum  appi- 
chato  ad  la  fune  per  tirarlo  su , et  che  lui  ha  confessato 
tra  le  altrc  cose  bayer  facto  adorare  uno  manico  di  rasoio 
per  legno  di  croce , et  certa  falsiti  di  contracto , et  innanzi 
chc  fussino  le  ruine  di  casa  yostra,  haver  facto  dir,  più 
de  uno  anno , uno  psalmo , Deus  laudem’  meam  ne  ta- 
cueris,  etc. , per  farla  ruinare , et  altre  cose  di  importantia , 
io,  corne  qnello  che  ho  pensato,  che  simile  cose  meritano 
pnniticme  grande,  et  ad  minus,  depositione  dcU’  offitio, 
et  parendomi  questo  esser  cosa  d’importantia , in  la  città 
yostra,-  curiosamente , et  corne  affectionato  di  V.  S.,  sono 
stato  questa  sera  ad  longum  cum  raonsignore  reverendis- 
simo , et  domandatoli  ad  che  termine  erano  le  cose  sue,  et 
che  io  desiderayo  sapcrlc  per  signifîcarle  ad  V-  S. , la 
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me  disse  : Tu  liai  facto  bcne  ad  domandarmcne , perché  te 
Tolevo  importe  gliene  scrivcssi,  et  scriyegli,  corne  io  lo 
feci  mettcrc  m castello,  et  che  hora  mai  ho  molto  bcne 
justificato  le  cose  sue,  et  ha  confessato  di  sorte,  che  io 
penso  ad  ogni  modo  farlo  privare  dell’  offitio,  et  per  ob- 
viare  che  non  si  parli,  et  dica,  che  noi  lo  facciamo  per 
ayaritia,  et  per  torgli  la  badia  et  cntrate  sue,  io  andavo 
pensando  di  fare  uuire  queUa  rclligionc  di  VaUombrosa  ad 
la  congregatione  di  Monte  Cassino,  et  smcmbrarnc  uno 
Otto,  O noyé  mila  dncati,  et  li  i„  Fircnzc  edificame  una 
bella  chiesa  di  S.  Giovangualberto , o altro  santo  loro , et 
parte  unime  ad  alcuni  monastcri  cho  sono  li , et  di  homini, 
et  donne , che  yi  sono  , che  sono  poyerissimi , et  si  moionj 
di  famé,  et  il  rcsto  da  ducati  in  su  M.  darli  ad  Monte  Cas- 
sino,  che  non  ci  doverranno  fare  difficoltà,  et  riempiere  et 
assettare  in  Fircnze  quelli  poycri  et  poverc  che  vi  sono , 
ad  futuram  rei  memoriam,  etc.  Et  yi  fa  intendere,  che 
questo  è l’animo  suo;  nondimcno  ha  yoluto  che  yoi  lo  sap- 
piate,  et  che  segretamente , et  cum  dexlerità , yoi  ne  par- 
liate  cura  alchuni  de  quelli  yecchi,  et  tritamente  examiniate 
queste  cosa,  et  quai  fussi  et  sia  la  opinione  yostra  et  loro 
gliene  significhiate  ; sicchè  non  ne  parleretc  , se  non  con 
queUe  persone,  che  yi  parranno  ad  proposito  vostro,  ad- 
vertendole , che  nonne  parlino  con  homo  alchuno.  Signore 
mio,  questo  mi  è parso,  et  pare  una  cosa  d’importantia 
grande,  et  quando  non  si  facessi  questo  disegno  di  mon- 
signore  reverendissimo , V.  S.  pensi , che  se  si  ha  ad  fare 
generale  nuoyo  , corne  si  farà , di  metterci  uno  , che  sia  ad 
proposito  vostro  , e se  vi  paressi , che  M.  Guerrino  vostro , 

O alchuno  altro,  fussi  bono,  pensici  quella,  perché  havere  li 
uno  di  chi  voi  ne  possiate  valeread  ogni  vostra posta,  et  non 
ce  lo  havere , se  importa  assai , sendo  la  cosa  d’importantia , 
corne  è ; io  dal  canto  mio  di  quà  non  cesserô  andare  pen- 
sando cosa  che  sia , se  non  per  tornare  in  utilité  , et  com- 
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modo  vostro , cum  quella  audacia , desteritâ , et  curiosità 
si  ricerchano  ad  uno  bono,  et  fedelservo,  et  non  man- 
cberô  mai  ricordarri  quello  poco , cbe  io  cognoscerè , 
rimettendo  mi  perà  sempre  in  ogni  cosa  ail’  judicio  et 
parère  vostro. 

N®  XC  VII.  (vo/.  ij , 263,  nof.  i.) 

Ex  origin.  in  arch.palat.  reipuh,  Flor. 

Baldassare  da  Pescia  a Lorenzo  de"  Medici  a Flor. 
Roma,  XFI  junii  i5i4- 

El  Dioscoride  si  fa  diligcntia  di  trovarc,  et  essendocene 

10  haveremo,  o quello,  che  V.  S.  domanda,  o il  migliore 
si  trovi  in  Roma.  Quella  dica  ad  Pbilippo  Strozzi , cbe  mon- 
signore  Guerrino  fari  transcrivere  lo  Hippocrate , cbe  gli 
promisse,  et  io  lo  sollicitcrà,  et  me  ba  promesse  trovare 

11  Dioscoride , et  servire  Pbilippo. 

Al  medesimo , j julii  i5i4. 

El  Dioscoride  di  monsignore  Scipione,  secondo  cbe  mi 
dice  monsignore  Guerrino , non  è corretto , ma  gliè  ben 
qui  in  Roma  uno,  cbe  ne  ba  uno  antiquo,  et  bene  cor* 
retto , ma  non  lo  vnole  dare  per  fora  di  Roma , et  dice  che 
quando  V.  S.  lo  voles^i  fare  transcrivere  qui,  gli  sarcbbe 
concesso , altramente  saria  difficile  baverlo  ; quella  corn* 
metta  quanto  vuole  la  sene  faccia,  che  non  si  uscirà  di 
eommissione. 


Digitized  by  Google 


APPENDIX. 


4^1 

N“  XCVIII.  (vo/.  ij,  p.  583,  not.  a.) 

/ 

Sadoletti  Ep.  pontif.  n°  uv.  ' - . . 

Léo  Papa  X. 

Dilecto  filio  Francisco  de  Rosis  Rhavannati. 

Dilecte  fili,  salatem  et  apostolicam  benedictionem. 
Cùm  multi , et  quidem  præstantissimi  rernoi  scriptores , 
qui  non  sine  gravissimli  latinæ  linguae  jacturâ  delitescebant, 
nostro  tempore  è profundissimis  qnasi  tenebris  in  lucera 
prodierint,  non  possumus  non  majorem  in  modum  studiosis 
gratulari.  Nam  inter  ceteras  curas , qnas  in  hdo  hnmanarum 
rerum  curatione  divinitùs  nobis  concessâ,  subimus,  non 
in  postremis  banc  quoque  babendam  ducimns , nt  latina 
lin^ua  nostro  pontificatu  dicatur  facta  anctior , et  bonarum 
artinm  cupidis  ad  maximos  in  disciplinas  progressas , non 
mcdiocrém  apportatam  fuisse  opem.  Idcirco  nnlli  parcen- 
dum  ducimns  impensæ , nt  vcteres  scriptores  nbique  gen- 
tium  diligentissimè'inquirantnr,  et  ad  nos  deferantur.  Sic 
-enim  fit  ut  neminem  sui  laboris  poenitcat , multi  suâ  sponto 
-id  oneris  suscipiant,  ut  in  rcmbfbsimas  pénétrent  regiones 
ad  antiquorum  monumenta  Tel-bomiriBm>iDTidiÂ,  ~vel  tem- 
.ponim  injurié  suppcesaa , è tenebris  emeoda;  gnari  conatus 
sui  egregic  prasmia  reportatnros.  Ut  tu  nuper  fccisti , dilecte 
ftli , qui  per  tôt  barbants , et  dissonas  gentes  in  Syriam  us- 
que,  cum  maàimo  dispendio  , nec  sine  yitæ  periculo  per* 
venisti  i neque  dd  alid  de  causé,  qnam  ut  à situ,  immé 
interitu , nonnulla  præstantissimorum  philosophorum  scripta 
vindiearcB.  Inter  quæ  quoddam  opus , qnod  AristotelJs 
tbeologia , seu  philosopbia  mystica  inscribitur  ( sic  enim 
libri  titulus  innucbat)  quandoquidcm  cgrcgia  doctrina  re- 
fertum  arabicis  Utteris  sctiptum , è græco  translatum  depre* 
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licndisti  ; quod  latinum  factum , nobis  grato  admodum 
muncrc  obtulleti  ; idque  formis  ad  nsum  communem  excu- 
dcndum  nostro  ctiam  hortatu  suscepisti.  Qui  ne  irritns  sit 
bic  tuus  labor,  si  statim  post  tuam  editionem  alii  quoque 
excuderint,  mandamus  unÎTcrsis  et  singulis  per  totnm  or* 
bem  terrarum  ad  quos  bæ  litterx  pervenerint  sub  cxcom- 
inunicalionis  latæ  sentoutia:,  bis  verù  qui  in,  nostrâ  büc  S. 
n.  £.  ditione  degiint,  prætcrca  sub  ducentorura  ducatorum 
tibi  applicandofum,  etlibrorum  quosimpresserintamissionis 
poenâ,  ne  post  qnam  editionem  per  decennium  proximè 
futurnm  usque  aadeant  imprimere  absqne  tuo  consensn. 
Absoliitionem  verô  omninm  et  singularium  buic  nostræ 
voiuntati  contravenentium,  nobis  tantummodà  reserramns  ; 
atque  iisdem  pœnis  et  imprimentes,  et  impressa  'volumina 
vendentes  teneri  volnmus.  No  autem  contra  nostram  banc 
inbibitionemaudeit  quispiam  contumaciter  insnrgere , man- 
damns , et  præoipinras  nnirersis , et  singulis  apostolicæ  sedis 
legatis , nnnciis , oiatnribus,  patriarebis , arcbiepiscopis,  epis- 
copis , abbatibns , praelatisqne  omnibus  ecclesiasticis  , neenon 
eomra  locnm  tenentibns,  tum  locorum  omnium  gubernato- 
ribos,  ac  præsidentibns,  et  copiarum  ductoribus  in  Tirtnte 
sanctæ  obedientix,  et  snb  cjnsdcm  cxcommunicationis  in- 
currendæ  poenâ , ut  rcquisiti  abs  te , .omni  auxilio  probi- 
bcant,  ne  quis  contra  nostrum  edictum  per  prædictum 
’decenniam  audeat  innovare.  Ccten'im , si  quis  tam  audax, 
ac  temerarius  esset,  qui  nostras  bas  litteras  Tel  dixulgari 
probiberet,  Tel  dÎTulgatas,  ex  locis  sacris,  aut  profanis 
amoTcret,  camndem  pœnarum  sitreus.  Conttitutionibus , et 
ordinationibtts  apostolicis,  ceterisque  quibuscumqdc  con- 
trariis  non  obstantibus.  -Datum  Romæ  apud  S.  Pictrura  snl) 
annnllo  piscatoris.,  die  xxx  decembris  u.  B.  xVii,  pontifica- 
tûa  noslri  an.  v.'  : : 

' • ’ Jacobds  Sadoletüs. 
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N®  XCIX.  (vol.  ij,  p.  286,  not.  I.) 

JExempl.  in  BibUoth.  f-'atican. 

Epistola  Potentissimi , ac  Invictissimi  Emanuelis  Regis 
Portugalliœ  , et  Algarbiorum  , etc. , de  vktoriis  habitis 
in  India  et  Malacchd.  Ad  S.  in  Christo  Patrem  et 
Domiimm  nostrum,  Dominum  Leonem  X , Pont.  Maxi- 
mum. 

Sanctissimo  in  Christo  Patri , ac  Beatisslmo  Domino, 

Domino  nostro,  E.  S.  additissimus  filins  Emanucl,  Dëi 

gratis  rex  Portugalliæ  et  Algarbiorum , citra  ultraque  marc  in 

AfricÂ  Dominus  Guineæ  et  conquisilæ  navigationis , ac  com- 

mercii  Æthiopæ,  Arabiæ,  Persiæ,  atque  Indiæ,  humillima 

beatornm  pedum  oscula.  Quantum  Deo  Opt.  Max. , quantùm 

et  tibi  gratulari  debeam'us , beatissime  Pater , Tel  ex  nuntio 

quod  nostra  Indica  classLs  proximè  attulit  satis  apparct. 

Quod  enim  te  Pont.  Max.  te  S.  Romanæ  Ecclesiæ  et  ebris- 
■ . * • - ’ 
tiano  orbi  præsidente,  tam  admiraiida  in  Dei  laudem  ac 

gloriam  gesta,  tam  ex  Toto  successcrint,  tua  certè  laus  tua 

gloria  censcri  debet.  Jure  itaque  Tisum  est,  quæ  in  Iiidi>l 

Oei  sufiragio , ad  ipsius  cultum  spcctantia,  nostris  armis 

modà  facta  sint , ad  tua»  sanctitatem , utpotè  totius  ebris- 

tianæ  reipublicæ  caput  et  ortbodoxæ  religionis  normam, 

carptim  ac  summatim , ne  stylum  cpistolarum  excedamus , 

præscribere , ut  pro  rcrum  dignitatc  cuncta  pensari,sum- 

moque  Ded  accepta  referri  yaleant;  ac  indies  sui  Sanctis- 

simi  Nominis  gliscentem  laudem  ebristianique  dogmatis 

propagationem  facilè  speremus.  Igitur  pacatÂ  post  plures 

dubii  Martis  victorias  non  sine  labore  et  sanguine  parlas, 

Tndiâ  , relictis  in  eâ  opportunis  prxsidiis  Alphonsus  de  Albi- 

cberque,  Protocapitaneus  noster,  ut  jacturam,  quam  supe- 

rioribus  annis  nostris  fcccrant , injuriam  ulcisccrctur , 
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aureafn  Chcrsoncsum , Malachara  accolæ  appellant,  conten* 
dit;  ea  est  inter  Sinum  magnum  et  Gangeticum  sita,  urbs 
miræ  magnitudinis , utque  viginti  quinque  millium  et  am- 
pliùs  larium  censealur,  terra  ipsa  fecundissima , ac  nobilis- 
simarum  quas  fert  India  mercinm  fcracissima,  cclebratissi- 
mum  ob  id  emporium , ubi  non  modo  varia  aromata  et  om- 
iiigcni  odores,  sed  auri  quoque,  argent! , margaritarum  ac 
pretiosorum  lapillonim  magna  copia  allltiit.  Hanc  rex  Maurus 
gubernabat,  catcnùs  vires  suas  Maumeticiîscctâ  protendente 
cætera  Gentiles  tenent.  Hue  itaque  cum  instructâ  classe 
applicuisset  Alphonsus  urbem  oppugnarc  destinât  ; quod 
præsentientes  Saraceni , bcllo  se  multis  munitionibus  et 
armis  præparaverunt , sed  frustrli  ; nam  commisse  bis  præ- 
lio,  nostri  tandem  Dei  auxilio,  superiores  plurimis  cxbos- 
tibus  caesis , urbem  vr  intrant , occupant,  datâ  præde  libcr- 
ta.j,  diripiunt,  incendunt.  Rex  îpse,  qui  ex  elepbante 
pugnabat',  graviter  vulneratus,  cum  superstitibus  Manris 
fugæ'  ^ibi  consuluit.  lu  câ  pngnit  magnus  hostium  mumerus 
exiguo  nostrorum  damné'  îriteriit  ; capti  plurcs  ; magna 
ctiam  ablata  spolia , lit'  quibus  et  septem  ipsins  régis  bello 
àssucti  elepbantes  , suis  turribus  , sericis  , atque;  ànro 
intextis  cpblppiis  inius'provinciæ  morè  munit! , ac  *neo- 
rumfômws  jpcvoris  millia  summâ  arte 

bostibusque  profligatîs , quo  nos* 
tutiùs  consuleretur,  in  fluminis  ripA  quod  mediam 
Orbem  interfluit , boste  ubivis  terra  marique  subacto , 
nniïiqne  ’süae  sçcuritati  prospiciens , munitissimam  arcem 
miirorum  quindccim  pedum  latitudine  construxit , ex  lapide 
vidcllcct  qui  ex  dirutis  Saracenorum  quas  Mosquitas  vo- 
cant  ædibus  excerptus  est.  Mirabilis  profectô  divina  Pro- 
vid|entia.  Quod  ubi  tanto  temporc  Maumeticæ  perfîdiæ  cnl- 
tus  c’elebratus,  ubi  Redemptoris  nostri  nomen  toties  blas- 
pbematum  , indè  occttlto  dei  consilio^  magnâ  suâlaude, 
satbanæ  dedccorc,  qui  tanto  labore  ac  nostrorum  sanguine 


APPENDIX. 


4a5 

tam  diù  pro  catholicæ  fidei  augmente  affectamns , hinc 
aedificio  et  christianis  tam  necessario  operi  opem  acceperi- 
mus.  Etant  eo  tempore'Malachæ  plures  extranei , ac  diver- 
sarum  nationum  mercatores  , scilicet  Zamatri , Fegui , 
Janæi , Goræi , et  ab  extremo  oriente  atquc  ultimâ  Sinarunx 
regione  Chines,  aliiqnc  gentilcs,  qui  urbem  commercii 
gratis  frequentes,  multis  divitiis , auro,  argento , marga- 
ritis,  et  pretiosis  lapillis,  serieo  etiam  -vellere,  ac  multifa- 
riis  aromatibus  et  odoribus,  alTatim  replent.  li  cum  multis 
qnoquc  finitimis , ab  Alpbonso  fœdus  et  amicitiam  ultrù 
flagitantes,  ab  ipso  et  beiiignè  et  favorabiliter  suntaccepti, 
pactoque  commercii  et  mercatnræ  tractatu , suas  negocia- 
tionis  domos  circum  arcem  ubi  tutiùs  Tersari  possent 
secura  transtulére , mutno  fœdcrc  ade6  laeti , ut  quamvis 
hactenus  illud  emporium  omnium  fuerit  celeberrimum , 
deinceps  tamen,  si  fleri  poterit,  multo  majus  ac  celebrius 
futurum  esistimetnr  ; quin  et  ipsi  Chines  nuntium  ad  nos 
mittunt,  à quo  perfcctiù$  res  suas  intelligamus.  Atque  adeô 
tam  hi , quàm  cæteri  urbis  accolæ,  dicto  audire,  impera- 
tisque  legibus  parère  non  recusânint,  ut  reip.  regiminis 
jnstitiæque  officiales  nostro  nomine  Alphonsi  manu  accepe- 
rint,  quorum  judicio  et  arbitrio  gubemantur,  simul  et  mo- 
netam  nostro  ibi  nomine  cusam  tanqnam  regis  dominiqoe 
sni  agnoScentes  , excipiuni,  et  expendunt,  auream  calho- 
licos  mille  scilicet  nummorum ,-  argenteam  eentnm  Talere 
Malacbenses  inscrips^tei  h*c  c6m  cognoTisset  rex^de  AnsU), 
et  gentc  et  solo  Orientem  rersus  potentissimns,  ad  quem 
fama  erat  jure  Malachum  sjiectarey  et  à Mauris  olim  usur- 
patam  , Icgato  ad  præfectum  nostrnm  destinato  y qui  se 
suaque,  libsiaro  manciparct  obseqtiio,  auream  simul  craterem 
cum  pretioso  magnteque  existimationis  carbuncnlo,  ensem- 
qne  auro  ad  fabre  elaboratum  , in  signnm  vidclicet  recogni- 
tionis,ac  veræ  perpctu'aeqoe  futuræ  amicitiæ  dono  misit; 
ad  quem  præfectus  aliquos  è nostris  experlos  yafrosqaa 
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viros  intima  regionis  scrutaturos  cum  mnltis  etiara  munc~ 
ribns  remisit , undc  maximum  Dei  obsequium  et  caUiolicae 
fidci  augmcntum  fore  non  dubitamuK.  Rebus  sic  apud  Mala> 
cbum  compositis,  et  obfîrmato  tractato  commcrcii  fœdere, 
rclicto  in  arcc  tormentis , macbinisque , munitissimâ  sex- 
centornm  ' ctiam  virorum  ac  strcnuorum  militum  securo 
prxsidio , et  classe  ad  maritimæ  oræ  tutelam  viris  armisque 
optimè  instructâ  , Alphonsus  in  Indiam  revertens  , Goæ  ur- 
bis  præcipuam  arcem,  quam  ipse  superioribus  armis  magno 
nostrorum  periculo,  sed  majore  hostium  strage  occu])aTc- 
rat,  nostraeque  ditioni  et  imperio  adjunxerat,  à Mauris 
obscssam  reperit,  extmctà  etiam  juxtà  aliâ  firmissima  arce, 
unde  Tiiebant  Turcorum  manusquc  sex  mülia  nostros  con- 
tinué infestabant;  quos  cùm  adoriretur  prxfectas  plurimis 
jam  trncidàtis , desperatn  salute , pacU  tantummodé  corpo- 
rum  inoolumitate , se  tandem  ac  reliqua  nostris  dedidêre  , 
partisque  et  ibi  maebinarum,  equOrum,  armorum  et  bujus- 
mudi  haud  contemnendis  spoliis^  qiMbuSidam  etiam  qui  inter 
Mauros  reperti  sunt  apostatis  qai  i üde  nostrA  desciverant, 
débite  afflictis  supplicio,  urbem  pristinæ  quieti  restituit. 
Âppulerat  intetea  Dabuli'nrbi  Raad  procul  à GoA,  presbj- 
teri  Joannî»  potentisaimi  çhrisücolarum  domini  ad  præfec- 
tum  nostrbnx  legatns,  qnâ  «quAdiQniiie  ut  ebristiani  chris- 
tiano  omnem  . ope'm , omnia  ad  .bellum  contra  catbolicæ 
fidei  boates  opportuns , militum.  exercitus , armorum  ac 
commeatus  præsidia  ultrè:  off$iat;.præsertim  si  mare  Ru- 
brum/suo  coitjanctam  dominio,.  nostra  classU.trajiciat , 
ubi  commodissimè  utriusque  vires  jungi  possent.  Uand 
exignum  adorandæ  et  veræ  crucis  lignum  f«d  nos  mlttit , 
viros  vafrosiCt  industrios  poscens , quorum  inge^  el  arti- 
ficiorét  snltani  .territorio  et  regione  , Nilum  deflecti  atqne 
diverti  posse  existimat.  Aderant  tune  apud  nostirum  præ- 
fecUim  Narsingue  rege  legati , .rege  gentil!  adeô  potentis- 
aimo , Ut  -mille  et  quingentos  belligçros  elepbantcs  , arma- 
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tornm  eqnitum  quadragiiita  millia,  præter  inuumerum  pe- 
dittfm  numerum , suo  arbltrio  ; in  aciem  parvo  negotio  pro- 
ferre , tantùmque  agri  possidcrc  perhibeatur  , quantum 
semestri  itinere  yix  emetiri  possit.  Huic  plures  reges  ac 
satrapes  parent,  quorum  nonnulli,  maritimis  oris  prosimi, 
nobis  sunt  tributarii.  Apud  Alpboosum  et  Cambaya:  regis 
legatus  , terrA  manque  potentissimi , atque  inter  Mauros 
maximi , item  à Zabayo  Goæ  quondam  domino,  atque  à 
rcge  GrosapA  , aliique  complurcs  regum  satrapumquelcgati 
à nostro  præfccto , fœdus  paccraquc  ultr6  exorantes , ac 
sna  mnncra  singuli  aflèrcntcs.  In  hAc  Ctiam  quA  proximè 
appulit  classe  ab  Armnsii  regc  legatus  , cum  multis  roarga- 
ritarura  rcrumqne  pretiosarum  donis,  in  signum  videlicet 
ridelitalis  et  rccognitlonis  ad  nos  renit..  Hune  regem  Al- 
pbonsus  idem,  urbe  opulcntissimA  et  præcipuo  emporio 
Armusio  ri  capto , quindecim  millium  scraphinorum , ca 
est  unica  moneta  ducatis  equivalcus,  annum  nobis  tributa- 
rium  efleçeraU  Inter  nos  successus,  Pater  Beatissime,  di- 
yino  suiFragantc  Numinc , per  universam  Indiam  plurimis 
Spiritûs  Sancti gratiA  igneque  afllati,  depositis  gentilitiis  erro- 
ribns,  indies  ad  nostram  religioncm  conTersi,  yeram  Dei 
fidcm  agnoscunt,  obque  Deo  Opt.  Max.  summæ.gratiæ  sunt 
merità  referendæ  : qnod  tam  procul  à nostro  orbe,  in  tam 
remotis  regionibus  , quo  ue  fama  qnidem  sui  sanctissimi 
nomiuis  penetrayerat , nOstrA  nunc  aedulA  operA , suam 
veram  fidcm , cultntaque  celebrari , publicari , ac  propagari 
dignatns  ait  : undè  procul  dubio , diyini  iavente  ClemenciA , 
sperandumest,  cùm  nunc  pnefeetnsnosterad  mare  Rubrum , 
ut  ejus  ostio  occupato,  Saracenis  earum  partium  commercia 
interdicat,  relictia  in  IndiA  opportnnis  praesidiiis  , ingenti 
classe  properat  ut  ibi  conjünctis  snb  emeis  yexUlo  presby- 
teri  Joannis  nostrisque yiribus , msxiinnm  Dei  obseqninm, 
et  Maometicæ  secte  dctrimCntum  et  ignominia  sequatur , 
extrcmaqnc  Orientis  ora,  quæ  et  sacras  apostolorum  yoces 
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intonuisse  compertam  est,  occidentali  nostræ  propedicm 
jungatur , et  ad  veri  Del  cultum , ipsius  suffragante  nnmine , 
traducatur;  S.  sedi  apostolicæ  ac  tux  sanctitati,  ut  optimo 
pastori  christiani  gregis , more  debitum,  obsequium  et  obe- 
dientiam  oblatura.  Benè  Taleat  béatitude  tua,  quam  potentis- 
simus  Deus  diù  ac  felicissintè  conservare  et  augure  ad 
votum  dignetur.  Datum  in  urbe  nostrd  Olisipone , 8 idua 
junias,  anno  Domini  m.  d.  xiii. 


N®  C.  (jvol.  ij,  p.  287,  hot.  I.) 


N®  CI.  {vol.  ij,  p.  a88,  not.  1.) 


Exempt,  in  Biblioth,  yatican. 

Dieghi  Pacecchi  jur.  consult.  in  prœstandd  obedientid 
pro  Emanuele  Lusistanorum  rege  invictiss.  Leoni  X , 
Pont.  Opt.  Max.  dicta  oratio. 

Eloqdak  ausileam?  Quis  cnim  obsecro  Tel consummabV 
simus  orator,  P.  B.  quæ  tanta  ingenli  aut  facondiæ  félicitas , 
ne  dicam  esse  , sed  animo  concipi  potest,  qu«  ante  augus- 
tissimum  tui  acerrimi  judieii  tribunal,  apud  majestatem 
tuam , in  sublimi  solio , ac  solidissimd  Pétri  petrA , di- 
vinA  unanimitpe  omnium*  sententiA  sedehtem;  inter  sacro- 
sanctæ  Romauæ  Ecclesiæ  cardines  firmissimasqùe  colum- 
nas,  ac  tôt  clarissima  mundi  lumina  quasi  solem  inter  sua 
sidéra  micantem  ; in  tantA  prKstantissiinornm  viroruaa.  co- 
ronA , ccleberrimoque  totins  orbis  tbcatro,  de  re-taœ  arduA 
tamque  diffieili,  non  dicam  verba  facere,  sed  mutire  qui- 
dem  aut  biscere  ausit?  Quæ  sanè  res,  si  uUi  ùnquà'm  in 
boc  sacra  conVentu dictnro  difficilis  visa  est,  mibi  quidem 
eà  majorem  difficultatem  aiferEe  .debet,  quôd  bomo  perc- 
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grians,  nollo  dicendi,  nnlloqae  cloquendi  studio  sim  ex- 
cultus  , sed  rudis  adhuc , et  Transalpini  sermonis , situ  squa- 
Hdus,  crassoque  (ut  ille  inquit)  sub  aère  natus.  Yeneruat 
profect6  timor  et  tremor  super  me , et  contexerunt  tene- 
bræ.  Quid  igitur  faciam  7 tacebone?  Sedurgetme  parendi  né- 
cessitas. An  justissimi  regis  dominique  mei  dicto  non  audiam , 
qui  sanctissima  Dei  præcepta  libens  audire , seque  ac  sua  om- 
nia  eidem  dicare  semper  consuevit?  An  Ulius  imperio  non 
obediam , qui  et  ipse  ultrà  obediens  nos  cum  obedientiâ  ad 
te  mittit?  An  optimi,  ac  religiosissimi  principis  tam  sancto 
desiderio  refragabor , qui  ut  tualumina  supplices  adiremus , 
tuosque  sanctissimos  pedes  exoscularemur,  non  snmptni,  non 
impensx,  non  laboribus  pepercit?  In  tanto  fluetnantis  ani- 
mi  æstu  bærerem  procul  dubio  , P.  B.  nisi  serenus  iste  divi- 
nusque  Tultus  tuus , discusso  mentis  nubilo , omnes  jam 
diffîcultates  perrinceret,  quo  nos  usque  adeà  récréas,  ut 
tuo  Telutnumine,  sinceram  principis  nostri  mentem,  puris- 
simum  cor , præcipuam  fîdem , singularem  obserrantiam  , 
atque  bilarem  ofierentis  animum  jam  perpendisse  videaris , 
neque  ex  Terborum  inopiâ,  sed  ex'  animi  copiâ  rem  metiri, 
majoremque  bonæ  Toluntatis,  quàm  culti  sermonis  habere 
rationem.  Quare  tuis  jam  auspiciis , B.  P.  serenissimi  regis 
nostri  Emanuelis  mandata  paucis  explicabo , ut  quam  tuae 
sanctitatis  auribus  molestiam  fortè  b£c  barbarâ  m,eâ  clocu- 
tione  attulero , candem  ipsam  orationis  saltem  compendio 
rependam.  Sed  unde  ordiar?  Quid  primùm  exequar?  Equi- 
dem.  divinas  tuas  laudes,  æternasqne  virtntes  aggressurus  , 
novam  quandam  pati  videor  ex  copiâ  inopiam,  Ita  diccre 
conanti  certatim  sesc  ingérant,  ita  quælibet  festinabunda 
occurrens , primum  apud  te  locum  sibi  yindicare  gestit, 
adeà  quidem  ut  invicem  sese  ipsas  eo  concursu  impediant 
et  obturbent.  Cogitanti  etenim  mibi  præclara  justitiæ  mu- 
nera , quâ  adamussim  et  æquâ  lance  cuncta  pcrpeiidis  , 
quæ  ut  cæterarum  domina  et  regina  se  primùm  offert, 
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réclamât  cjus  socia  cicmcntia , ac  vclut  tibi  pcculiarls  et 
propria , præferri  miris  modis  eipostulat.  Dicturum  de  sin- 
gulari  prudentià , quâ  perpetuæ  vitæ  liacam  tam  benè 
duxisti , non  patitur  fortitudo , quae  te  interritum  , ac 
summa  Florentissimarum  virtutum  cacumina  , Leonino' 
more,  affectantem , fortissimè  simul  et  felicissimè,  Léo, 
tôt  laboribus,  tôt  fortunæ  fulminibus  solâ  virtute  superatis, 
in  ipso  «etatis  flore  (quod  vix  alteri  contigit)  ad  eminen- 
tissimum  rerum  fastiginm  evcxit.  Caetoras  verd  contemnit , 
nuUique  cedit  temperantia,  cum  postbabitis  Toluptatum 
illccebris , toties  de  teipso  pnlcberrimè  triumphareris. 
Gravitas  quoqne  quæ  potissima  laus  in  principe  est,nec 
tanto  qnidem  gradu,  ut  te  sibi  quasi  guum  vindicet,  pro- 
cedit,  cùm  tamen  benignitas  longo  illam  intervallo  anteirc 
conatur.  Certat  cum  frngalitate  liberalitas , neque  ei  qui- 
dem  concedere , aut  hoc  in  certamine  liberalis  esse  déli- 
bérât. Verùm  ipsa  Dci  præpotentis  religio,  rectèque  vivendi 
ratio  sanctissima,  quà  caetoros  morlales  sempcr  præstitisti, 
mcritù  quidcm  te  totum  possidere , sibique  primas  ab  reli- 
quis  deferri  debcre , summo  studio  contendit.  Ita  virtutam 
quæcumque  prier  occurrat,  illi  cæter*  aliae  quasi  inviden- 
tes  sese  opponunt,  magnâque  vi  obsistunt.  In  quibus  pro- 
fectd  recensendis,  cùm  impediat  turba  delectum,  cùmque 
ego  neque  co  ingeuio  sim , neque  eâ  eloquentià , qui  illa- 
rum  magnitndinem , quæ  in  te  uno  suum  cullocasse  domi- 
cilium  videntnr , efferre  possim , illis  prætermissis  , quacso 
obtestorque  te , P.  B.  ut  pro  tuâ  bumanitate  , dum  deman- 
.datum  mihi  pensum  absolvere  pro  viribus  adnitor , quæ  dic- 
turussum  æquis  auribus  benignissimè  excipias.  Venimus  igi- 
tur,  potentissimi  regis  nostri  Emanuelis  , filii  lui  devotissimi 
jussu  atque  imperio  , ad  sanctissimos  pedes  tuos , cjus  no- 
mine  , apostolico  trono , ac  tuæ  sanctitati  de  more  gratu- 
laturi  ; Deo  imprimis  gratias  agentes , quôd  eum  bnic  sanctæ 
sedi  J ac  Pétri  naviculæ  gubernatorcm  præfeccrit  qui  ut 
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noTÎt  regere,  ita  et  yelit  et  posait.  Venimus  ab  ultimo 
Lnsitaaio!  Tcccs5n , ut  te  Dei  vicarium , christianæ  rcli- 
giouis  summum  antistitem,  uuicum  Rom.  Ecclesix,  grcgis- 
que  dominici  pastorem,  Teneremur,  colamus,  atque  in 
tuo  nominc  CUristum,  cujus  TÎcem  geris , adoremus.  Veiii- 
mns  publlcè  privatimque  tuæ  sanctitati , ab  utroque  orbe 
nostris  jam  armis  conyincto , obedientiam  ac  yeræ  rccogni- 
tionis  signa  præstituri.  Neque  ea  quidem  solita  et  antiqua , 
P.  S.  sed  noya,  ac  multô  majora  tibi  afferimus  ; et  quæ  ad 
tanctissimam  contra  Christi  bostcs  expeditionem  in  sacro 
Lateranensi  concilio,  quod  ad  id  potissimum  tam  rectè  quàm 
tanctè  continuare  instituisti  deccmendam,  non  solùmatti- 
neant,  sed  yel  maximè  impellant.  Nam  ut  Lusitanorum 
rétro  principum  domi  forisque  pro  cbristiano  imperio  stu- 
dium  ac  gesta  omittam , utpote  uuiyecso  orbi  satis  jam 
superque  satis  nota , ut  admirandam  Manicongrit  regis  cum 
innamero  populo,  regis  inquam  totius  Æthiopiæ  maximi 
ac  potentissimi , non  sine  divino  ministerio , sedala  tui 
Emanuelis  opéra  ad  Christnm  conyersionem  silentio  præte- 
ream , cujus  noya  obedientiæ  munera,  non  multô  postj 
primus  yidebis,  primusque  excipies,  quid  de  nostrorum 
Indicd  expeditione  , belloque  , quod  in  oriente  magnis  ani- 
mis  geritur,  ex  stimandum  est?  Licèt  cnim  ad  mei  régis 
famam,  mcæ  patrix  decus  , Lusitauique  nominis  ætcrnita- 
tem  spectet , haud  tamen  silendum  est  opus  diyinum  potiùs 
quàm  bumanum,  opus  ante  sæcula  nostra  nescio  inspira- 
tum,  anycriùs  desperatum,  opus  quo  impins  ille  Maumetes, 
ejusqne  præcipua  sedcs,  Saracenorum  caput,  Mecha,  in 
banc  usquc  diem  cbristianis  armis  inacccssa , nobis  nunc , 
diyino  suiTragio  ',  pervia,  non  sine  magno  sanguinis  prctio 
reddita  est.  Nam  quod  tam  longé,  tanto  terræ  marisque 
tractu  , ultra  centum  stadiorum  millia,  nostra  arma,  yictri- 
cesquc  manns  protendantnr , tam  immensâ  Occani  yastitate 
«nayiÿutà,  tôt  insauis  teinpestatibus  superatis,  tôt  labori* 
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bus  cxandatis , cxpugnata  penè  ipsa  rerum  natura , ncc  id 
quidem  impunè,  mulU  enim  nostrorum  corpora  ipsi  in- 
dignandi  Oceano  devoianda,  monstrique  mariais  in  escam 
dantur  (pretiosa  sanè,  ac  summo  præmio  digna  sepultura, 
quæ  siii  Dei  amorc , suæ  Gdei  zelo , sui  regis  imperio , saæ 
patriæ  gentisque  studio , pulcherrimè  paratur  ) , quoi  tôt 
reges  , ac  satrapæ  gentis  numéro , rerum  opulentiâ  muni- 
tissimi , classe  potentissimi , nostra  arma  Tiresque  sentiant , 
eorumque  potentia  à nostris,  quamyis  numéro  imparibus, 
sæpè  retunsa,  multoties  confracta,  sæpiùs  attrita;  quod  tôt 
provinciæ  subactæ  , tôt  populi  sub  jugum  missi , tôt  natio- 
nes  in  potestatem  redactæ-,  nec  ipsa  modà  oppida.  et  opes , 
sed  multorum  quoque  animæ  recuperatæ  ; qui  à perpetuo 
Maumeticæ  serritntis  ]ugo  liberati , veram  Dei  bdem  agno- 
Terunt;  quod  memoratissima  alterius  quondam  orbis  terra- 
rum  crédita  Taprobane,  multis  anteà  sæculis  incognita, 
nec  minus  expetita  quàm  celebris,  nobis  jam  sit  familiaris; 
qnod  celeberrima  ilia  aurea  Chersonesus,  regiaque  ejus 
Malacba,  nostris  snbacta  armis , jura  legesque  nostras  ac- 
ceperit;  quod  plurimi  reges,  ac  minimè  aspernandi  prin- 
cipes , auditâ  Lusitanorum  fortitndine , ultrô  feedus  et  ami- 
citiam  per  legatos  expostularint , muncra  etiam , et  ea  qui- 
dem. pretimisaiiB»  donot  dederint»;  quod  maximus  ille , 
potentissimasque  princeps , presbyter  Joannes , sua  arma 
nostris  junxerit^  veræ  adorandæque  crucis  haud  exigunm 
lignum  tuo  Emanneli  misent , totiusque  sui  regni  rires 
contra  catholicæ  fidei  hostes  libéré  quidem  obtulerit  : nonne 
bæc  omnia  P.  S.  ductu  operd  auspiciisque  tüi  Emanuelis, 
in  Ghristi  jam  peculium  recensenda,  atque  in  sanctæ  Romamx 
Ecclesiæ  patrimonium  sont  referenda  ? Sed  quo  ego  illud. 
piacnlo  præteream  sanctiss.  Léo,  quod  nuper  boc  anno 
inrictiss.  idem  rex  noster  fclicissimè  in  Africâ  gessit,  nihili 
æstimans,  quod  variis  bine  indè  bellis,  bine  ex  Asiâ,  indè 
ex  Africâ  ageretnr , ut  magno  apparatu  bellico , maximâqua 
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ÎDStructâ  classe  , illustris  magnanimiquc  Bragantiæ  iliicis , 
sororis  filii , virtutc  ac  robore  animi  , et  forlissimorum 
militum  ardore  non  ferè  priùs  instnictam  aciem  inÂfricam 
transmise  ri  t , quàm  de  bostibus  triuniphaverit;  Azamor, 
Mauritaniæ  urbem,  loci  situ  et  soli  nbertate  insignem,  ac 
totius  rcgni  quasi  caput,  tantoperé  à christianis  et  i'rustrà 
tentatam,  expugnaverit;  mox  Almedinam  orthodoxe  nomiai 
infestam  , et  cunctis  aÜluentem  divitiis,  aliaque  oppida 
munitissima  , compluraquc  loca  opulentissima , suæ  ditioni 
sùoque  imperio  felicissimè  adjvcerit.  Cujus  rei  gaudium 
duo  tintinnabula,  indigna  olim  ex  christianis  trophaea,  in 
urbe  Azamor  reperta,  miridcè' testata  sunt,  quae  antiqui 
non  obUta  soni , magno  christiani  nomiuis  dedecorc , tôt 
annos  suppressa , insperato  nunc  quasi  postlimiuio  divinas 
laudes  quotidic  résonant,  et  quô  diutiùs  conticuére , eo 
clariore  sonitu  lætiüls  jucundiùsque  exultant , tum  in  gratu- 
lationem  restitutæ  libertatis,  tum  in  contemptum  perfidi 
Maumetis  ac  superbi  sathanæ,  qui  ibidem  cum  diris  dero- 
tionibus  ( horrendum  dictu  ) in  christianum  nomen , indi- 
gnissimè  colebantur , nunc  autem  tllorum  dedecorc  vera 
Dei  fides , Tera  laus  , vera  gloria  sciscitatur , agnoscitur-, 
prædicatur.  Magna  hæc  sunt  P.  B.  signa , et  (ut  Teriùs 
luquar)  certissima  Dei  .promissa.  Dominaberis  profcctù, 
dominaberis  à mari  usque  ad  mare,  et  à Tyberi  usque  ad 
ternainos  orbis  terrarum.  Keges  Arabum  et  Sabæ  dona  ad- 
ducent,  et  adorabunt  te  omnes  principes,  et  omnes  gentes 
servient  tibi,  tibi  serviet  ultima  Thule.  Quid  enim  jara 
sperandum  est,  nisi  extremam  illam  orientis  oram,  quà 
TÎx  fama  quidem  christiani  nominis  perrenerat,  nost/x 
occidentali  conjunctam,  et  ad  yeri  Dei  fidem  cultumque 
traductam , propediem  tuæ  S.  ut  optimo  pastori  christiani 
gregis , novam  obedientiam  ac  debitum  obscqnium  præsti- 
turam  , ut  Indo  ac  Gange,  Tago  ac  Tyberi,  in  enndem 
yelutalveum  coactis  ,.tuisqne  auspiciis  concorditer  ilnca-' 
Léox  X , t.  II.  E c 
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tibus,  ilat  nnum  ovile,  et  unus  pastor.  Age  igitar  B.  P. 
qaàd  te  jam  mente  ista  altissima  evolyerc  credimus  , tantam 
benè  gerendæ  rei  occasionem  amplectcre , aggredere  banc 
tam  claram  provinciam,  magnanime  Léo,  diguam  principe, 
dignam  pontifice , dignam  inquam  Leone , orthodoxæ  reli- 
gioni  salntarem,  Deo  Opt.  Max.  gratissimam.  Quid  enim 
servatori  nostro  Christo  Jesu  acceptias  cfficere  potest  ejus 
yicarius,  quàm  infinitas  penè  animas,  perpetno  barathro 
dcmergcndas,  in  viam  salutis  dirigera?  Quid  sedi  aposto- 
licæ  et  christianæ  reipub.  commodins , quàm  membra  £c- 
clesiæ  suo  capiti  restituera?  Tuum  est  P.  S.  æstuantis  Pétri 
naviculæ  nauffagio  subyenire  ; tibi  bæreditarium  flueiiti 
populo  mederi  et  christianam  rempub.  tôt  procellis,  tôt 
sævissimis  tempestatibus  tam  diù  jactata,  tuo  salntifero  ac 
pretioso  pbarmaco , pecnliari  quodam  gentis  Medicæ  jure 
medicari.  In  te  omnis  ægrotantium  spes  alioqui  inclinata 
recumbit.Tu  publicæ  salnti  remedium  adbibe.Verum,  vemm, 
inquam,  Leonem  indue,  peryigilia,  aut  oculis  adapertis 
somnum  in  hàc  nayicnU,  quod  Leoni  de  suis  catulis  solli- 
cito  peculiare  legimus  ^ captabis , in  quS  non  somniculosé 
est  dormiendum  ne  pcriclitetur,  ne  pereat.  Pastor  es  bonns; 
ne  oyes  tuas  barbarie  morsibus  lacerendas  permittas  ; nnge 
nos , Léo  clementiss. , tuo  salntifero  adipe,  tuo pretiosissimo 
unguento , quo  rapacissimorum  luporum  rabiem  contera- 
mns , teque  ferocissimum  Leonem  in  perfidos  Cbristi  bostes 
ostende.  Quod  qu6  faciliùs  perfici  possit , lotis  yiribus , 
quod  instituisti,  adnitendum  est,  ut  cbristianorum  princi- 
pum  concurrentia  inter  se  signa , unde  tôt  yulnera , tôt 
clades , tantam  sanguinis  effusionem , tôt  ciyilibns  bellis 
oppressa  res  cbristiàna  indies  patitur,  inprimis  compo- 
nantur  ; ac  tandem  confectâ  pace , quâ  nec  Deo  quicquam 
acceptius , noc  buic  rei  aptius  esse  potest , sedatisque  eorum 
discordiis,  unanimi  consensu,  concordiâ  Pidelium , arma  in 
infidèles  tuo  felici  auspicio  convertantur.  Quod  ut  facias  , 
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quanto  potcst  stndio  ac  prccibus  te  obsecrat,  teque  obtes- 
tatur  B.  P.  tuus  Emanuel,  qui  bujus  sanctæ  scdis,  progeui- 
toram  more,  ac  tuae  S.  præcipuè  semperque  studiosissimus, 
quÂ  solet  observantiâj  nos  alacri  animo  ad  te  mittit,  cujus 
nomine  obedientiamexhibentes,'veræsinceræque  iidei  ofbcia 
spondemus  nusqu&m  dcfutura;  teque,  verum  Christi  vica- 
rium , Pétri  bæredem , maximum  Romanæ  Ecclesiæ  ponti- 
ficem,  totius  cbristianæ  reip.  præsulem,  recognoscimus , 
fatemur,  adoramus.  Simul  etiam  nt  vestris  sacris  consiliis 
intersimns  injunxit  : .ubi  clementissimus  Deus  dignctur 
adsistentium  corda  Spiritu  Sancto  ita  replere , ut  te  duce 
decemantur,  quæ  Dei  cultum,  catbolicae  fidei  augmentum, 
S.  sedis  apostolicae  decus,  tuæ  B.  mérita  ac  famam,  sacri 
concilii  laudem,  totius  cbristiani  orbis  commodum,  inSde* 
lium  pemiciem  excidiumque  perpetunm  concernant  ; in 
Dei  Opt  Max.  gloriam  sempiternam.  Amen. 

M.  Casanova. 

M.  CASANOVA. 

Dum  Tiilli  eloquium  et  clypcat  fanulatur  Achillis , 

Enumuel  dextrl  fulminât,  ore  tonat. 

Jo.  Ja.  Cipellus. 

Armiii  Emanuel , Facecchus  ore  eit  j 
Clarus  viribus  ille,  hic  eloquendo. 

Virtutes  quoque  regiai  in  uno 
OmneU  Emanuele  senùebam, 

Dum  doctus  celebraret  bunc  Facecchus. 

Hinc  regem  dubitabo  clariorem 
DericUne  Arabes , et  Indi , et  Afri , 

An  oratio  fecerit  Facecchi. 

Dicent  nec  scio  posteri  et  nepotes  , 

Idudandum  magit  an  magie  timendum- 
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Blosius, 

Lusitanorum  tum  fortia,  lum  pU  facta  , 

tJrbem.,  orbem  implérant)  Oceanum , imperia^ 
Nempe  pii  et  clarl  per  sœcla  perennia  régis 
Nulium  os , nulla  «tas  Uudibiis  abstinuit 
At  postquàm  suus  iUa  alto  tuUt  ore  Pacecchus, 

£t  regem  egregiuxn  nuntia  lingua  refert , 

Fercuisis  stupuére  animis  patresque  patiTimque 
Ipse  pater^  regis  laus  geminata  nitet. 

Ac  simili  hinc , regem  , quod  fecerit  inclyta , laudant  : 
Hinc,  se  quod  lafito  jusserit  orc  cani. 

P.  Cursius  Carpinen, 

Kegum  gloria,  prindpumque  sidus, 

Europs  decus , Tndiæ  sidiactor, 

^ Udus  Emasuel  facis  .quot  onmes , 

(Si  l'as  Tcra  loquî)  suis  duellis 
Heges  nou  faciunt  poteotiores. 

Que  iiunc  scribere  dou  opus^  quod  nmnes 
Norunt  tam  beuè,  quàm  suus  lacertos. 

Piam  dum  bæc  graudiloquo  explicavit  ure 
Pacecchus  luus , sic  LeO  priomm 
Longe  poiitificum  optîmus,  senalus. 

Sic  orbis  stupuit  tuis  tropHseU, 

Hæc  ut  te  erigère , ant  loqui  hune , patârit. 

Hegum  gloria,  principumque  sidus, 

Europæ  decus , ACricæ  subactor^ 

Quod  sol  exoriens  cadentem  adorat , 

Quod  quum  sol  viget,  est  minor  cadeyte^  ^ 

Qu6d  miracula , tôt  facis  canenda , 

Félix  ter,  quater  es  tuis  canendis. 

Sed  quæ  toi  facis  ut  caoat  legendus 
Sæclis  umuibus,  pmnibus  disertis 
Ter,  quater,  decies,  perenpe,  felix. 

Lancellottus  Politus  jur,  cons. 

Quid  nam  opus  Uoc  ? Qro.  Cuinam  obsecro  dicta  ? Lcoui. 
Fro  quo  ? Biagoaumo  pi'o  Eiaanqele  suo. 
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Qoîd  potuit  Unto  did  pro  pnncîpe  dignum  P 
Quis  potuit  Unto  dicei*e  digna  Dco  P 
P^cecclitis  f grandi  et  claro  qui  edîsserit  ore , 

Te  digna , Emanttel , te  quoque  digna , Léo. 

Sit  tua,  diye  Léo , yirtus  licet  unica , et  ipta 
Unica  sint  etiam  g esta  tua , Emanuel , 

Paf  tamen  ilUps  dicendi  gloria,  cùm  sit 
TJnicus  ingenio , et  nnicus  eloquio. 

B.  Dardanus. 

Hæc  quoque  ne  occidiiæ  genü  laus  detiet  ab  armis , 

Ingenii  raium  protulit  ilia  decus  : 

Nuper  enim  orator  dum  Lusitauus  in  urbe 
Funderet  eloquii  fluratna  larga  sui , 

Borna  sacrosancto  stupuit  Teneranda  senatu, 

Substitit  attonitis  Albola  tristis  aquis. 

Eloquium  domina  quod  jam  Tagus  hausit  ab  urbe , 

Hauriat  occidui  Tjbris  ab  amue  Tagi, 

Idem. 

Tmperii  augebat  latos  Hispania  fines , 

Mitteret  augustos  cùm  tibi  Borna  duces  : 

Dum  Lusitani  tonal  hic  prxconia  regis, 

Eloquii  amissnin  rettulit  ilia  decus. 

Janus  Fitalis  Panormitanus» 

Bex,  orator,  eques,  pnidens,  torrens,  animosus; 

Vincit,  agit , pugnat,  ingenio,  ovt  manu. 

Camillus  Porcins. 

Antè  quidem , Emanuel , regum  rex , gloria  belli 
Cesserai  armorumque  tibi , przreptaque  nobis 
Militiæ  laus  atque  décor,  quo  maxima  Borna 
Divum  hominumque  parens,  cœlo  sese  intulit  olim  ; 

Dum  tu , posthabitis  bellis  cirilibus , et  quæ 
Nunc  raiseram  urgent  Europam , feliclùs  arma  ■* 

V ertis  in  infidos  hostes , belloque  fremeutes  4 : 

Indosque  , Ethiopesque,  ignota.que  régna  lacessû.,  ; . , . 
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Aique  indi^alum  sterziis  tôt  classibus  æquor. 

Nos  umen  antiquo  è Latio^  et  Laurentibus  oi-is 
Candor  adhuc  aberat  Ungtu» , pluresque  Tigebao  t , 
Eloquio  insignes,  soliti  Tolitare  per  ampla 
Ora  virûm,  «leinumque  decus  nomenque  mereri^ 
At  postquâm  orator  grandi  tonat  ore  Paceccbus 
Gesta  tua , Emanuel , tuaque  inclyta  facta  revotTens , 
Flexamins  rapitadslantesdulcedine  vocis, 
Obstupuére  omnes , Latiæ  obslupuére  camenæ  , 
Miratxque  snum  Tyberim  ut  migràrit  in  alveum 
Aui'iferasque  Tagi,  ac  Durii  praedivitis , undas. 


N®  CIL  {vol.  ij,  p.  289,  not.  I.) 

Sadolet.  Ep.  pont.  ep.  a"  ao. 

Régi  Portugalix. 

PosTEA  quàm  screnitas  tua, suis  legatis, TÎris lectissimi5, 
ad  nos  missis,  id,  quod  régi  christianisslmo  fuit  consenb- 
neum , veram  et  sinceram  obcdientiam  Deo  Optimo  Maximo , 
nobisque  Dei  in  terris  vices  , licet  immeritis , gerentibns, 
ac  sedi  apostolicæ  præstitit  ; cùm  munus  eorum  pubb'cè 
cum  magnS  dignitate  actum,  habitamque  luculentam  ora- 
tionem  leti  auscultavissemus , et  quie  visa  nobis  fuemnt 
ad  tuam  singularem  laudem,  et  commendationcm  pertinere  , 
respondissemus  ; fuimiis  ab  iisdcm  legatis  tuis  appellati , ut 
privatim  eis  copiam  et  potestatem  nostrî  faceremns,  qnàd 
habere  se  dicerent  mandata  et  mnnera,  de  qnibus  tno 
nomine  essent  nobiscum  acturi  ; quod  nos  cum  illis  libenter 
fxmcessimus  (antecesserat  autem  rumor  et  hominum  ex- 
pectatio  non  medlocris  , propter  famam  , et  nobilitatent 
eorum  munerum  quæ  abs  te  missa  esse  dicebantur,  quo 
esset  tua  liberalitas  testatior)  die  constitutâ  advocavimus 
Aobis  vcnerandum  fratrum  nostrorum  S.  R.  E.  cardinalium 
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coctam  unÎTersum;  magnamque  prætcrca  multitudincm  et 
cnpiam  ornatoritm  ae  prasatantium.  Virorum  tanti  spectaculi 
celebritas  cencitarat.  Itâque  constituti  in  conrentn  piano 
summæ  dignitatis  excepimns  adeuntes  legatos  tuos,  eoram- 
que  orationem  de  tnâ  erga  nos  benevolentiA , de  muneribns 
missis,  de  animo  in  sanctam  sedem  apostolicam , ac  in  Dei 
(idem  egregio  et  prsestanti,  jucundissimè  accepimus  ; neque 
mcdiocri  cum  Toluptate  munera  ipsa  aspeximus  , elephan- 
tum  unum  Indicum  incredibili  cerporis  magnitudine  , et 
pardum  unum  aliquantà  specie  ipsA  Tenustiorem,  virgato 
corpore , et  macnlis  distincte  ; sed  in  elephanto  omnium 
admiratio  major,  ycl  propter  memoriam  antiquitatis , quàd 
apod  veteres  hæc  bellua  Romæ  frequens  , tanto  saeculomm 
intcryallo  yisa  non  fuerit , postquàm  yidcUcet  knjns  maxi- 
mæ , et  nobilissimæ  ciyitatis  yeteres  ilia:  imperii  et  potentia; 
opes  concidemnt  ; yel  propter  docilitatem  belluæ  atque 
disciplinam , ita  obtemperantis  monitis  et  præceptis  reeto- 
ris  sui , ut  fides  fieret  non  falsà  fuisse  à gentibns  nostris 
litteris  proditum , esse  qnandam  illi  bellnae  cum  genere 
bnmano  societatem.  Atque  base  hnjusmodi  animantium  prO' 
dnetio , et  nobis  jucnnditati  fuit,  et  popularem  inprimis 
habnit  admirationem.  Sed  cùm , hoc  speculato  transacto  , in 
medio  eorundem  fratnim  nostromm,  et  in  grayissimomm 
atque  omatissimomm  hominum  coronit  , consedissemus , 
explicayemnt  efo"  in  loco  minittri  majestatis  tnse  yestem 
destinatam  rebus  diVims  j ac  ye’rè'  tantttmmod6'd^ptàm,'qnæ 
in  thesauris  Dei  omnipotentis  censeatur;  cùm  nemo  mor- 
talis  tam  sit  arrogans , qui  se  tanto  illo  omatu  dignum  putare 
queat.  Sed  ejns  fulgor  simul  atque  inyolucris  rejectis , ad 
oculos  intuentium  est  oblatus,  silentium  primum  et  tacita 
admiratio  omnes  tenuit  : neque  cnim  aut  oculi  ad  aspectum 
aut  yox  ad  laudem  sufficerc  posse  yidebantur , idque  non 
injuriâ.  Erat  enim  ea  species , ea  pulchritndo  nobilissimi 
operis , qualem  nec  yidissemus  anteà  unquàm , nec  yiderja 
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expectavissemas  ; is  splendor,  qui  ex  candore  et  copiâ. 
tôt  gcmmamm  esse  debeat;  artem  autem  in  eo  , et  varieta- 
tem  opcmm,  omncs  plané  confitebantur  etiam  pretiosiorem 
esse  materia , cùm  diuturnus  labor  nobilitatem  sumrai  arti- 
ficii , ordine  et  contextu  mirabili  margaritarum , antecel- 
lerc  omnibus  Indicis , atque  Arabicis  opibns  coëgisset.  Hoc 
dono  conspecto,  in  quo  , et  magnitudo  animi  tui , qui  dedi- 
CiUses , et  summi  Dci , cujus  honori  dedicîisses  , erga  te 
beneficentia  pcrspiciebatur  ; lectæ  sunt  litteræ  tuæ , scriptæ 
incertum  elegantius,  an  religiosius;  te  quod  primitiæ  om- 
nium rerum  Deo  dicandæ  sunt,  primitias  Lybiæ,  Maurita- 
* iiiæ,  Æthiopiæ,  Arabiæ,  Pcrsidis,  atque  Indiæ  in  Dei  ho- 
norcm,  nobis,  ipsius  vices  sustincntibus  darc,  aedcdicare. 
Quorum  omnium,  et  verborum  et  operum  magnlûccntia , à 
tantoet  tam  iUustri  rege  profecta,  inusitata  quidcm  nobis 
et  mirabilis  visa  est,  animo  percurrentibus , quas  tu  pro- 
viiicias,  quas  regioncs , quas  oras  tam  terrestres  quàm  mai 
ritimas  virtute  ac  victoriâ  , Deo  comité , peragrâss^es  ; ut  te 
præstantissimum  regem  non  solùm  nostra , sed  etiam  anti- 
quitatis  raemoria  præbuisses.  Sed  multô  clarior , atque  ad- 
mirabilior  visa  est  in  taiito  rege,  et  optima  ergaDeum  volun- 
tas , et  summa  religio  : animus  vorô , et  benevolentia  erga 
nos  , ceterarum  rerum  omnium  nabis  accedit  jucundissima. 
Quanquam  enim  maximas , ac  præclarissimas  res  nobis  dono 
misisti , tamcn  multù  babemus  gratiorem  amorem  erga  nos 
tuum , quàm  cunctarum  opum , et  divitiarum  apparationcm. 
Itaque  munera  quidcm  tua  ut  nobis  carissima,  insacrario 
nostri  delubri  Palatini  conservaturi  snmus , te  vero  ipsum 
ac  præstantissimas  virtutes  tuas  in  corde  atque  animo  nos- 
tro  perpetuo  conservabimus.  IJtinam  quas  vellemus  gratias 
tuæ  serenitati  agere  possemus  : agimus  quidem  maximas-, 
xumusque , si  occasio  feret , aliquandà  relaturi.  Sed  referet 
Deus  ipse,  qui  nec  pietatem  tuam  coelestibus  suis  præmiis, 
quæ  maxima  sunt,  jrremuneratam , ncc  nostram  cupidita- 
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tcm  referendæ  gratiæ,  ut  conüdimus,  irritam  esse  sinet. 
Nos  quidem,  qaod  nostræ  est  potestatis,  et  singularem  bc- 
nevolentiam  tu»  erga  nos  Yoluntati  perpetuo  habituri  su- 
mus,  et  summum  honorem  virtuli.  Datum  Rom»,  die  xi  maji 
i5i4)  anno  secundo. 

S ADOLETUS. 


jV®  cm.  {vol.  ij,  p.  ag4,  not.  i.) 

I Ex  origin.  in  archiv.  palat.  reipub.  Flor. 

Baldassare  da  Pescia  a Lorenzo  de^  Medici.  Flor. 

Roma,  23  mar.  i5i4- 

Qu  ESTA  mattina  sono  stato  ad  Lungum  cum  lo  prefato 
monsignore  reTerendissimo  nostro , domandogli  se  hayeva 
da  dirmi  cosa  alchnna  , rispondendo  di  nè;  et  ricercandolo 
dcl  giudicio  suo  di  qaesta  tregua  fra  Spagna , et  Francia , 
et  quello  gli  è ne  parcTa  ; me  disse , che  se  non  ci  era  sotto 
qualche  trappola,  la  era  per  andar  bene,et  che  nostro 
signore  non  se  ne  potrebbe  più  contentare  , quando  non  ci 
sia  drento  qualche  che , corne  sua  santiti  ne  dubita , per- 
ché quando  siano  per  andare  al  benc , et  non  remoTCrc  le 
cose  d’Italia,  corne  lo  Stato  di  Milano,  corne  ne  è staio 
accennato,  sua  santità  (corne  vc  dico)  ne  sta  contentis- 
simo  ; et  più  di  sono  il  re  di  Spagna  gliene  fece  intendere 
délia  pratica  di  questa  tregua;  ma  nostro  signore  ha  paura , 
che  non  segua  quel  parentado  délia  figliola  di  Francia  con 
Spagna,  ad  la  quale  si  ragiona  darc  in  dote  lo  Stato  di  Mi- 
lano , et  quando  questo  seguisse , sua  santità  non  ne  sarebbe 
troppo  contenta  per  rispecto  dcllc  cose  d’Italia;  questo 
me  ha  detto  monsignore  reyerendissimo , che  io  ve  scriva  , 
et  che  yoi  nonne  parliatc  con  bomo  alchuno , ma  solo  ad 
yostro  satisfaçtione  sia  scripto , et  che  per  adesso  uon  ci  é 
altro. 
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N°  CIV.  iyol.  ij , p.  294 , not.  a.) 

Ex  origin.  in  archiv.  palat.  reipub.  Flor. 

Baldassare  de  Pescia  a Lor.  de^  Medici.  Flor.  Borna, 
i5  apr.  i5i4' 

Monsicnoee  reverendissimo  me  dice  , clie  qui  non  ci  è 
altro  di  nuoTO,  salvo  che  questo  archidiacono  di  monsignore 
de  Marsilli  venuto  di  Francia , et  che  voi  di  là  havete  il  me- 
desimo,  et  che  il  re  di  Francia  desideras  restringersi  con 
nostro  signore , et  vorebbe  per  mezzo  di  sua  santità  pigliarc 
accordo  cou  li  Svizeri,  et  esscre  con  quella,  etlapratica, 
che  ha  délia  figliola  con  lo  arciduca , se  potessi  (are  altro  , 
lo  farebbe  Tolontieri , per  rispecto  che  malyolontieri  se 
depotesta  dello  Stato  di  Milano , et  poi  anchora  dubita , che 
se  lo  arciduca  havessi  quello  Stato , non  fussi  augumentato 
dallo  imperatore  de  una  Verona,  et  altre  città  li  circonvi- 
cine , et  cosi  ne  potessi  yenire  ad  damni  soi  ; et  dicemi  sua 
signoria  reyerendissima , che  lo  re  di  Francia  promette  ad 
nostro  signore  Stato , etc.  Sc  si  rcstringaiio  inaieme  loro 
tre  , cio  è Francia,  papa,  et  Syizeri,  et  che  hayendo 
questo  non  terne  nè  di  Spagna  , nè  Inghilterra , nè  impera- 
tore , nè  altro , et  faeto  questo , nè  vorebbe  yenire  in  Ita- 
lia , etc. , ad  recuperare  lo  Stato  di  Milano.  Delle  quai  cose 
nostro  signore  non  è anchora  resoluto , et  altro  non  ci  è 
deguo  da  scrivere. 

Al  medesimo,  april.  18,  i5i4. 

lo  comprehendo,  per  quello  posso  ritrarre  da  al  chuno, 
che  nostro  signore  vistosi  lassato  indricto  da  Spagna  da 
uno  tempo  in  quà , comincia  ad  prestare  orecchie  ad  queste 
cose  di  Francia,  et  ad  ogni  hora  lo  ambasciatore  franceze  è 
con  S.  santità  et  lo  ascutta  volentieri , che  prima  nonne 
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Toleva  sentir  parlare , et  M.  Luisi  de’  Rossi  e mezzano  ad 
tutte  queste  cose , et  lui  me  ha  dctto  , che  crede , che  nos- 
tro  signore  se  ristringerà  cum  quella  maestà,  et  Yeramente 
non  è dubbio , che  quando  fussino  insieme  nostro  signore , 
Francia,  et  li  Svizeri,  ci  fussi  da  dubitare,  et  le  cose  an* 
drebbono  benc  per  Yoi  altri  ; staremo  a yedere , et  inten- 
dendo  risolutione  alchuna,  subito  sc  significherà  ad  V.  S. 


N®  CV.  {vol.  ij,  J).  297,  not.  i.) 


N®  CVI.  {vol.  ij,  p.  298,  not.  I.) 

Ex  origin.  in  archiv.  palat.  reipubl.  Elor. 

'■  Baldassare  da  Peseta  a Lor.  de‘  Medici.  Rom.  1 8 , 
ap.  i5i4- 

Qu  ESTA  havevo  cominciato  questo  di  XVII,  credendo 
si  spacciassi,  ma  perché  non  parti  alchuno  per  li,  la  bo-so* 
pratenuta  persuno  ad  questa  sera  XVIII  ; et  dipiù  fo  iiiten- 
dere  ad  V.  S.  corne  questa  sera  monsignore  reyerendissimo 
me  ha  detto , che  io  gli  faccia  intendere  corne  qui  sono  let- 
terc  del  primo  di  questo  del  re  proprio  d’Inghilterra  ad 
nostro  signore , per  le  quali  si  duole  assai  cum  sua  santiti 
de  questa  tregua,  cbe  la  facto  Spagna  con  Francia,  et 
monstra  ne  essere  mal  contento , et  gli  fa  intendere , che 
vuole  essere  con  quella,  et  non  uscire  deUa  yoluntà  sua; 
d’onde  nostro  signore  pensa , et  con  ogni  ingegno  trama  di 
operare,  che  l’Inghilterra  et  Francia  se  reconcilino,  et 
facciiio  accordo  insieme , et  di  gia  ha  dato  qualche  princi- 
piu,  et  farà  ogni  opéra  d’accordargli , et  Dio  glicne  presti 
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gratia.  S.  S.  reverendissima  fa  intendere  ad  V.  S.  clic  di 
([uesto  ultimo  capitolo  d’Inghilterra  la  iion  ne  parti;  ma 
solum  sia  ad  sua  satisfactione. 


N®  CVII.  {vol.  ÿ\,p.  3oi,  not.  i.) 

Ejtmpl.  in  Bibl.  Vaticana  ; et  vid,  Fabron.  in  vitd  Leon.  X, 
in  not.  38. 

Copia  originalis  litterce  serenissimi  regis  jingliœ  ad  sanc- 
tissimum  Dominum  nostrum , Dominum  Leonem  Pa~ 
pam  X missce,  de  pace  ac  fœdere  per  eum  et  christianis- 
simum  Francorum  regem  noviter  initd. 

Beatissime  pater  , etc.  Post  multas  variasque  discepta- 
tiones  atque  altercationes  inter  serenissimi  Franeonim  regis 
oratores  apud  nos,  et  nostros  conciliaros  ultrà  citrôqne 
habitas , divino  tandem  munere , et  sanctitate  vestrâ  duce 
atque  auctore,  arma  per  nos  pro  istâ  sanctâ  sede  snmpta 
deposuimus , et  terrÂ  marique  pacem  ac  focdus  cum  eodem 
Francorum  rege  asquis  et  honoriiicis , tam  yestræ  sanctitati 
quàm  nobis , conditionibus  inivimus.  Nam  yestram  ante 
omnes  sanctitatem,  istamque  sanctam  sedem,  ac  universam 
ejus  ditionem,  et  nominatim  Bononiam  in  h£c  pace  et  fce* 
dere  comprehendimus.  Complexi  etiam  sumus  sacrum  impe- 
rium, et  illustrissimum  dominum  principem  Castellæ, atque 
illis  annum  bine  ad  très  menses  ineboandum  dedimus  ad 
animi  sui  sententiam  declarandum , utrum  in  bâc  pace  et 
foedere  esse  velint , nec  ne.  At  yestrm  sanctitati  diem  nuUam 
præscripsimns.  Nullum  prsetereanon  studium  et  operam  sid- 
hibuimus , nec  quicquam  obmisimns  , ut  ducem  quoque 
Mediolaui  eâdem  pace  ac  fœdere  complecteremur.  V erùm 
id  obtinere  nullü  ratione  potuimus.  De  serenissimo  verô 
rege  Aragonum,  quoniam  is  res  suas  ex  se  ipso  agere  magis 
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jimat,  neuter  nostrûm  mentionem  uUam  fecit.  A dicto  sere- 
uissimo  Francorum  rege  inter  cæteros  amicos  Scoti  quoque 
saut  comprchensi , sub  qaibnsquam  conditionibus , quibus 
eos  nequaquàm  staturos  existimamus.  Hujus  autem  pacis 
terminus  anno  postquàm  alteruter  nostrûm  Yita  excesserit 
est  constitutus;  qucmadmodum  ex  dictas  pacis  capitulis, 
quæ  ab  eodem  Francorum  rege  iutra  proximos  duos  menses 
snnt  comprobanda,  et  posteà  infra  annum  vestrse  sanctitatis 
auctoritàte  (adjectis  contra  Tiolatorem  censuris)  confir- 
manda,  ac  nanû  etiam  ex  reverendo  domino  episcopo  Vi- 
gomiensi , nostro  apûd  sanctitatem  vestram  et  sedem  apos- 
tolicaiu  oratorc , copiosiùs  intelliget.  Ut  autem  bæc  pax 
firmioratadsiliorque  ait,  eidem screnissimo  Francorum  régi, 
üluatrlasimata  sororem  nostram  dominam  Mariera , ab  ipso 
instantissimè  petitam,inraatrimoiiium  promisimus.QutB  olifn 
cùm  Tix  annum  XIII  attigisset,  per  nostrûm  clarissimc 
nemoriæ  patrem  prædicto  illustrissimo  prineipi  CastcUœ, 
annum  tune  ætatis  suas  nonum  agenti  pacta  fuerat,  tempusque 
constitutum  ÿ ut  cùm  idem  illustrissimus  domitttts  prîùceps 
ad  annum  XIIII  perrenisset , oratores  ac  prooUtatores  suos 
hue  ad  nos  mitteret,  qui  cum  dictâ  illustrissimâ  Sorofe  nos^ 
tri  solemnia  sponsalia,  per  verba  de  prassenti  ' eenflcerënt. 
Quod  cùm  non  esset  ab  ejusdem  illustrissimi  prinCipig  gU'^ 
bemnioiiitHU~qbserratam,- r^sùi  anno  supcrlori  cùm  apud 
Insulas  Oppieses  essemiuf  kutc  Xy  jUè‘nia«tle  lAttii  pr<^ 

ximè  prætcriti,  per  oratorcm  nostrûm  operam  dedimus, 
atquc  boc  quoque  ab  cisdem  dumini  principis  gubernato> 
ribus  (quanquam 'saspè  à nobis' admonitisj  e^  ^gatis)  fuit 
neglectum.  QuapVopter  dicta  illustrissime  soror  nostra , 
consultationc  prudentura  babiU , quicquid  per  eumdem 
nostrûm  patrem  , suo  nomine , cum  prædictis  domini  prin- 
cipis gubernatbribus  actniii  fuerat,  coram  ncAariô  publico 
et  testibus  se  rescindere,  ac  irritum  babere  prostestata  est  : 
atquc  rc  dissoluLi , dicto  serenissimo  Francorum  régi  est 
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desponsata,  et  matrimonium  per  ejusdem  regis  procuPata- 
reitt  jam  contractum.  Qno  vinculo  non  dubitamus  sincerio-  ' 
rem  et  constantiorem  inter  eum  et  nos  pacem  futuram  : ad 
quam  quidcm  crcbrè  studiosissimèque  yestræ  sanctitatû 
adhortationes,  et  demonstrata  nobis  ab  eâ , non  istios  sancUe 
sedis  modô , verùm  etiam  totius  cbristianœ  reipublicae  utili- 
tas  nos  imprimis  allexerunt,  eâ  sanè  spe,  nt  non  nostra  tan- 
tum, sed  et  omnium  cbristianorum  arma  plus  nimio  in  mu> 
tuas  casdes  grassata,  finem  aliqnandô  faciant,  et  in  chris- 
tiani  nominis  bostes  convertantur;  qui  fratemas  nostras 
cædes  l%ti  ac  ridentes  spectant  et  nos  eù  meliùs  rem  sibi 
gcrcre , ac  magis  strennè  sibi  militare,  quà  atrociùs  in  nos- 
tra ipsa  yisccra  saevirc  arbitrantur.  Pruindè  sanctitatem 
vestram  etiam  atque  etiam  oramus,  ut  quod  sanctissimè 
cogitavit  et  féliciter  cœpit,  universali  paci  componendai 
iiunc  maximè  instct,  divinoque  suo  consilio,  et  quantis 
yalet  precibus , sicuti  apud  nos  fecit  ita  apnd  caetcros  prin- 
cipes christianos  agat , siimmaquâ  yi  in  tam  præclarum , 
tamqncyestrâsanctitatedignum,  cbristianæ  reipublicæ  salu- 
tiferum  opus  adnitatur  ; quo  pulcberrima  ilia,  yotisque 
omnibus  et  nobis  semper  exoptata  adyersùs  inBdcles  expe- 
ditio  concordibus  omnium  cbristianorum  armis  animisque 
conspiciatur  : quod  autsnbyestrâ  sanctitate,  aut  sub  nuUo 
alio  pontifice  nos  yisuros  speramus.  Ex  palatio  nostro 
Greeenyici  die  13  augusti  u.  o.  xiiii. 


N"  GVIII.  (jvol.  ij,  p.  3o4,  not.  i.) 


N®,  CIX.  {vol.  ij,  p.  3o4>  not.  2.) 
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N**  ex.  (voZ.  ij,  -p.  3o4,  not.  3.) 

Rymer  Fædera. , tom.  tj  , p.  74. 

Littera  regis  Francorum  ad  Th.  fFolsey , elect. 
Eboracensem. 

MossiEua  d’^orcs', 

PoüR  ce  que  j’ai  sceu  retour  de  ce  porteur  pour  delà , je 
ne  l’ai  voulu  lasser  partir  sans  vous  porter  lettres  de  moy. 

Et  par  icelles  vous  prier  et  aiTectueusement  que  vous 
vueillez  faire  mes  bonnes  et  cordialles  recommandacions  aux 
rqy  et  royne  mes  bonnes  frere  et  sœur  et  aussi  a la  royne 
ma  femme. 

En  vous  priant  en  outre,  tenir  main  à ce  que  ma  femme 
parte  delà  le  plutôt  que  faire  se  pourra , 

Car  il  n’y  a chose  en  ce  monde  que  tant  je  desire  que  de 
la  veoir  et  me  trouver  avecqnes  elle, 

Et  en  ce  fait  vous  me  ferez  plaisir  et  m’obligerez  de  plus 
en  plus  à vous. 

Priant  Dieu , monsieur  d'iorck,  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte 
garde. 

Escrit  a Estampes  le  second  jour  de  septembre , 

Lots. 

Robektot. 

Dor. 

A monsieur  d'iorck. 

Ejusdem  ad  eundem,  p.  81. 

Monsieur  d’Yorck  mon  bon  amt, 

J’ AT  puis  n’aguieres  receu  la  lettre  qne  vous  m’avez  es- 
cripte. 
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Et  par  le  contenu  d’icelle  entendu  la  bonne  et  parfaite 
voulonté  que  vous  avez  non  soullement  a l’entretenement 
de  la  bonne  paix  et  mutuelle  amytié  d’entre  le  rojr  mon  bon 
frere  et  cousin  et  mqy,  maix  à l’augmentation  et  accroisse- 
ment d’icelle  , et  de  nos  honneurs  et  estatz. 

Dont  tant  et  si  affectueusement  que  je  puis  je  vous  re- 
mereye. 

Et  vous  prie , monsieur  d’iorh  mon  bon  amy , en  croye 
fermement  qu’el  n’y  a amytié  ne  allience  en  la  christientë 
que  tant  ne  plus  je  tiengne  chere,  que  je  faitz  et  vueil  faire 
tant  que  je  viuray , celle  de  mon  dit  bon  frere  et  cousin , 
espérant,  par  vostre  bon  moyen  trouver  toujours  en  lui 
pareille  correspondance. 

Et  quant  à ce  que  m’escripuez  de  la  traduction  et  venue 
par  deçà  de  la  royne  ma  femme  , je  vous  mereye  de  la 
paine  que  vous  prenez  pour  l’appareil  des  choses  qui  sont 
requises  et  necessaires  pour  sadite  venue , et  de  l’extreme 
diligence  que  vous  y avez  faict  et  faictes,  ainsi  que  le 
seigneur  de  Marigny  et  Jehan  de  Paris  m‘ont  escript. 

Vous  priant  continuer  et  l’abreger  le  plus  que  vous 
pourrez,  car  le  plus  grant  désir  que  jaye  pour  leurc  pré- 
senté est  de  la  veoir  deçà  la  mer,  et  me  trouver  avecques 
elle , par  quoi  en  ce  faisant  et  n’y  perdant  temps  comme 
vous  le  m’escripnen , vous  me  ferez  singuUier  plaisir,  et  tel 
quel  ne  sera  jamais  que  jen  aye  souvenance  et  obligacions 
envers  vous. 

Et,  quant  a ce  qu’avez  retenu  avecque  vous  le  dit  sei- 
gneur de  Marigny  et  Jehan  de  Paris,  pour  aider  a dresser 
ledit  appareil  a la  mode  de  France,  vous  m’avez  fait  plaisir 
en  ce  faisant,  et  présentement  leur  escript  que  non  soul- 
lement ils  vous  obéissent  en  cela , mais  en  toutes  autres 
choses  que  vous  leur  commanderez,  et  tout  ainsi  qu’ilz 
feroyent  a ma  propre  personne. 

Et  au  regart  du  plaisir,  que  dictes  par  vos  dites  lettres, 
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que  ma  dite  femme  a pris  d’ayojr  ony  de  mes  bonnes  nou" 
vcUes,  et  que  la  chose,  que  pour  le  jourduy  plus  elle  desire 
et  souhaite,  est  de  me  veoyr  et  estre  en  ma  compaignie,  je 
vous  pris  monsieur  d'Vorck,  mon  bon  amy,  lui  dire  de  par 
moy , et  lui  faire  bien  entendre , que  mes  désirs  et  souhaitz 
sont  pareilz  et  semblables  aux  siens  ; et  que  puis  qu’il  n’est 
possible  que  je  la  voye  si  tost  que  je  desire,  que  je  lui  prie- 
qu’elle  me  face  savoir  de  ses  nouvelles  le  plus  souvent  que 
faire  se  pourra , et  je  feray  le  semblable  dé  mon  costé. 

Au  surplus,  en  tant  que  touche  les  très  affectueuses  et 
très  cordialles  recommandacions  que  vous  avez  faictes  à 
mon  dit  frere  et  cousin  de  ma  part , et  celles  que  de  la 
sienne  vous  me  faictes,  je  l’en  remercye  de  tout  mon  cueur, 
«t  vous  prie  derechef  les  luy  faire,  et  aussi  me  faire  prime- 
rement  entendre^s’il  y a aucune  chose  en  mon  royaume  oh 
il  preigne  plaisir,  et  je  metray  paine  de  lui  en  complaire. 

Au  demeurant  j’ay  veu  ce  que  vous  avez  escript  à mon 
cousin  le  duc  de  Longueville  ; sur  quoy  je  lui  ay  ordonné 
vous  faire  responce  telle  que  verrez,  je  vous  prie  y adjouter 
foy  ; et  me  faire  savoyr  de  vos  nouvelles  le  plus  souvent 
que  possible  sera , et  vous  me  ferez  plaisir  si  grand  que  plus 
ne  pourriez. 

Priant  Dieu,  monsieur  d’Yorck ,mon  bon  amy,  que  vous 
ayt  en  sa  garde. 

Escript  h Paris  le  jour  de  septembre. 

Loys. 

RoiEsraT. 

Dor. 

A monsieur  d’Y’orck,  mon  bon  amy. 

I 


Léon  X , t.  IL 


Ff 
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N°  CXI.  {vol.  ij,  p.  3l3,  not.  I.) 

origin.  in  archiv.  palat.  reipuh.  Flor. 

Magnijico  viro  patrono  meo  obsetvandissimo  Ltturenti» 
de  Medicis,. 

Macnifice  Tir,  patrone  mi  observandÎMime , etc.  la 
risposta  delle  sue  de’  V.  non  me  accade  dire  altro  ad  V.  S. , 
salTo  cbe  bo  rinfratiato  el  magnifico  Juliano,  per  parte  di 
quelle,  del  cavallo  suogli  Tuole  mandare,  el  quale  sarebbc 
gia  per  Tia , se  non  fussi  cbe  ha  haruto  un  poco  di  maie  in 
uno  piçde  di  drieto,  cbe  non  si  è potuto  mandare;  pure  si 
partira  sabbato  di  qui,  et  credo  verra  Pietro  Tedeico  con 
epso,  et  venendo  lui  manderô  in  sna  compagnie  U duo 
cavalli  del  signore  Jo.  Jordano,  cbe  ho  avuti , et  lo  cavallo 
del  signore  Lnca  Savello , quale  è in  cometo , ordinerô  cbe 
vengba  con  qnesti.  Qnello  del  signore  Niccolà  non  si  è 
potuto  bavere , perché  dice  cbe  è raalato  ; per  bon  si  man- 
dano  questi  tre , perché  più  non  sene  sono  potuti  bavere. 

Monsignore  revorendissimo  Cibo  per  parte  de  V.  S.  bo 
visitato , et  confortato  al  curarsi , et  recuperare  presto  la 
sua  bona  pristina  valetndine , per  venire  in  qoesta  festa  di 
là , sua  signoria  reverendissima  non  sta  ancbora  troppo 
bcnc , non  dimeno  stalevato,  et  va  per  caméra,  et  tutte 
le  sue  stanze,  et  ba  una  voglia  extrema  di  venire,  et  dice, 
cbe  se  si  dovessi  fare  portare  in  lectica , omnino  vuole 
essere  li  in  questo  S.  Giovani,  per  goderc  in  campagnia  di 
V.  S.  quelle  cose  cbe  saranno,  et  si  faranno  li,  et  cbe  non 
lassera  ad  fare  cosa  alcbuna  per  guarire,per  essere  li,  et 
partecipare  questo  piacere  cou  quclla , ad  la  quale  assai  se 
raccommaiida. 

V.  S.  sarebbe  tarda  ad  la  fiera  ad  Lanciano  ; questo  dico, 
perché  se  lu  clepbante  , cbe  la  ba  domandato,  lo  bavessi 
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chiesto  tanto  inanzi,  che  fusai  potuto  Tenire  ad  tempo, 
qaclla  ne  sarrebbe  stata  compiaciuta , ma  se  la  se  ricorda 
bene  delJa  grosseza,  et  gravezza  sua , et  se  pensa  ad  le  strane 
TÎe,  cba  sono  di  qui  ad  Firenze,  ed  atteso  ad  li  soi  deboli 
piedi,quali  mirabilmente  le  pietre  oSendi,  non  si  condn- 
rebbe  coati  in  nno  mese , non  cbe  in  XV  giorni , che  si  sono 
di  tempo,  aondimeno  per  satifare  ad  quella,  si  va  pensando 
modi , O fargli  qualche  scarpa , corne  si  fa  ad  gli  cani , o se 
potremo  nnandarlo  per  tnarc,  o qualcbe  altro  modo,  ma 
nonci  si  rede  possibile;  et  venendo  se  si  facessi  male,  et 
rimanessi  per  ria,  nostro  signore  et  ancbora  V.  S.  ne  res- 
tarebboDO  mal  co^fenti.  Per  ,tastOy  ae-vcm  lo  bavera  V.  S. 
dolgbisi  di  se  medesimo/ïo  snbito^ne  parlai  con  nostro 
signore,  et  con  monsignore  reverendissimo,  et  tutti  ridendo 
fortemente  disseno , sarebbe  bene  per  honorare  quella  fcsta 
mandarcelo,  ma  non  andrebbe  ad  tempo,  et  sarebbono  stati 
contenti  darri  questa  consolatione , ma  el  tempo  è corto  ; 
siccba  la  bona  volunti  di  compiacere  ad  V.  S.  nonci  è 
mancbata,  li  eflect!  non  possano  seguire  li  rispecti  detti  di 
sopra. 

Ad  monsignore  reverendissimo  bo  dato  la  copia  délia 
coDTentione  de  frati,  et  opérai  de’  servi,  et  quella  ba  bavuto 
chara,  etc. 

Hier  mattina  dapo  il  consistorio  nostro  signore  venne  in 
castello,  et  staravvi  per  sino  ad  sabbato  ad  vespro,  perche 
è.  vespro  papale  , etc.  Hoggi  doppo  pranzo  passegiando  sua 
santitâ  , et  stando  audire  cantare , si  strinseno  insiemc 
quella,  et  monsignore  reverendissimi  di  Ferrara,  et  de 
Aiagona  et  M.  Luigi  de’  Rossi,  et  parlando  delle  cose  di 
Firenze,  cioè  délia  giostra,  triompbi,  caccie  et  altre  festc 
rhe  si  faranno  li , sua  santità  me  fcce  cbiamare  da  M.  Luigi , 
et  Tolsene  vedere  la  nota  del  triompho,  et  delli  capitoli 
délia  giostra , che  ho  avuto  di  là , et  iti  conclusione  si  risol- 
verno , che  andando  li  prefati  reverendissimi  Ferrara  et 


APPENDI^. 


45'i 

Aragona  ad  Loretto,  corne  vanno  fra  III  di,  di  venire  ad 
vedcre  la  festa , et  essere  li  stravCstiti , la  vigilia  di  S.  Gio- 
\ani , et  che  Tolevano  fare  la  via  di  Cortona  , et  venire  ia 
poste.  Nostro  signore  me  ha  cominesso,  che  io  ne  scrivaad 
V.  S. , et  che  gli  dica  per  sua  parte,  che  la  ordini  da  Cortooa 
ad  Firenze  , che  siano  tante  poste,  quante  sarà  di  hisogno, 
et  che  per  ogni  posta' ordini  VI  o VIII  cavalli , perché 
ciascuno  di  loro  haveri  III  o IIII.  Servitori,  et  che  dette 
poste  siano  in  ordine  ad  li  XVIII  o XIX  di  di  questo,  et 
che  la  faccia  loro  honore , et  carezze , etc. , et  uno  pezo  con 
grandissimo  desidcrio  si  parl6  di  quella  testa,  et  onanino 
di  venire  ad  vederla,  et  in  questi  ragionamenti  si  disse, 
che  il  magnifîco  Juliano  anchora  lui  verrà,  ma  stravestito. 
Doppo  questo  , partiti  da  nostro  signore  li  prefati  reveren* 
dissimi  et  M.  Luigi  mi  chiamorno,  et  commissommi,  che 
io  scrivessi  ad  V.  S.  per  parte  loro , corne  havevano  delibc^ 
rato  di  venire  per  la  via  et  modi  detti  di  sopra,  et  essere  li 
la  vigilia  di  S.  Giovani  al  fermo.  lo  ringratiatoli , et  invi- 
tatoH  per  parte  di  V.  S.,  me  offersi  fare  il  hisogno.  M.  Luigi 
et  io  parlando  dipoi  insieme  dclla  venuta  da  questi  reveren* 
dissime , etc. , ci  risolvcmrao  confortare  nostro  signore  ad 
fare  ordinare  la  caméra  terrena  di  V.  S.  et  quella  altra  per 
Ferrara , et  Aragona , et  per  lui  et  M.  Augustino  de’  Tritul- 
tii , et  il  conte  Hercole  , la  caméra  de’  cancellieri , et  per  lo 
magniGco  Juliano,  la  caméra  dove  stette  nostro  signore, 
et  se  verrà  Cibo,  quella  di  madonna,  et  di  ce,  che  se’  1 
magnifico  Juliano  verrà,  lui  ne  verrà  seco;  ma  non  ve- 
nendo  lo  prefato  magnifico  Juliano,  che  lui  con  li  prefati 
M.  Augustino  e’I  conte  Hercole  sarà  costi  o lunedi,  o mar- 
tedi  innanzi  S.  Giovani  per  godere  V.  S.  alchuno  di.  Questo 
ordine  delle  camere  ho  conferito  con  madonna,  et  S.  S. 
dice  che  V.  S.  lo  faccia,  che  sarannohene  accommodati, 
non  dimeno  me  ne  rimetto  ad  quella,  ete. 

Li  danari  se  haverauno  da  nostro  signore , ma  non  so- 
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lulti , et  per  qnesta  ajtra  mià  ne.darù  migliore  notltia  ; et 
aeciocliè  se  possa  cominciare  ad  spcndcrc  quai  cosa  si  man- 
da con  questa  una  lettera  di  cambio  di  ducati  300  d’oro 
larghi  ad  Lanfrcdini,  che  siano  pagati  ad  sig.  Bernardo,  per 
spese  et  provisioni  di  casa,  et  questo  lo  ha  facto  ma- 
donsa  , etc. 

Rotu'e,  8 jun.  i5i4- 


N®  CXIL  (vol.  ij,  p.  3i3,  not.  2.-) 

£x  orig.  in  archiv.  paldt.  reipuh.  Flor. 

Baldassare  da  Peseta  a Lorenzo  de’  Medici,  Flor. 

Ronui  , 17  jun.  15S4* 

Questa  mattina  lo  ambasciatore  Tenitiano  ha  cavalo 
fora  per  Roma  havere  lettere  da  V enctia  freschc , corne 
monsigaore  reverendissimo  Gurgense  è morto  di  veueno  ; 
il  che  qnantumque  per  nissuno  si  creda , nondimeno  ne  ho 
voluto  serWere  ad  V.  S.  iiostro  signore  nè  lo  signorc  Al- 
bertone  hanno  noTa  nissuna  ; tamen  ogni  cosa  potrebbe 
essere,  et  perché  per  Roma  non  si  dice  altro,  lo  ha  voluto 
signifîcarc  ad  quella , ad  la  quale  humilmente  me  racco- 
mando,  etprego,  che  perpotere  satisfare  ad  nostro signore 
et  monsignore  reverendissimo  délia  festa  di  là,  la  non  vo- 
glia  lasciarc  pretermetlere  quantunchc  minima  actioné*,  che 
ad  la  giornata  vi  si  farà , di  per  di,  farlc  significare;  che 
veramente , poichè  non  possano  essere  presenti  li , senten- 
dole  per  lettere , ne  piglieranno  piacerc  grande , et  saranno 
toro  molto  grate. 

Æmedesimo , Roma,  igjun.  i5i4> 

M.  Lttigi  de’  Rossi  con  li  compagni  debbano  esser  giunti 
11  per  sino  hieri , al  qnale  V.  S.  me  raçcommaaderà , et  gU. 
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dirà , che  qui  non  è anchora  nova  alchuna  de  quella  cosa 
sua,  dipoi  si  parti  di  qui;  renendocene  non  manckerà  di 
fare  quanto  me  impose , et  che  nostro  signore  si  sta  la  mag- 
gior  parte  del  di  in  la  stantia  sua  ad  giocare  ad  scacchi  et 
udire  sonare,  et  aspectando  ad  la  giomata  quelle  si  farà  li 
di  per  di  de  quelle  feste  ; pero  quella  non  mancherà  quando 
comincerano , ogni  di  farne  serÎTerne , et  spacciarc  una 
cavalcata  per  questo  effecto , per  sino  che  le  durano , che 
gli  sara  gratissimo.  Sua  santità  et  monsignore  reyerendis- 
simo,  et  tutti  li  altri  stanno  benissimo^  et  la  clarice  con  un 
corpo  grande , et  ad  la  l>ona  gratia  di  V.  S.  humilmente 
me  racommando. 

t 

Al  medesimo , Roma , in  jun.  i5i4- 

Peu  lo  amore  di  Dio  V.  S.  commetta  ad  S.  Joanni , che 
non  manchi  di  scrivere  ad  la  giomata , ogni  minima  cosa 
de  qualuncho  particulare , si  delli  signori  'venuti  di  qui , ' 
quanto  delli  altri , et  del  triompho , palio , caccia  , et  gios- 
tra , cosa  per  cosa , perché  nostro  signore  et  monsignore 
reverendissimo  ne  piglieranno  quel  medesimo  piacere , un- 
dendole  ordinatamente , che  se  ri  fussino  présent)  ; et  per> 
chè  so^  che  V.  S.  debbe  essore  ocenpatissiBa , non  gli  dirà 
altro , salro  che  ad  la  bona  gratia  di  V.  S.  faumitauenta  me 
raccommando , quæ  fœliK.  valent. 

' { 

Al  medesimo,  Roma,  a3  jun.  i5i4- 

Delle  nuove  che  venghano  di  fora,  mentre  che  sta  lo. 
magnifico  Juliano  li , non  scriverà  altramente,  perché  mon- 
signore reverendissimo  ha  ordinato  , che  ne  sia  scripto  sem- 
pre  una  lettera  commune  al  magnifiée  Juliane,  et  ad  V.  S. 

Ë stato  grato  havere  inteso  la  arrivata  de’  qnelli  rereren- 
dissimi  signori , et  del  magnifico  Juliano  ad  salvamenta , et 
molto  più  sarà  ad  nostro  signore  grato  intendere  ad  la 
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giornata  distinctamente  li  progressi  U homini  cbe  interve- 
ranno , le  ordinanze , et  qualunque  altra  minima  cosa  délia 
Testa , chc  per  uno  piacere  non  potrebbe  ricevere  maggiore  ; 
et  se  V.  S.  dovcssi  deputare  uno  ad  questa  cura , che  non 
ahbia  altro  da  Tare  (se  non  lo  baveri  facto  ) per  Tostra  fede 
non  mancbi  di  fare  scrÎTere  ogni  minima  cosaj  di  sorte 
che  abbia  satisfare  ad  sua  santità  ; et  quanto  piîl  largamente 
sarà  scripto  , tanto  più  sarà  grato. 

Al  medesimo , Rowia , a6  jun.  i5i4- 

Ma  CHIFICE  patrone  mi  observaudissime , etc.  Ilieri 
riceyvi  due  di  V*  S.  de’  XXII  çt  XXIII  ad  le  quali  non 
accade  altra  risposta,  salTochc  li  avisi  délia  Testa  sono  stati 
grati , ma  se  fussino  State  un  poco  piii  largamente  , et  par- 
ticnlarmente  desccipte  le  cose,  narrando  le  persone,  li  or- 
namenti,  in  che  qu(Mitità,  et  qualità^  et  ciascuna  altra  mi- 
nima cosa , sarrano  più  piaciati  ; et  quello  cbe  non  si  è facto 
V.  S.  lo  potrà  Tare , daudo  questa  cura  ad  persona , che  le 
abbia  visto  tutte , et  cha  non  abbia  altra  cura , et  signiQ- 
carle , perché  saranno  accepte. 

Al  medesimo , Roma , 27  jun.  i5i4- 

Qüesta  sera,  dipoi  ch’io  ebbi  uandato  le  lettere  ad  la 
posta , ricevri  le  di  Y.  S.  de  XXV  cum  le  arisi  délia  caccia , 
et  del  resto  delU  Testa , li  quali  sono  stati  melto  grati , et  in 
Tenta  qnesto  modo  di  serÎTere  è satisfacto  assai  ù nostro 
MgBore  ; et  Aon  mancho  piacere  ne  ha  preso  sua  santità , 
leggendo  tntta  la  lettera , che  se  la  Ti  fnssi  stata  présenté , 
et  queste  formale  paroi*  ha  usato  questa  sera , mentre  la 
leggeya.  ' 
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CXIII.  (vo/.  ij , p.  3i4>  not.  I.) 

Ex  origin.  in  arehw.  palat.  reipub.  Flor. 

Baldassare  da  Peseta  a Lot.  de"  Medici.  Flor.  Roma  , 

8 jun.  i5i4< 

Q U E ST  E tante  feste  elle  si  faranno  in  Firenze  hanne  facto 
venire  capricci  a tutto  il  palazzo^  et  la  corte,  di  Tenirle  a 
vedere , et  monsignore  reverendissimo  nostro , et  il  castel- 
lano  ne  hanno  grandissima  yoglia , ma  n’è  l’uno , ne  l’altro 
ci  puo  yenire.  El  castellano  questa  mattina  ha  mandato 
duo  lupi  che  hayeya  ad  V.  S. , et  dice  che  nostro  signore 
ye  harebbe  mandato  lo  elepbante,  se  non  bavesse  bayuto 
paura , che  gli  fussi  stato  facto  pagare  la  gabella  ad  la  porta , 
et  SC  racommanda  ad  V.  S.  et  la  ringratia  di  quelle  cose, 
et  dice  ebe  madonna  Âpollonia  délia  Masina  sarebbe  bona 
perunadi  quelle  yergini  ycstali  dcl  triompho  di  Camillo  , et 
mille  altrc  sue  baie  , et  è tutto  di  V.  S.  cl  quale  triumpho, 
per  essore  contra  Francesi , è stato  di  quà  notato  da  alchuno 
homo  da  benc , et  detto  che  è da  adyertirci  per  rispecto  de 
Francesi,  cbe  sono  molto  sensitiyi,  et  quando  V..S.  lo  po- 
tessi  mutare , o subtacere  il  nome , non  sarebbe  male  ; quella 
è prudentissima,  et  credo  bayera  ben  pensato  tutto  ; questo 
gli  ho  detto,  perché  monsignore  reyerendissimo  di  Ferrara 
me  ne  ha  adyertito  questa  mattina,  che  dice  cognoscere 
in  qualchc  parte  la  natura  gallica.  lo  ne  ho  detto  con  mon- 
signore reyerendissimo  nostro , et  anchora  lui  dice , che 
quando  si  potessi  mutare,  non  sarebbe  male;  tamën  tutto 
sia  rimesso  ad  la  prudentia  di  V.  S. 

Potrebbe  essore,  che  LatinO,  et  io  yenissimo  sino  li,  in 
poste,  quando  V.  S.  se  ne  contenti,  et  nostro  signore. 
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N?  CXIV.  {vol  ij , p.  3i5,  not.  i.) 

Ex  origin.  in  arch.  palat.  reipub.  Flor. 

Baldassare  da  Pescia  a Lorenzo  de^  Medici  Flor. 

Borna,  Il  jun.  i5i4< 

MonsignokÈ  rcTerendissimo  ringratia  V.  S.  del  Rosso 
Ridolphi  senza  altre  cërimonie , et  perché  qui  si  fa  grau  dire 
diquesta  giostradi  V.S.  S.  S.  reyerendissimameha  imposto, 
che  io  gli  scriva , che  poi  chè  li  si  è deberato  di  farli , et  qui 
si  dica , che  V.  S.  metta  in  campo  non  so  quanti , corne  la 
advertisca  di  farc  clcctione  di  quelli  giostranti,  et  homini 
sopra  ci6,  che  saranno  per  lei , che  l’honore  retti  in  casa, 
corne  scmpre  si  è facto  in  simile  et  altre  cose , et  gli  ricorda 
ad  mandate  fora  di  Firenze  ad  cercare  yalenti  homini  in 
giostra,  et  nel  ordinare,  et  che  non  si  fidi  di  Fiorentini, 
chc  non  sanno  che  si  peschino , se  non  di  cose  antiche  ; et 
che  in  questo  V.  S.  hahbia  advertentia  grande,  et  di  oore 
gliene  racommando  per  honore  délia  casa. 


N®  CXV.  (vol.  ij,  p.  3i5,  not.  a.) 

Ex  origin.  in  archiv.  palat.  reipub.  Flor. 

Baldassare  da  Peseiaa  Lorenzo  de^  Medici,  Flor. 

Borna,  10  jun.  i5i4- 

Madonna  me  dice  che  ha  inteso  hoggi,  corne  V.  S.  si 
proTa  ad  giostare , et  mettes!  arme  adosso  , et  corre  cavalli 
grossi  armato  , et  che  più  presto  gli  fa  male,'  che  altra- 
mente , etc.  Il  che  qnanto  gli  sia  dispiaciuto  in  verita  non 
lo  potrei  scrivere  ad  V.  S.  et  stanne  con  grandissime  pas* 
sione,  et  me  ha  imposto  che  per  sua  parte  gli  scriva,  et  gli 
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ricordi,  che  pensi  benc  ad  li  antiqui  di  casa^  che  hanno 
^iostrato , quali  et  chi  furno , et  ramemora  che  se  Piero  di 
Cosimo  giostrô , era  vivo  suo  padre , che  goTernava  la 
città,  et  hareva  un  fratello;  et  anchora  quando  Lorenzo , 
avolo  di  V.  S. , giostrè , haveva  Piero  suo  padre  che  goarer- 
naya  j et  anchora  lui  haveva  un  fratdlo , cioè  Juliano , padre 
de  monsignorc  rcYcrendissimo , cl  qualc  Juliano  quando 
anchora  lui  giostrô  la  bona  memoria  di  Lorenzo  govemaTa,  et 
che  ctiam  quando  la  bona  memoria  di  yostro  padre  giostrô 
haveva  duo  Gglioli , et  duo  fratelli , et  non  obstante'questo 
gliene  fu  gridato,  et  ne  riporto  ^sai  incarico , et  che  hora 
che  V.  S.  c gioviue,  et  in  casa  non  ci  essendo  altro,  ché 
quclla  et  lo  magiiifico  Juliano,  et  tutti  dui  sçhza  donna  et 
figlioli  , et  atteso  la  cattiva  complexionc  de  preiàto  magni- 
fiCQ  Juliano,  quella  non  puo  fare  m^ggiore  errore^  che 
lenere  simil  yie  ; et  mantenere  la  cas?.  Vçramcnte  tuttd 
questo  discorso  lei  me  ha  facto  con  grandissima  pàssione'y  * 
et  quasi  con  le  lacrime  in  su  gli  o.cfhi , et  prega  daramente 
quanto  puô  pregare  una  madré  il  Ggliolo,  V.  S.  che  la  si 
Yogli  portare  in  modo,  che  non  gli  TOgli  dare  queste  pas- 
sioni,  che  se  le  continuasaina  iuta.la  farebhe  troppo  bene. 
Signore  mio  V.  S.  vede  che  sua  matre  si  muoTç  ad  buon 
fine,  el  quale  credo,  ciw'ih  lh'4ô<MMI?fâélell  bene,penserà 
che  lo  fa  ad  benefitio  suo , non  per^altro  ; et  io  anchora , 
per  lo  amore  che  io  gli  porto,  la  prego  quanto  so  et  posso  , 
che  non  TogU  pigUaca  aiiaUi  ewicUü,  chs  «on  sono  ne 
di  honore,  ne^utij^^  n.. 
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N°  CXVI.  {vol.  i],p.  3i6,  not.  i.) 

Canti  Carnascialeschi , P*  i^i , ed»  JFior, 

Di  Jacopo  IVardi. 

TriOMPHO  OELLA  FAWA;  et  DEELA  GLORIA. 

Contempla  in  qnanU  altezza  sei  saltu, 

Felice , aima  Fioreoza  , 

Foi  cke  dal  ciel  «lisceso  h im  tua  ppcsenza 
La  gloria , e coq  gU  esempt  a ae  t’invita  : 

La  quale  ha  tal  potenaa  , 

Che’  a’  i moi*ti  rende  vita  j 
Ond’eUa  U mono  gU  Camillo  moatra 
Yiver  ancor  per  fama,  alP  età  noatra. 

Queir  è Furio  Camillo  il  gran  Romano 
Per  cai  Roma  eaaluu 
Fu  tanto  che  rinvidia  sceUcrata 
TJao  ver  lui  la  rabbia  ben  che  invano  : 

Perche  la  patiâa  ingrata 
Il  consiglio  non  sano 
Conobbe  poi , cbo  le  levo  la  aoma , 

Et  fa  costretta  dir,  per  te  ton  Roma. 

Le  pompe  trionfal , nel  tuo  cospetto  , 

Le  barbaricfae  apogtie, 

Le  tempie  omate  delle  sacre  foglie, 

Mostran  le  Iode  sue  ^ ma  tal  concetio 
tTna  paroift  accoglie  ^ 

Poi  cfcui  lui  aolo  è detto 
BalU  paiiM , per  Popiw  ako  è kgf iadre , 

Primo  liberator,  aecondo  padi*e« 

Manca  la  vita , in  un  tanto  sopecbo  » 

Mancan  le  sue  sant’  ale  ; 

La  nostra  dea , contro  Pordin  lalale, 

Trae’  1 buon  fuor  del  sepolcro^  e’n  vita  il  serba. 
La  vertu  sola  vale 
Contro  U mone  acorba  : 
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E senza  lei , cercar  gloria  non  gîova , 

Ma  aegnendo  venu , costei  si  irova. 

Corne  vedete , seco  insieme  vanno , 

La  dea  MineiTa , è Marte  ; 

Che  colla  spade , con  scienza , e arte  , 

Â l’huom  mortale  immortal  vila  danno  : 
£ l’haver  grate  cane , 

Lo  ristorà  del  danno , 

Fcrchè  come  Tallor  fogUa  non  perde  » 

La  storia , c poesia  sempre  slà  verdc. 

Dunque  colui , ch’n  questo  monde  brama , 
Col  generoBO  cuore 
Vincer  Ptnvidia,  e acquistare  honore. 
Ne  seco  seppolUr  la  propria  faraa , 

Fort!  alla  palria  ainore  : 

Ferchè  colui  che  Tama  , 

£ con  giustizia  difendi  e goveivia , 

In  cielo  ha  vita  e fama  al  mondo  eterna. 


N®  ex  VIL  (vol.  i},p.  3iq,  not.  i.) 

Ex.  origin.  in  archiv.  palat.  reipui.  Elor. 

Baldassare  da  Pescia,  a Lor.  de'  Medici,  Flor. 

Roma , n^mai,  i5i4- 

Magnifice  patrone  mi  oLservandissime , Etc.  Scriyendo 
hierscra  ad  V.  S.  inter  cetera  délia  partita  del  reverendis- 
simo  Gurgense,  gli  disse,  come  la  intelligentia  et  maneggio 
di  (^este  cose  de’  Yenitiani  con  lo  imperatore  tra  nostro 
signore  et  Gurgense  me  era  cascato  in  mano , etc. , qualc  è 
yenuto  in  qnesto  modo  ; cioè.  A di  passati  'sendosi  rotto 
Gurgense  con  nostro  signore  , perché  ne  seguiva  ne  è an- 
chora  seguita,  la  ratificatione  delli  Yenitiani  délia  pronnn- 
tia  facta  per  sua  santità,  et  havendo  S.  S.  reverendissima 
in  sa  questa  rottura  domandato  licentia  da  noatro  signore 
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et  da  tutti  li  reTerendissimi  in  consistorio,  et  parendoli 
dipoi  pure  male  partirai  senza  conclusione , o vogliamo  dire 
senza  danari , ha  misse  al  nostro  procuratore  délia  Minerva 
frate  Nicolô  délia  Magna  con  nostro  signore  monsignore 
reverendissimo  nostro , et  frà  Piero  Quirino  Camaldulense , 
quale  traita  qui , oltra  le  cose  de’  Yenitiani,  cose  grande,  et 
est  apudhos  nostros  maximæ  authoritatis,  et  non  mostrando 
mosso  da  lui , è venuto  da  quattro  di  in  qui  da  monsignore 
reverendissimo , et  comminciato  ad  tractare  quai  cosa  sopra 
qnesta  materia , et  per  essere  lui  pure  amico  nostro , cioè 
délia  casa  de’  Medici , et  molto  affectionato , gli  prestano 
fede,  et  peressere  lui  relligioso  non  vorebbe  essere  veduto 
ad  ogni  bora  in  queste  camere,  et  per  essere  mio  intimo 
amico,  con  licentia  de  monsignore  reverendissimo,  ba  preso 
ad  communicare  con  me  tutto  quello  cbe  lui  ha  da  Gur- 
gense  ; et  per  componere  et  reconciliare  S.  S.  reverendis- 
sima  con  nostro  signore,  mediante  me,  fa  intendere  ad 
monsignore  reverendissimo  nostro  quello,  cbe  occorre  ogni 
bora,  et  quello,  cbe  cara  da  queUa , dimodo  cbe  per  amore 
di  V.  S.  ad  la  quale  è deditissima  non  resta  ad  fare  cosa 
alchuna  di  intrometterme  in  questi  negocii,  et  credo,  cbe 
lui  forse  se  transferirà  con  Gurgense  dallo  imperatore  , 
corne  bomo  di  nostro  signore  ; il  cbe  seguendo , noi  sarem» 
raguagliati  ad  ogni  bora  delle  cose  di  là  sinceramente  j et 
qui  adpresso  di  nostro  signore  fa  pensieri  lasciarc  me  con 
una  cifema , et  indirizzo  de’  tutto  quello , cbe  tracterà  per 
sua  santità  et  altri , sicebè  la  S.  V.  ba  inteso , corne  la 
cosa  è andata , et  per  quanto  si  pu6  ritrarre  per  li  ragiona- 
menti  havuti  col  procuratore.  Gurgense  uccella  ad  danari , 
et  ad  una  Icgatione,  et  se  lui  bavesse  dalli  Venitiani  uno 
a O,  O a5  m.  ducati,  et  da  nostro  signore  una  legatione,  le 
cose  se  reconcilierebbonoj  ma  credo,  cbe  arerà  in  arena, 
et  se  non  piglia  altra  via,  se  ne  partira  corne  vorràj  pure 
«.entre  cbe  sçrivô,  lui  è venuto  da  nostro  signore,  et  se 
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potrô  ritrarre , innanzi  che  io  serri  la  lettera , cosa  alcliuns , 
ne  farô  participe  V.  S. 

Monaignorc  reTerendissimo  nostro  me  che  Gur- 

genae  si  è partito  per  ritornare  qui  domattina  da  nostro 

signore,  et  non  si  è conclusa  cosa  alchnna;  conclndendosi , 

se  ne  darà  notitia  ad  Y.  S.  et  dicemi  che  Gurgense  gli  ha 

dette,  che  yuole  passare  di  li,  d’onde  conforta  quella  ad 

fargli  honore , et  careze  non  pero  fora  dell’ordinario,  etc. 

De  Inghilterra  qui  sono  lettere  corne  quel  re  fa  la  impresa 

contro  Francia  gagliardamente , et  di  Francia  ci  sono  leb- 
# 

tere  anchora,  quali  doverranno  essere  yenute  li,  et  pero 
none  sene  dira  altro. 


N»  GXVIII.  (vo/.  ij,  p.  3a7,  not.  i.) 

, Sembi,  Op.  tom.  iij,  p.  4"®* 

Proposta  di  M.  Pietho  Bembo 

Al  ffrincipe  M.  Leonardo  Loredano,  ed  alla  signoria  di 
Finegia,  per  nome  di  papa  Leone  X. 

Papa  Leone  serenissimo  principe , ed  illustrissima  signo- 
ria , il  quale  ha  continuamente  servata  memoria  delle  cosc , 
che  queste  dominio  ha  per  addietro  a bcneficio  de’  suoi 
fratelli,  e délia  sua  famiglia  amoreyolmento  moite  adopc- 
rato,  ed  ha  sempre  amato  il  tcmperamente  di  questa  re- 
pnbblica,  fondata  in  santissime  leggi,  e la  prudenza,  e la 
grayitâ  sua;  mentr’  cgli  è stato  in  minor  fortuna,  cOn  tutti 
que’  modi,  co’  quali  s’è  per  lui  potuto,  ha  cerco,  e pro- 
eacciato  il  comodo,  e l’onor  yostro,  e sempre  d’ogni  yostra 
ayyersità  s’è  doluto  non  altramcnte,  che  se  questa  città  la 
medesima  patria  sua  stata  fosse , c dappoi  penrenuta  al  pon- 
teficatOj  quatiinque  incontanente  chiudeste  yoi  la  lega  col 
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re  di  Francia , scnza  fameli  alcnna  cota  sentire;  nondw 
meno,  TÎncenitonelo  il  paterne  ailetto  sue  ai  dispose  di  fare 
ogni  opéra  che  Toi  le  stato  Tostro  reintegraste,  ed  a qnesto 
fine  tentando,  e movendo,  corne  si  dnol  dire,  ogni  pietra, 
et  con  lo  ’ntperadarc , e col  re  di  Spagna , e spesoyi  sopra 
molto  tempo , c molti  pensieri , poacia  chè  egli  vide  non 
potergli  a convenenti  pacc  indurre  con  Toi , corne  che  egli 
assai  chiaro  per  le  passate  sperienze  conoteesse  di  quanto 
pericolo  era  fayorir  Francesi,  ed  in  Italia  richiamargli , 
pure  fermatoti  in  snl  volere  che  qnesta  signoria  ricupe-  , 
Fasse  tntto  il  perdntto,  incoramincio  a procurar  la  pace 
tra’  1 re  d’Inghilterra , ed  il  re  di  Francia,  e quclla  con- 
dotta  al  fin  aoo,  coaCp^,  ÿUeomeaa  la  serenità  yostra, 
il  detto  re  di  Francia,  al  yenire  in  Italia,  affine  che  da 
quelle  yenuta  ne  segnisse  il  bénéficie  di  qnesta  repnblica; 
la  quai  fu  cosa , che  forte  ofiesc  gli  animi  degli  altri  principi 
mal  content!  di  sua  santiti  rendendogli  tutti.  Ma  tuttayia 
ne  anco  questo  gioyando , e tardando  il  re  la  sua  yenuta , 

O perché  non  la  curasse  molto,  stanco,  e sàzio  del  guer- 
reggiare , e dello  spendere  auco  egli , o perché  cosi  yolesse 
N.  sig.  Dio,  che  per  altra  e più  sicura  yia  deliberato  ayessc 
di  rassettare,  e tranquillar  le  cose  vostre,  e quelle  délia 
conquassata  Italia  , è aryenuto,  ckc  i nemici  drl  re  si  sono 
in  questo  tempo,  e spazio  dcliberali,  e risoluti,  c prcparali 
alla  difesa  di  modo , che  nessnna  speranza  chi  sanamente 
considéra,  ayeo  più  si  puù  sopra  lui,  comc  intenderete.  La 
onde  ne  con  lo  ’mperadore,  nè  col  re  cattolico  ayendo  nos-  . 
tro  signore  troyato  modo  di  soddisfar  a yoi,  e di  racchet- 
taryi , nè  col  re  christianissimo  sperando  di  poterlo  ritroyar 
più,  egli  si  staya  in  grande  aflanno,  e trayaglio  d’animo,  o 
di' meute  tntto  sospeso.  Nel  quai  trayaglio  dimorando  egli 
molto  mal  contento,  solo  per  lo  non  si  potere  esso  risoL 
vere  a benefîcio  di  voi,  e tuttayia  intrattenendo  lo  ’mpera- 
to^e , ed  il  re  cattolico , e tanto  ancor  più , quanto  meno 
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ïi  'poteya  sopra  Francia  fondamento  alcun  fare,  sopragiun- 
sero  le  novelle  turchcsche,  e la  rotta  e sconfitta  che  fi  disse 
il  gran  Tnrco  aveo  dato  al  sofi.  Le  quali  noyelle  forte  com- 
movendo  l’animo  di  sua  beatitudine,  conoscendo  egli  pri- 
ma , e potissima  cura  sua  dovcre  essere , lo  avéré  alla  salute 
délia  cristiana  comunanza  risguardo , egli  in  tutto  si  rivolsc 
a proccurar  la  unione  de’  principi  cristiani,  per  potere, 
fatto  ciô,  mandare  ayanti  la  tante  yolte  in  yauo  è pensa  ta, 
e raggionata,  e proposta  impresa,  c guerra  contra  Turchi, 
siccome  a buono  e vigilante  pontefice  si  conveniva , non 
lasçiando  per  tutto  cià  di  sollccitarc  Cesare  ed  il  cattolico 
alla  restituzion  dello  stato  délia  serenità  vostra,  e cosi  ne 
scrisse  a’  principi  tutti,  a cui  di  ciô  s’appartcna  di  scrivere, 
e sopra  tutto  caldissimamentc  a Cesare,  corne  vedeste.  Ânzi 
non  ben  contento  di  confortargli , e pregargli  alla  dctta 
unione  per  lettere  si  dispose  di  mandar  loro  legati  a questo 
fine , e spezialmente  monsignore  lo  cardinale  di  Santa  Maria 
in  Portico  allô  ’mperadore.  La  quai  deliberazion  fatta  da 
lui , vcnutogli  poi  parcndo  cbe  il  maqdarlo  legato  si  traesse 
dietro  più  lunga  dimora,  e tempo  per  gli  impedimenti, 
cbe  la  legazione  ha  seco}  desiroso  délia  reintegraziou  di 
questo  dominio , si  dispose  di  mandarnelo  privato  nunzio  , 
piô  guardando  ail’  efietto  ddl’  andata  sua,  ed  al  poter  tanto 
più  totto  proccurare  il  comodo  délia  signoria  vostra,  che 
ail  ’onor  del  cardinale  a se  carissimo  corne  sapcte.  Dovcndo 
egli  adunquc  andare  in  Lamagna , e già  s’  era  presse , che 
porta  in  scrittura,  e fornita  tutta  la  commission  sua,  la 
quale  io  vidi , e lessi , di  vero , signori , tanto  favorevole 
aile  cose  voltre , che  parea  che  nostro  signore  il  mandasse 
più  tosto  nunzio  di  questa  repubhlica,  che  suo;  vaggio- 
nando  egli  meco  sopra  la  commission  predetta  moite  cose  , 
egli  forte  si  dolea , e rammaricava , che  Bergamo  alla 
divoziou  dcll’  imperadore  tornata  fosse,  alfermandomi,  che 
a lui  arebbe  dato  il  cuore  di  fare  assai  a beneficio  vostro , 
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se  qaella  citti  si  fosse  mantcnuta  per  yoi.  Ora  essendo  a 
questo  termine , ed  in  taie  stato  le  cose , cbbe  nostro  signorc 
dal  re  cattolico,  per  lettere  di  6 del  mese  prossimamente 
passato  , cbe  egli  chiudesse  la  pace  tra  Cesare,  e la  serenità 
vostra , con  restitozion  di  tutto  lo  Stato  yostro , da  Verona 
in  fuori , pagandone  voi  ail’  imperadorc  dugento  mila  Borini 
d’oro,  o qnel  più,  cbe  necessario  fosse  a guidicio  di  sua 
bcatitudine,  la  quai  cosa  avutasi  a aS  del  detto  mese,  fc 
risolyer  nostro  signorc,  il  qualc  per  addictro  moite  yolte 
V ayeya  pensato , di  confortar  yoi  ad  acccttare  il  partito. 
£ cosi  l’altra  mattina  per  tempissimo,  fattomi  a se  chia- 
mare,  mi  scopcrsc  questa  risoluzione  sua,  e ordinommi, 
che  io  mandassi  dicendo  aU’  ambasciatore  yostro,  ed  al 
cardinale  c Grimano,  e Cornelio,  cLc  cglino  yenissero  a 
lui , imponendomi , che  io  mi  yi  troyassi  anckora  io.  A’ 
quali  egli  parlà , quanto  per  lettere  dcll’  ambasciatore , e 
forse  delle  loro  signorie  dee  ayere  yostra  serenità  inteso  a 
bastanza.  Ma  l’altro  di  poi , che  fu  a’  37 , non  rinianendo 
egli  ben  sodisfatto  di  fare  intendere  à questa  città  per  let- 
terc  la  detta  risoluzion  sua,  delibero  mandarle  una  voce 
yiva  per  maggiore  espressione  dell’  animo  suo,  estimando 
egli  che  questa  proposta  bene  intesa , e accettata  da  yoi , si 
tiri  dietro  la  salute,  non  accettata  forse  la  ruina  di  questa 
repubblica.  Ed  elesse  me  a questo  officio , si  perche  io  po- 
tessi  a yoi  buonà  testimonianza  rendere  dfella  sua  mente , 
cbe  e dentro , c di  fuori  sempre  l’avea  ycduta , c si  acciocbè 
questa  signoria  essendo  io  de  suoi,  più  fede  mi  hayesse  a 
prestare  in  ciù,  che  io  le  dicessi  : commettendomi , che 
venuto  qui  più  tosto,e  con  più  diligenza , che  io  facessi 
alla  serenità  yostra  intendere,  che  ayendo  egli  deliberato 
procacciar  primicramente  la  salyezza  délia  christiana  comu- 
uanza , siccome  principalissima  parte  del  suo  uflicio  -,  per- 
ciù  , che  s’è  ycro  che  il  Turco  abbia  rotto  e sconfitto  il 
L^os  z,  t,  II.  ' ^ S 
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sophi  , è bene  amarci  noi  di  modo,  che  tornando  egli 
potcnte,  e superbo  da  quella  vittoria , egli  non  la  possa 
ofTcnderc  ; se  è falso  corne  anco  si  dubita,  e rero  sia  cba 
dal  sopbi  sia  stato  vinto  il  Turco , questo  appunto  è il  tempo 
da  farc  arditamente  la  empresa  contra  lui;  et  non  volendo 
starsi  e consumar  più  lungo  tempo  in  trame,  ed  in  consigli 
scnza  conclusione  alcuna  , siccome  egli  stato  era  tutto 
questo  tempo  del  suo  pontificato;  egli  s’era  del  tntto  riso- 
luto  a confortar  qnesta  cittÀ , e pregada , con  tntta  l’autoriti 
del  patcrno  affetto  suo  verso  lei , a prendere , e ad  accettar 
questo  accordo.  E dice , ebe  ella  il  faccia  primieramenta 
per  onore,  c riverenza  di  Dio,  acciocchè  nol  prendendo 
voi , e perciô  sturbandosi  la  union  de’  principi  christiani  ; 
che  tutta  , rassettati,  e riuniti  voi  con  l’impcrio,  agevol 
cosa  Ga,  che  si  fornisca  e a capo  se  ne  venga  in  brievi 
giorni,  la  chicsa  di  Dio,  e la  santa  fedo  sua  ed  i suoi  po- 
poli , non  ne  ricevano  qualchc  scorno.  Secundamente  per 
rispetto  di  lui,  e per  trarlo  di  questa  noja,  nella  quale  egli 
è stato  tutto  questo  tempo,  solo  per  cagion  délia  restaura- 
zion  vostra.  A quali  se  egli  avuto  riguardo  non  avesse,il 
primier  di  del  suo  ponteGcato,  egli  avrebbe  potuto  rac- 
rhettar  le  cose  di  quella  santa  seggia,c  délia  patria  sua, 
siccome  le  avesse  sapnte  disegnare,  c ordinare  egli  stesso. 
Ma  soprattutto  vuole  nostro  signore,  ebe  voi  vi  moviate  à 
ciô  per  beneGcio  vostro.  Conciosiacosa  che  men  male  è, 
auzi  pur  vie  meglio,  lasciando  Veroua,  la  quale,  chi  ben 
considéra,  si  dipone , e séquestra  più  tosto  a brieve  tempo  , 
ebe  ella  si  lasci  ; e pagando  (|uella  somma  di  denari , la 
qualc  si  pagberà  in  buona  parte  con  tempi,  e con  agevo- 
lezzc,  ricuperar  tutto  il  rimanente  del  vostro  grande  e bel 
Stato  , c aile  guerre  por  Gue,  ebe  volendo  voi  Verona , e 
non  l’avendo , poiebè  ella  pure  sotto  l’impcrio  è al  pre- 
s»uite,  per  questa  cagiou  porre  a manifestissimo  periglio 
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tntto  esso  Tostro  Stato,  e per  aventura  forse  anco  la  lihcrtâ 
di  quesla  repuldilica.  E dice  nostro  signore , e argomenta 
! cosi  : duc  cose  sono  ora  in  elczione  vustra,  o la  pace  con 
lo  ’mperadorc , o l’amistà  col  re  di  Francia.  Dalla  pace 
con  lo  ’niperadore  ne  seguono  alla  sercnità  vostra  tutte 
qucstc  cose  ; prima  di  présente  la  ricuperazione  di  quelle 
terre  vostre , le  quali  non  possedete , insieme  con  l’uso  c 
l’utilità  di  loro,  fuori  solo  Verona.  Appresso  le  rendite  , e 
la  utilità  d'alquante  altre  cke  possedete,  ciô  sono  Crema  , 
Vicenza,  Padova;  e per  dir  più  il  vero,  quasi  l’utile  di 
tutta  la  vostra  terra  ferma,  cbe  sapete  bene,  quanto  voi  ne 
tracte  à questi  tempi.  Da  poi  il  mancar  délie  spese  dcgii 
eserçiti  ; cbe  per  cagion  délia  guen-a  necessariamente  nu- 
trir  si  .convengono.  A qnesto  modo  in  un  puuto  voi  c le 
vostre  rendite  <*escielete,  e le  spese  scicmerete  : cbe  sono 
le  due  cose,  cbe  ritornar  possono  nel  pristiuo  vigore,  et 
color  suo  questa  repub.  Da  poi  ccsscretc  le  noje,  c gli  af- 
funni,  cbe  sapete  quanti,  e quanto  varj,  e quanto  gravi 
sono  con  voi  stati  si  lungamente,  c vi  partoriretc  quiete,e 
riposo  assai  oggimai  necessario  a questa  città  cd  a popoli 
vostri.  Da  poi  non  ispotere  più  a periglio  la  somma  dell’ 
imperio , e vi  leveretc  questa  spina  dcll’  animo  cbe  a cias- 
cuua  ora'  lo  dee  stimolare  , e pngnerc  ; dcl  dubbio  , e del 
sospetto , cbe  per  un  disordine , o per  una  sconfitta  del  vos- 
tro  esercito,  o per  alcuu  tradimento  di  qualcbe  condottier 
vosITO,  o per  altri  molti  somigUanti  errori,  cbe  awenir 
possono,  SC  ne  vada,  e perdasi  il  tutto.  £ ricordivi  bene , 
quante  volte  questi  non  molti  anni  addietro  avete  cagione 
avuta  di  temerne.  Oltre  ciè  a questô  cammino  andando  en- 
trate  per  la  via  medesma  di  ricuperar  Verona  istessa.  Per- 
ciocebè  è opinione  di  molti  sati  uomini,  cbe  quaiido  bene 
il  re  di  Francia  venisse  in  Italia  c ricuperasse  a qncsla 
signoria  il  suo  Stato , non  perciô  potrà  egli  ricuperarle 
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Verona , essendo  allô  ’mperadorc  agerolissimo  mandarri 
sempre  buona  quantità  di  fanti  a difenderla,  corne  egli 
fatto  ha  più  yolte.  Laddove  facendo  yoi  pace  con  lai , e per 
la  pace  levandogli  il  pensare  aile  cose  délia  Italia , corne 
gli  Icyerete , egli  senza  duhbio  intxerk  in  nuoye  imprese , o 
aile  cose  délia  Borgogna , aile  quali  par  già  yolto , o ail’ 
acqnisto  dell’  imperio  di  Constantinopoli , facendosi  la  im- 
presa  contra  Turchi  , o in  altri  disegni,  e pensamenti,  e 
trame , che  gli  sono  sempre  cosa  molto  naturale , e molto 
propria , per  ciaschuna  delle  quali  essendo  necessario , che 
gli  yenga  bisognando  ayer  buona  quantità  di  moneta  , 
eziandio , cbe  yoi  non  yoleste , si  yorrà  egli  darvi  Verona , 
e renderlavi , e cosi  la  ricuperercte  yoi  con  ageyolezza,  ed 
al  sicuro.  Non  potrà  uno  animo  grande,  e yasto  corne  il 
f uo  è , avendo  con  yoi  pace , non  ayer  dl  yoi  uopo  bene 
spesso , oltra  cbe  bella  e grande  loda  cosi  facendo  acqnis- 
terete  dal  mondo  tutto , e opinione  cbe  siati  buoni  e pace- 
iiei , e cessar  farete  quella  yoce , cbe  si  da  a questa  repub- 
blica  d’aspirar  grandemente  ail’  imperio  délia  Italia , la 
quai  yoce , non  accettando  yoi  il  proposto  partito , si  con- 
fermerà,  e stabilirà  nella  mente  di  ciascuno,  stimandosi, 
che  nessuni  altri  ricusare  il  potessero;  specialmente  es- 
sendo egli  a beneficio  di  tutti  i popoli  christiani,  e deside- 
randosi  ciô  per  dar  modo  ail’  unionc  de’  principi , perché 
ne  segua  la  guerra  contra  gl’infedeli , se  non  spirite , che 
ostinatamente  afiettino , e attendano  alla  signoria  del  tutto, 
11  che  dice  nostro  signore  che  non  dee  ultima  epsa  essere  in 
considerazione  appo  yoi.  Questc  sono  le  pai'ti  utili  con- 
giunte  con  la  pace.  Vegga  ora  la  serenità  yostra,  e ben 
consideri,  quali  e quanti  danni  partorir  yi  potrà  il  yoler 
continuare , e mandare  inanzi  l’amistà  de’  Francesi , nella 
quai  considerazione,  dice  nostro  signore  cosi.  O il  rc  di 
Francia  yerrà  in  Italia , o egli  non  ci  yerrà.  Se  yerrà , veduto 
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cj!»  essendogli  Toi  semprc  buoni  amici  stati , ed  avendogll 
nantcnuta  ottima  leaaza,  anzi  pure  ayendosi  questa  signo- 
ria  tirata  adosso  la  guerra  dell’  Imperadore , e la  sua  ni* 
raistà  solaraente  per  lo  avéré  voluto  ella  servare  al  re  fede , 
e per  taie  e tauto  rispetto  dpvendovi  egli  eterno  obbligo 
sentire  , egli  nondimeno  vi  ruppe  guerra  senza  cagione- 
alcuna  averne,  accordandosi , e legandosi  col  vostro  ni-- 
mico.  medesimo,  fattovi  nimico  per  suo  conto,  e per  lo 
non  gli  averc  voi  voluto  consentire  il  ducato  di  Melano  y 
che  era  del  re , nella  quai  guerra  egli  di  tutta  la  terra  fer- 
ma , che  tenevate , vi  spoglià^  sopra  cui , nè  iu  tutta , nè  in- 
parte  egli  ragion  niuna  non  ebbe  giammai  : che  si  dee  cre- 
derc , che  egli  ora  debba  voler  fare,  ragionevolmente  dee- 
in  odio  avéré  tutto  il  nome  viniziano , vedendo  egli , che. 
ogni  Viniziano  grandissima  cagion  ha  di  scmpre  odiar  lui, 
dal  quale  tanti  noslri  danni,  tanti  travagli,  tante  ruine 
sono  procedute  ? Ed  ora  dico , che  egli  potrà  dire  d’avere 
alcuna  giuridizione  sopra  Crema,  e Bergamo,  e Brescia,, 
che  sono  alquante  anni  State- sue.  Non  credete  voi  che-eglb 
penserà  di  ripigliarlesi , almeuo  per  torre  a voi  modo  d’es*. 
scr  grandi , e di  potcre  a qualche  tempo  vendicarvi  di  lui  7: 
Crediatelo , crediatelo , oltre  gli  altri  argomenti , eziando, 
per  qucllo  del  capitolo , che  egli  col  ré  d’Inghilterra  fcce , a 
questa  signoria  ben  palese,  e ben  chiaro,  che  dimostra 
chentc  l’animo  di  lui  sia  d-intorno  aile  cose  délia  Lombar- 
dia,  ed  aile  giuridizion  sue  sopra  le  terre  vostre.  Che  se> 
giudicaste , che  egli  avesse  fatlo  lega  cou  voi  per  altro,  che 
per  valersi  di  questo  Stato  alla  ricuperazion  di  Melano,. 
voi  di  troppo  sareste  errati.  Non  vi  vuole  ora  essere  amico. 
colui , che  esser-  non  voile , quando  egli  dcvea , e vi  fe  in- 
ganno  ; ma  vuole  di  voi  giovarsi , ed  apprestarsi  al  potervi- 
ingannare  un  altra  volta.  Ma  posto  pure,  che  egli  non, 
peofi  allô  ’nganno , non  istarete  voi  almeuo  in  gclosi», 
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semprc  di  lui?  nol  tcmcrote,  e per  dir  piiù  il  ytro,  nol 
tcracrete  per  le  passatc  prese  da  toi  sperienze  délia  sua 
fede,  potendo  cgii  cou  una  trombetta  dclla  mattina  alla 
sera  torri  lo  Stato  tutto  ? O non  hisognerà  per  questa 
temenza,  c rispetto , che  gli  siate  sempre  sottoposti,  sem- 
pre  ad  ubbidienza,  sempre  servi  ? ora  quai  perdita,  screnis- 
simo  principe , è maggiore , o puô  essero  di  questa  ? quai 
Verona  puô  contravalere  , e ristorar  questa  servitù , questo 
ragionevoHssimo  sospetto,  questa  continua  pauraî  ma  chi 
sa>,  che  prima , che  egli  venga , per  agevolar  la  sua  venuta , 
che  parer  gli  dcc  vie  più  che  malegievole , egli  non  sia  per 
pigliar  cou  l’imporadore , e col  re  cattolioo  accordo , e 
lasci  loro  lo  Stato  vostro , che  essi  hanno  in  preda , pro- 
mettendo  loro  ancora  di  ajutarli  a pigliare  il  rimanente?  lo 
80  ben  tanto , serenissima  signorra,  che  sono  venute  a; 
nostro  signore  novelle  di  buona  parte , che  gli  hinno  inten- 
derc,  che  il  re  di  Francia  pensa  di  lascîarvi  per  ogni  pic- 
colo acconcio  suo,  e tanto  nol  fa,  qtianto  egli  encora  nol 
trova.  Or  se  ciô  adivenisse  , che  non  sarebbe  cosa  guari 
lontana  dall’ usanza  di  questo  re,  il  qnalc  veggiamo  aver 
lasciati  gli  Seozzesi,  antichi  e perpetni  suoijimici  e confo-  , 
derati,  in  preda  degl’  Inglcsi,  ed  i Navarresi  in  preda  dcgli 
Spagnuoli,  de’  quali  due  popoli  l’un  re  ha  perduto  lo  Stato 
suo  per  lui,  l’altro  prose  col  cognato,  che  re  d’Inghil- 
terra  é , guerra  per  rivocarlo  dalV  impresa  contra  Fran- 
cesi , ed  è in  quella  guerra  morto  a lui  servendo  ; se 
questo , dico , adivenisse , non  direbbe  ognuno , Dice  nostro 
signore,  che  a voi  bene  stesse  ogni  male,  che  vi  siate  iidar 
voluli  di  chi  una  volta  ingannati  vi  ha  cosi  laidamente , e 
spccialmcnte  con  tanti  esempi  innanzi  gli  occhi  aver  d’al- 
trui , a cui  egli  ha  fatto  questo  medesimo  inganno  ? La  quai 
cosa  Dio  lion  vogHa,  che  dire  si  possa  giammai  di  questa 
cosi  prudente , e grave , e saggia  signoria , e repub.  Questa» 
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eose,  e queste-  parti  tutte  da  considerar  sono,  che  arvcnir 
possano,  veitendo  il  christianissimo  in  Italia,o  per  compo- 
aitione,  oper  forzaj  conciosiacosa  che  per  semplice  amore, 
e di  Toluntà  degli  altri  principi , egli  non  è per  -renirci 
giamraai.  Ma  se  egli  non  viene,  o non  tentando  la  venuta , 
O tentandola , e risospinto  esscndone , siccome  egli  l’anno 
passato  fù , a quai  termine,  a qnal  partito  vi  troverete 
esser  voi , ayendo  rifiutato  l’accordo  e la  pace , che  hora 
•ni  si  propone,  e per  ci6  aTcndovi  Toi  oltra  l’Imperio  e la 
Spagna  fatu  nimlca  tutta  l’Italia  ? Non  riman  questo  domi- 
nio  in  preda  certa,  e manifesta  de’  suoi  nemici?  Per  Dio, 
signori , guardate  che  a roi  non  si  possa  dire  quel  prover- 
bio , etsi  tarda  hanno  Opparato  a sapere  ; e ricordivi , che 
la  penitenia  da  sezao  non  giora.  E di  mcstiero , che  altri 
s’avegga  per  tempo  di  quello  che  danncggiar  lo  puè , c 
achifîlo.  Ora  che  il  re  non  sia  per  venire  in  Italia  eziuudio 
non  tentando  di  yenirci,è  non  solamente  da  sospettare, 
ma  ancora  grandemente  da  credere  ; perciocchè  sc  avendo 
egli  chiusa  questi  passati  mesi  la  lega  col  re  d’In^iltcrra , 
ed  armato  trovandosi  con  più  di  ventimila  ianti  pagati  per 
far  la  imprcsa,  epotcndola  egli  far  di  Toluntà,  c consen- 
tiraento  di  nostro  signore  e col  ëivorc,  c con  la  riputazion  , 
che  gli  daTa  in  quel  tempo  qnclla  lega;  quando  egli  avreh- 
be  i suoi  nemici  sopragiunti  sproveduti , e impauriti , si  per 
altrc  cagioni , et  si  ancor  per  riverenza  di  nostro  signore 
che  favoreggiaya  il  re,  quanto  s’è  ycduto,  nulla  di  meno 
egli  venir  non  si  voile,  ne  anco  invitato  e sollecitato  da. 
sua  santiUi  ; che  si  dee  credere , che  egli  debha  volere  fare 
a questo  tempo , ncl  quale,  e Svizzeri , c Spagnoli , c lo  ’mpc- 
radore  , e Milano,  Fiurenza,  e Genova  tutti  uniti,  et  d’un 
mcdcsimo  animo  insieme  con  nostro  signore  non  vorranno,. 
che  egli  ci  vcnga , e saranno  egli  preparati  allô  ’ncontro  ; ag- 
giuntogli  la  nuova , e bella  moglie  allato , la  quale  tanto  di: 
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più  gli  farà  in  obblio  metter  le  guerre.  E sono  di  quelli , 
chc  stimano , che  questc  noue  abbiano  a raccorciar  la  sua 
vita,  auzi  pure  a farla  brevissima,  siccome  d’ uom  veccbio 
non  molto  continente,  preso,  e inyaghito  nell’  amor  di 
quclla  fanciulla  , che  più  che  diciotto  anni  non  ha  : la 
quai  si  dice  esser  la  più  bella  cosa,  e la  più  vaga  che  si  sia 
peraddietro  di  molli  anni  yeduta  in  quelle  contrade.  E gia 
pare , ch’  cgli  incommiuci  a debilitarsi , fatto  cagionevole 
di  mala  qualità,  senza  che  da  stimar  non  è,  chc  al  re 
d’Inghiltcrra , il  qnale  promesso  ha  di  darli  alquanti  arcieri 
per  la  renuta,  sià  cara  la  grandezza  sua;  conciosacosa  che 
il  naturalc  e sempiterno  di  queste  due  nazioni,  non  pâte, 
•ne  pcrmcltcr  pu6,  ch’  clleno  per  leghe,  o per  parentadi , 
che  si  i'acciano,  -voglia  lo  innalzamouto , c la  grandezza 
dell’  altro.  Oltra  che  sono  venute  a nostro  signore  ccrti&p 
sline  noTclle  acciù  che  la  serenità  Tostra  sappia , e scuopra 
^ più  innanzi,  chc  quando  il  cristianissimo  richiederà  quelli 

arcieri , chc  il  cognato  re  se  gli  è obbligato  di  dare , egli  si 
tro\cranno  ben  cagioni,  e modi  da  Uarre  in  lungo  la  bi- 
sogna , c da  non  darglLcle.  Ma  questo  tanto , screnissimo 
/ principe,  per  amorc  di  nostro  signore,  ohe  tc  ne  priega, 

si  rimanga  sotto  perpetuo  silenzio  di  questa  signoria.  £ 
adunque  da  stimarc , chc  il  re  di  Francia  non  sia  per  met- 
tersi  a passare  in  Italia , o per  poca  voglia  di  guerreggiare  , 
O per  desiderio  di  riposo,  o perché  cgli  vegga,  siccome 
vederà , il  varco  molto  malagcvole , e mal  sicuro.  E se  pure 
cgli  vorrà  farlo , vedcle , signori , in  quale  stato  sono  le  cose 
a questo  diè.  Svizzeri  si  sono  deliberati,  e promettono , e 
si  vantail  soli,e  senza  favorc,o  soldo  di  persona,  di  nol 
lasciar  passar,  occupandogli  i passi,  ed  al  varco  opponen- 
dogli  si,  o pure  passar  lasciandolo,  di  chiudernelo  nol 
nitzzo , e di  far  la  giornata  e rompernelo  vio  meglio , ch,e 
eglino  a Novara  l’anno  passato  non  fccero,  e hanno  giît 
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descritti , e apparecchiati  quaranta  mila  fanti  tutti  d’un 
yolere  per  la  impresa  da  spignerli  ayanti  ogni  yolta , che  ’l 
re  di  yoler  yenire  farà  segno.  De’  quali  tutti  ogni  bella  cosa 
creder  si  puô , quando  s’è  yeduto , che  solo  ottomila  di  loro 
sconGsscro  un  eotanto  esercito , e si  bene  instrntto  l’hanno 
yarcato.  Ma  non  fien  soli  Syitzeri  a ci6  fare  j pcrciocchè 
Genevosi  le  lor  forze  yi  aggiungeranno  ; ed  ho  io  ycdute 
lettere  di  quel  doge  scritte  a uo  del  passato,  per  le  quali 
egli  si  proferisce  di  spendere  a5o,ooo  Gorini  d’oro  a £*yor 
dcll’  impresa , e dice  ayer  modo  di  troyargli  senza  danno 
alchuno  , e con  sodisfazion  di  quella  città.  Âggiugucranyi 
medesimamente  le  loro  forze  eziando  Fiorentini  ; percioc- 
chè  yedendo  nostro  signore  Syizzeri , Melano , Spagna , lo 
Imperio  e Genoya  d’uno  spirito , non  yuole  mettergli  a 
rischio  ; ma  gli  lega  con  costoro  tutti  a Gne,  che  siano  dal- 
la parte  sicura.  I quali  so  hanno  da  contribuire  aile  spese , 
non  è da  dubitare.  Ma  acciocchè  voi , signori , questo  par- 
ticolare  intendiate , promette  il  magniGco  Lorenzo  in  due 
di  troyar  in  quella  città,  e mettere  insieme  dugento  mila 
Gorini  di  oro  ad  ogni  richiesto  di  nostro  signore,  e ad 
ogni  cenno  sno.  E sono  qneste  due  poste  sole , un  gran 
numéro , corne  yedeto.  Non  yi  mancherà  il  rc  cattolico  , 
non  lo  ’mpcradore,  non  il  duca  di  Melano,  il  quale  solo 
si  yede,  che  tanto  pnà , che  a yoi  più  noja  dà,  che  egli  non 
yi  bisugnerebbe.  E per  chinder  la  somma  del  tutto , non  yi 
I mancherà  nostro  signore,  il  quale  si  yuol  dichiarare,  e 
non  istar  neutrale  più  oltra  ; perciocchè  spronandolo  la 
cura  delle  christiane  cose , a lui  non  par  questo  tempo  di 
starsi  pendente  più  lungamente.  Puossi  per  queste  ragioni 
tutte  al  sicuro  conchiuder,  signori,  che  il  re  di  Francia 
passarc  in  Italia  non  potrà  , e sie  ributtato  incontrandolo 
cotante  potenze  alla  resistenza  del  passo.  La  quai  cosa  s« 
Byyerà , dore  si  troyerà  questa  siguoria  ? non  Ga  ella  manU 


Digitized  by  Google 


4y4  A P P E N D I X. 

festa , ed  apcru  preda  di  barbari  ? Quantunqne  stima  nostro 
«ignore,  e crede  cbe  eglino  non  abbiano  a dorer  iadu- 
giarsi  a quel  tempo , ma  ticnc  per  fermo , cbe  incontanente  , 
cbe  TOi  areto  il  partito  rifiutato  cbe  ora  ri  ai  propone , 
ebiusa  la  lega,  cbe  si  cbiuderà  senaa  dimora,  essi  se  ne 
Terranno  a danni  voatri , per  torri  il  modo  di  poter  dar 
favore  ed  ajnta,  a'  Francesi.  La  quai  cosa  è molto  ragione- 
Tole  per  sc  stessa.  Cbe  se  eglino  aTcranno  deliberato  di 
coDtrastare  al  re,  medesimamente  contrastar  rorauno  a 
suoi  collegati,  e per  notrarere  a far  cotanto  ad  un  tempo  , 
a loro  profitto  fia  lo  incomminciare  da  roi  e debilitarvi. 
Questo  terne  di  roi  nostro  signore  sopra  ogni  cosa,  e qnesto 
medesimo  temendo  egli  alla  patria  sua,  e ciô  è,  cbe  se 
Fiorentini  d’entrare  in  lega  con  gli  Srizzeri  e con  gli  altri 
loro  collegati  si  ritraessero , essi  ne  renissero  direttamente 
a danni  loro , siccome  banno  di  roler  fare  apertamente  mi- 
nacciato , reduto  oltre  à ci6 , cbe  ad  esso  pare , cbe  ’l  sig. 
di  sopra , rolcndo  egli  al  tntto  liberare  la  Italie  da  barbari , 
roglia  comminciare  a liberarla  da  Francesi , ba  conebiuso 
di  risolrersi  con  la  itallana  parte.  E dagli  il  cnorc  d’indurre 
. eziando  il  re  di  Francia  con  alcun  tributo,  cbe  gli  dia  il 
dnea  di  Melano  a starsi  di  là  da  ’monti,  amorerolmente 
mostrandogli  la  impossibilità  dlsl  renire,  corne  mostrare 
agevolmente  si  pu6  a chiunque  udire  voglia  il  vero.  Fatto 
prima  questo  discorso  a voi,  e qnesto  ragionamento,  cbe  vi 
fa  ebiare  le  ragioni , cbe  nostro  signore  muorono  alla  presa 
diliberazione  sua , nclla  quale  egli  sempre  altrettanto  ris» 
petto  ba  délia  vostra  repubUica , c di  voi  avuto , quanto 
egli  ba  tuttavia  délia  sua  medesima  patria , e de’  suoi , e 
per  la  cui  salvezza  tutto  il  tempo  dcl  sno  pontcfîcato  egli 
sTta  moite  cure , molti  pensieri , moite  fatiebe  prese , tenen- 
do  ora  per  certissimo  questo  esser  il  ben  vostro , m’ba  im* 
posto,cbe  con  la  benedizion  sua  accompagnata  da  quella 
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di  Dio,  iovi  confort!  e prieghi  , lasciando  le  passion  parti- 
eolari , a rirerenEa  délia  dÎTina  maestà , cd  a sicnrezza  délia 
christiana  communanza,  a prendore  al  tutto  e ad  accettar 
la  condizion  clie  cgli  vi  propone , di  racqnistar  tutto  lo 
Stato  Tostro,  da  Verona  corne  s’è  detto  in  fnori;  con  paga- 
menta  delli  dngento  mila  florin!  d’oro,  o alcuna  cosa  più, 
secondo  che  conchiodèr  si  potrà  il  meno , promettcndovi 
nondimcBO  cgU  per  se , e per  nome  del  cattolico  re , di 
tare  ogni  opéra,  e tenere  ogni  via  che  Verona , e/iando  più 
tosto  cbc  si  }K>sea , vi  ritcnni , e d’intraporre  in  cià  tntta 
l’autorità  di  qnella  santa  scggia  , e sna , dal  pigliar  le  arme 
contra  Cesare  in  fuori  : e vuole  , che  io  vi  dica  che  se  voi 
non  voleté  cih  fare  per  conto  délia  présente  vostra  ntilità  , 
e pr6,  essendovi  la  ricuporazion , e racquisto  delle  altre 
terre  vostre  ora  dal  vostro  nimico  possedute , e per  lo  res- 
piramento , e qniete , che  derete  a questa  eitti , ed  agli 
altri  vostri  popoli , e ben  sapetc , se  fa  loro  di  cid  mestiero, 
SC  far  nol  volete  per  cagion  délia  mina , che  per  molli  capi 
addoMo  vi  si  tira  l’amistà  de  Francesi , se  non  anco  per 
rispetto  di  lui,  che  cosî  patemafflente  s’è  adoperato,  c 
faticato  a beneflcio  vostro  cotante  altre  volte,  ed  ora  in 
qnestD  consiglio  medesimo  si  fatica  pid  che  giammai  ; si 
vogliatc  voi  per  cagion  del  flgliuol  di  -Dio  farlo , le  salvezza , 
e glorla  dalla  ihde  e de’  popoli , del  qnale  principal  mente 
si  studia , e si  procaecia  con  questo  accordo,  e a lui  Verona 
doniate  in  Inogo  di  tante  altre  cittd,  di  tanto  imperio,  di 
tanta  e si  Innga  libcrth , e repubblica , che  il  sno  omnipoten- 
tissinto  padre  ha  donato  a voi , il  quale  molto  tosto  vi  potrà 
non  solo  ritornar  Verona,  ma  ancora  restitnirvi  cotanto 
altro  Stato,  che  il  Tnreo  possiede  di  questa  signoria,  e 
fhrvi  più  grandi , e pid  gloriosi  che  mai.  La  quale  speranza  ; 
se  niuDO  altro  rispetto  nou  vi  movessc,  si  vi  doverehhe  clla 
maovere,  e spingere  a pigliar  questo  assettamento,  accid 
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che  si  (accia  la  guerra  contra  gl’infedcli , la  qnal  facendosi  , 
chi  non  yede , che  questa  signoria  se  ne  ingrandicà  più>  che 
principe  veruno  altro , ed  in  istato , ed  in  ripntazion  simpi~ 
terna  ? Dltimamente  yuole  nostro  signore,  che  io  chiaramente 
yi  dica , c yi  protesti  che  se  voi  ora  a questi  di , alla  pronun- 
lia  mia , la  proposta  condiaione  non  accetterete , corne  che  ^ 
egli  sia  per  cià  fare  con  le  lacrime«a  gli  occhi,  siccome 
colui , che  teneramente  ama  questa  signoria , pure  tuttayia 
cstimandovi  egli  per  questa  ostinazione,  e durezza,  e per- 
fidia , nè  buoni , nè  giusti , nè  riposati , egli  il  farà-  con  men 
dolorc , yi  protesti , dico , che  egli  incontanente  lascierà  la 
protezion  yostra , e non  yorrà  più  di  yoi , e dello  Stato , e 
dclle  cose  yostre  niuna  cura,  niun  pensiere  pigliarsi;  a 
quali  se  calamità  di  cià  ne  yerrà , e ruina  e disolazione , 
dicc , che  yoi  non  ayrete  da  imputarne  altri  che  Toi  stessi. 
Egli  innanzi  tralto  se  ne  scuseri  co’  prineipi  tutti , e farà 
loro  intendere  quanto  egli  faticato  s’e  a bénéficié  di  questo 
dominio , e la  reproba  ostinazion  yostra.  Sopra  tutto  mi  ha 
imposto , che  io  vi  dica , che  yoi  non  crediatc , che  egli 
cosi  apertamente  yi  protesti,  per  indurvi  a qnello,  che  si 
cerca , c che  se  hen  yoi  non  accetterete  la  pace  egli  perà 
non  farà  tutto  quelle,  che  egli  dice  di  doyerfare,  ne  egli 
in  preda  di  barbari  yi  lascierà , non  tomando  cià  a profitto 
nè  délia  seggia  di  Roma  nè  délia  patria  sua;  pprciocchè  yoi 
di  cià  ingannati  vi  trovereste  : e yuole , che  io  a memoria 
vi  ritorni^  che  nè  anco.  il  duca  di  Melano,  detto  Lodovico  , 
credette  che  questa  S.  dovesse  poter  far  lega  col  re  di 
Francia  a danni  di  lui  ; perciocchè  egli  non  era  a prà  e 
bcne  del  yostro  Stato,  aver  cosl  grande  e cosi  potente  yi- 
cino,  sicome  nel  yero  non  era.  Nondimeno  egli  rimase  di 
cià  ingannato , e yoi  con  Francià  vi  legaste  j di  che  ne  segui 
in  hrevissimo  spazio  la  sconfitta,  c la  presura  sua.  Dice 
8ncora,ehe  io  vi  ricordi,  che  per  lo  non  voler  questa 
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stgnoria  lasciar  Faenza,  e Kimino,  o forse  anco  una  sola 
di  queste  terre  alla  chiesa , a tempo  del  predecessor  suo , 
ella  ne  perde  in  pochi  mesi  tutto  il  suo  Stato  cosi  grande  , 

« cosi  bello,  e cosi  potente,  corne  cgli  era,  e percio  vi 
confort!  a non  Tolere  ora , a tempo  di  lui , a posta  di  Verona , 
la  quale  corne  detto  s’è,  si  dee  credere,  che  si  dipositi 
solamente,  e sequestri,  perder  tutto  il  rimanente,  e perav- 
ventura , il  che  Dio  non  voglia , eziandio  la  libertà  délia 
repub.  conservata  cotanti  secoli.  Vnele  più  ultimamente, 
che  io  ancora  vi  dica,  che  non  crediate  con  lo  star  duri,  e 
ritrorsi  a questo,  e costanti  nella  Icga  co’  Francesi,  tirar 
lo  ’mperadore,  e il  re  cattblico  a rendervi  eziandio  Verona 
per  ispiccar,  e scioglier  da  Francia  questa  signoria  qnasi 
nécessitât!  à ciè,  se  vogliono  la  vittoria  contra  il  christia- 
nissimo.  Perciô  che  questo , che  vi  si  propone  ora  è lo  sca- 
glion  sezzajo , al  quale  costoro  scendono  più  tosto  per  sod- 
disfarc  a sua  santità , che  si  lungamente  ha  sopra  ciô  bat- 
tuto,  e chiesto,  e conteso,  che  vi  sià  restituito  il  vostro, 
che  per  altro  : pareudo  loro , che  se  lo  ’mperadore  vi  ri- 
torna  Bergamo , e Brescia  che  cgli  ha , possiate  voi  ones- 
tamente  lasciar  a lui  Verona,  che  non  avete.  E se  forse  la 
signoria  yostra  nensasse , che  il  re  di  Spagna  questo  tenta- 
mento  facessenHjàettervi  aile  mani , e ad  astiarvi  col  Fran- 
cese , e volessejTégli  poi  accor«bre  , e legare  a danni  vos- 
tri  con  esso  lui,. promette  nostro  sigiiore  esservi  malleva- 
dore  in  ciè  che  tanto  a pieno  osservato  vi  sarâ,  quanto 
egli  ora  vi  propone.  Fin  qui  ho  parlato , screnissimo  prin- 
cipe, siccome  nuncio  di  nostro  signore,  e corne  ispressor 
dell’  animo  suo,  e dichiaratore , e apportatorc  délia  sua 
mente.  Ora  parlerè  io  corne  Pietro  Bembo,  cittadino,  e 
servitor  vostro , desideroso  dell’  onorc , e del  bene  di  questa 
communanza  al  pari  di  ciascuna  delle  signorie  vostre,  che 
qui  siete.  Io , signori , quaudo  da  nostro  signore  mi  fu 
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imposto  il  venire  in  diligenza  a qucsta  signoria;  qnan- 
tnnque  alla  età,  e alla  complession  mia,  l’una  non  verde, 
c l’altra  non  robusta , c ail’  csercizio  mio , assai  lontano  da 
cià , non  si  convenga  l’andare  per  istafctta , e qucsta  inu- 
sitata  fatica  a me  paresse  molto  grave,  specialmente  a 
questi  gwazzosissimi  , e Gerissimi  tempi  ; nondimeno  la 
pigliai  volentieri , estimando  di  portarvi  una  buonissima 
novella,  recandovi  pace,  e quiete,  e sicurezza  in  luogo 
dcllc  guerre , e de’  travagli , e de’  pericoli , ne  quali  da 
molti  anni  in  quà  stati  siete  per  lo  continuo.  Nè  si  pensi 
alcun  di  voi,  che  io  sia  qui  venuto  per  vendervi  ciancie, 
e roenzogne,  afRnc  d’acquistar  con  nostro  signoiv  grazia, 
O forse  con  lo ’mperadore,  o col  re  cattolico.  Che  délia 
grazia  di  questi  due  principi  se  io  ne  avessi  fatto  alcun 
disegno , prima  che  ora  iugcgnato  mi  sarei  d’acquistarla , 
nù  mi  sarei  lor  dimostrato  sempre  aperto  difensore  delle 
signorie  vostre,  corne  fatto  ho  senza  risguardo.  La  grazia  di 
nostro  signore  ho  io  bene  desiderata  sempre  ; ed  ora  piü 
che  mai  la  desidero  e cerco.  La  quai  grazia  posso  io  acquis- 
tare  per  nessuna  via  meglio , che  lui , ed  il  suo  costume 
imitando , e di  rassomigliar  procac.ciando.  11  quai  ottimo 
prencipe , e d’ottima  volontà  , « mente  e^endo , hà  quelli 
suoi  serventi  più  cari  , che  sono  di  bHma  volontà  è di 
buona  mente  anco  eSsi.  £ perciocchc  lo  Wopcrarsi  alcuno 
a beneûcio  deUa  patria  sua  cosa  buona,  e lodcvolc  fu 
sempre,  non  che  io  acquistassi  nuova  grazia  con  lui  per 
ingannar  la  patria  mia,  ma  io  ne  perderei  quel  tanto,  o 
quanto , che  posso  di  Ici  a questo  di  avéré  acquistato.  Ho 
adunque  parlato  il  vero  aile  signorie  vostre , siccome  colui, 
che  lasciar  l’aiFctto  naturalc , e l’amor  délia  mia  patria  né 
debbo , nè  posso , ne  voglio , ed  il  quale  sempre  sono  alla 
parte  del  bene , c del  mal  vostro  con  voi.  Laonde  più  ardi- 
tamente  vi  priego,  che  m>  prestiate  fede,  e crediate , che 
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aotto  qucsta  dinnnzia  mia  niuao  iuganno , ninna  fallacia  , 
niuna  arte  è naacosa.  Quanto  ail’  accettar  voi , o rifiutar 
questo  partito,  fatene  pur  tutto  il  profitto  yostro  , e la 
Toluntà  del  signore  del  cielo,  il  quale  io  priego  a mano 
giunte,  e supplico  diTOti»imo,  e inchinatissimo  alla  sua 
bontâ , e pietà  , che  egli  a quello  farvi  intpiri,  c induca, 
chc  è da  lui  conosciulo  essere  il  bene  di  voi , e di  qucsta 
trayagliata  sigaoria.  Ma  io  vi  so  ben  dire  ed  affcrmar 
questo,  che  tantosto,che  voi  rifiutato  l’abbiate,  si  ebiu- 
derà  la  lega  dello  ’mperadorc , c del  cattolico , c de* 

Svizzeri,  e di  Melano,  e di  Genova,  e di  Fiorenza, 
e di  nostro  signore  a commune  difesa  contra  ebinn- 
que.  La  qnal  lega  corne  sia  ebiusa,  sc  essendo  nostro 
signore  con  voi , quello  , cbe  gli  per  addietro  è stato  non 
ba  tuttavia  potnto  a’  nimici  yostri  alcuna  yblta  qualcbe 
cosa  negare , che  è di  danno  vostro  , e di  dispiacer  stata , 
che  stimate  Toi , che  egli  sia  per  dover  farc  ancor  che 
egli  contra  voglia  il  faccia  , essendosi  chiusa  detta  lega 
non  più  contra  Francesi , che  contra  Toi?  La  quai  lega, 
aciocchè  sappiate  tanto  oltre , è oggimai  e tramata  , e 
ordita.  Perciocchè  aspettandosi  questa  risoluzion  del  cat* 
tolico , s’è  sopra  esse  e parlato , c disputato  moite  yolte , e 
disposte  tutte  le  parti  di  maniera , chc  elle  in  nn  punto 
prenderanno  la  lor  forma.  Daranno  alla  lega  nostro  signore 
c Fiorentini  mille  uomini  ad  arme,  cd  ancor  più.  Ne  darà 
il  cattolico  ottocento  , Cesare  trecento  di  quoi  suoi  alla 
Borgognona,  Melanp  quatlro  cento , che  fleno  in  somma 
duemila  , e cinquccento.  E daranno  tutti  oltre  a questi 
encor  duemila  cavalli  leggicri , daranno  fanti  delle  terre 
del  papa , e de’  Fiorentini , se  bisognerà , quanti  bisognerà  , 
e fieno  i migliori  di  tutta  Italia , c quello  chc  importa  più 
chc  altro , essi  giâ  pensato , e ordinato  , un  nuoTO  modo 
a iare , che  i denari,  che  a spendere  si  harauno  per  la  i 
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iniprcsa,  sian  scmpre  alla  maao , sccondo  che  essi  vcrauno 
bisognando,  e quasi  ncl  mezzo  délia  piazza  dcllo  esercito. 
Perciocchè  daranno  tutti  protnessa  di  banco  sicura  quale 
in  Roma,  e quale  in  Melano , siccome  più  sia  cspcdicnte , 
ciascuno  per  le  porzion  loro  a suoi  tempi , che  non  se  ne 
perderà , o tarderà  oncia , e pensano  di  tirare  eziandio 
Ferrara,  e Mantova , e Monferrato  , e Saluzzo  , c âavoja 
ad  entrare  in  lega , ed  a contribuire  alla  spesa  con  esso 
loro,  spignendo  in  Savoja  di  présente  quattro  , o cinque 
mila  Svizzerl , per  far  quel  duca  o per  yoluntà  o per 
forza  aile  voglie  loro  declinare,e  dichiararsi  loro  com- 
pagne. E anco  si  sono  tra’  1 cattolico , c la  casa  di  nostro 
signore  de’  parcntadi  chiamati  di  qualità,  che  potranno 
essor  poco  giovovoli  a questa  signoria  compiendo  essi  di 
tcsscrsi , e non  essendo  essa  con  loro.  Oltra  che  a nostro 
signore  sono  noyelle  Tenute  dal  commissario  suo , che 
in  Verona  è,  le  leltcre  del  quale  sempre  sono  vere  State, 
e ultimamcnte  niolto  più  chc  S.  S.  voluto  non  arcLbc , che 
dicono  , chc  l’imperadore  Tuole  scendere  ncl  Frigoli.  Il 
chc  quanto  sia  per  doTcrvi  esser  di  danno , e di  pressura , 
e d’amaritudine,  avendo  voi  tuttavia,  e Spagnoli,  e altri 
Imperiali  da  quest’altro  lato,  voi  vcl  potcte  considérai’ di 
Icggicro.  Quantunque  terne  nostro  signore  d’un  altro  vostro 
incommodo  più  importante , e più  grave  , a cui  rimedio 
alcuno  non  avcte,  se  eglino  'si  disporranno  a darlovi;  e 
non  terne  giammai  sua  santità  senza  cagione  , chc  per  ven- 
tosi  romori  non  si  muove,  è cioè  che  rifiutato  per  voi 
l’accordo  , gli  Spagnoli  e gl’  Imperiali  dispcrâtisi  délia 
unione,  e délia  pace  con  voi , non  ardano,  non  dico  io, 
corne  l’anno  passato  fcccro,  alquanti  luoghi,  ma  dico  Este, 
Monfelice , Montagnano  , Cologuo , c forsc  anco  Vicenza , 
che  è loro  dispotissima , e appartissima,  e da  quelle  parte, 
dove  essi  sono,  discorrendo,  à Pievc  di  Sacco,  e Campo 
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San  Pietro,  e Cittadella,  e Bassiano,  ed  in  sommo  vcndo 
in  giù , e pel  Trivigiano  non  mettano  à fuoco  , e fiamnia 
lutte  le  castclla,  lutte  le  ville , lutte  le  case,  e sccessi,  e 
,poderi  délia  nobiltA,  e de’  popoli  vostri  in  fin  sul  lito  , ed 
in  su  le  alghe  di  questa  città.  Al  quai  impeto,  e fnrorbar- 
barico  dubita  nostro  signore,  non  poter  trovar  riparo;  in 
tanto  vi  si  rivolgerà  tutto  il  mondo  allô  ’ncontro  ; notate 
benc , illust.  signori , e avertitc  a questo  pericolo , di  cui  vi 
parlo.  Il  tutto  è vietar  l’acqua,  che  non  incomminci  a 
rompcre  ; il  che  agevole  suole  essere , e fassi  legiermente  ; 
che  poichè  clla  incomminciato  ha  e rotto , ella  piglia  forza , 
e corso  in  guisa,  che  non  si  puo  ritener  più.  Voi  per  pruova 
sapete , che  cosa  è avéré  il  pontefice  nimico.  Sapetc  quel 
che  è rimaner  soli  contro  a moite  potenze , e moite  forze. 
Sapete  per  quanto  tesoro  si  vuole  tal  volta  poter  frastor- 
nare  un  mal  preso  principio  ; e non  giova.  Ora  che  setc  in 
su  l’cleggere , considerate  quanto  e corne  sostener  potrete 
l’impeto  di  cotanto  lega  quando  a poca  parte  di  lei  con- 
viene,  che  cediate,  e non  sete  a sostenerla  bastanti.  £sti> 
mate  quanto  i vostri  cittadini , i vostri  popoli  sono  con- 
tent! , sono  abili , sono  presti  a portar  molti  disagi , c moite 
gravezze  più  oltre , e troveretc , che  egli  non  si  puô  meglio 
fare  , che  scansarc,  e declinare  le  furie  de  mali  pianeti. 
Diceva  Âlfonso  il  Vecchio,  re  di  Napoli,  un  motto  di  questa 
maniera  : Chinati^  e conciati.  Voi  vi  chinate  alquanto  più 
di  qucllo , che  vorreste , non  di  quello , che  ora  siete , las- 
ciando  ail  ’omperadore  Verona.  Ma  tuttavia  se  voi  v’inchi- 
natc,  e voi  vi  acconciatc  altresi,  c chi  non  sa,  che  quando 
altri  s’è  acconcio , egli  più  agevolmente  inalzar  si  puo , che 
quando  egli  cade , e trabocca  tuttavia?  Pigliate , signore  , a 
accettate  la  proposta  di  nostro  signore  con  allegro  animo , 
e volto  ; perciocchè  quando  voi  mostrercte  da  suoi  pru- 
dent! , c amiehevoli  consigli  non  volere  dipartirvi , e darete 
II.  H h 
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segno , di  Tolere  in  tutto  rimeUenri  nel  paterno  affetto  dî 
lui , Toi  racceuderete  nella  sua  m«nte  un  desiderio  di  far 
per  Yoi , e di  conserTarvi  taie , eke  e^i  troteri  ben  modo , 
yedendo  di  poter  di  «[ueato  Suto  quello , che  egli  vnole , 
di  tosto  reintegrarlo  del  tittto.  Date  per  quesin  via,  alli 
tant!  dauni , aile  tante  conquaaaozioni  Yoatre  , refrigerio , e 
soategno.  Date  qnesto  reapiramenle  a Toatri  popoli,  che 
stanchi , e vinti  dalle  tempestose  onde  délia  rea , e averaa 
fortuna  yoatra , yi  priegano  di  ripoao , ed  in  sommo  date  a 
diyedere  al  mondo , che  nè  più  pacefici , e riposati  nomini , 
ne  migliori  criatiani  sono  in  easo,  di  Toi. 


Fin  DÜ  DEUXIÈME  VOLUME. 
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